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Nous  avons  fait  examiner  par  deux  théologiens  l'ou- 
vrage ayant  pour  titre  :  Le  Retour  continuel  à  Dieu,  par 
le  T.  R.  P.  Desurmont,  ouvrage  qu'édite  le  R.  P.  Riblier. 
Vu  leur  rapport  favorable,  et  en  vertu  des  pouvoirs  qui 
nous  ont  été  communiqués,  nous  en  permettons  volontiers 
l'impression. 

D.  Castelaix. 
Mouscron.  20  septembre  1011. 


Sur  le  rapport  favorable  de  l'examinateur,  nous  per- 
mettons l'impression. 

G.  Lefebvre, 
vie.  gén. 

Paris,  le  5  octobre  1911. 


L'éditeur  ne  réserve  tous  droits  de  reproduction  et  de  traduction. 

P.  A.  Riblier. 

Les  Sables-d'Olonne.  1-'  octobre  1911. 
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Ce  volume  renferme,  sous  le  même  titre  général, 
trois  retraites  particulières. 

La  première  lut  composée  en  1884  pour  nos  frères 
servants.  L'auteur,  jugeant  «  la  Conversion  quoti- 
dienne »  trop  profonde  et  trop  compliquée  pour  leur 
être  complètement  utile,  résolut  de  la  simplifier  en 
leur  faveur.  Mais,  au  lieu  d'en  extraire  un  simple  ré- 
sumé, il  rédigea  un  travail  absolument  neuf  et  tout  à 
t'ait  différent,  non  pas  précisément  pour  le  fond, 
mais  pour  la  forme.  Il  y  ramène  toute  la  vie  spiri- 
tuelle au  retour  continuel  à  Dieu  par  la  pénitence  et 
l'oraison.  Lui-même,  pour  mettre  mieux  encore  son 
œuvre  à  la  portée  de  la  simplicité  de  ses  lecteurs,  se 
chargea  de  la  leur  expliquer  de  vive  voix.  Plus  tard, 
sur  les  instances  qui  lui  en  furent  faites,  il  se  décida 
à  la  publier  en  opuscule.  Cet  opuscule,  fort  goûté 
du  public  pieux  et  sérieux,  en  est,  aujourd'hui,  à  la 
sixième  édition  et  chaque  édition  a  été  tirée  à  des 
milliers  d'exemplaires. 

La  deuxième  retraite  date  de  1892.  Le  Père  Desur- 
mont  l'écrivit,  non  pour  ses  confrères,  comme  les  pré- 
cédentes, mais  pour  une  Congrégation  religieuse  à  la 
sanctification  de  laquelle  il  portait  le  plus  grand  in- 
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térêt.  Le  fonds  d'idées  est  plus  ou  moins  le  même  que 
dans  la  retraite  aux  frères,  mais  il  est  autrement  pré- 
senté, développé  et  adapté.  Les  applications  en  par- 
ticulier et  la  trame  surtout  sont  tout  à  fait  différentes. 
Bien  que  l'oraison  et  la  pénitence  ouvrent  la  marche, 
l'auteur  leur  accorde  une  moindre  place  et  leur  adjoint 
davantage  les  autres  vertus  religieuses.  Aussi  cette 
retraite,  fort  belle  en  elle-même,  largement  imprégnée 
des  idées  alphonsiennes,  et  très  salutaire  assurément, 
nous  semble  moins  refléter  pourtant  le  système  ascé- 
tique et  du  Père  Desurmont  et  de  saint  Alphonse. 

La  troisième  retraite,  qui  doit  remonter  à  1886,  n'est 
pas,  comme  les  deux  précédentes,  une  simplification 
et  une  adaptation,  mais  la  reprise  du  grand  projet  de 
l'auteur  concernant  les  exercices  spirituels  de  saint 
Alphonse.  «  C'est  la  quatrième  fois,  dit-il,  que  j'a- 
chève un  travail  sur  ce  sujet.  Ces  quatre  essais  se 
ressemblent  et  sont  certainement  différents,  grâce  à 
des  changements  successifs  qui  sont,  je  l'espère,  des 
perfectionnements1.»  Les  trois  essais  précédents 
auxquels  il  fait  allusion  sont  la  petite  retraite  sur  le 
Tout  à  Dieu  et  les  deux  sur  la  Conversion  quotidienne 
Il  ne  parle  pas  de  la  première  et  longue  retraite  sur  le 
Tout  à  Dieu,  car  elle  est  un  extrait  de  saint  Alphonse 
plutôt  qu'un  travail  personnel,  et  elle  était  restée  au 
fond  de  ses  cartons  ignorée  de  ses  confrères. 

L'auteur  traite  ses  pages  «  d'essai  »  et  assurément 
on  regrettera  toujours  qu'il  n'ait  pas  mis  la  dernière 
main  à  son  œuvre  ascétique  par  une  retraite  défîni- 

l.  Le  retour  continuel  <i  Dieu.  p.  304. 
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tive  comme  il  l'a  fait  à  son  œuvre  pastorale  par  la 
Charité  sacerdotale.  Mais  combien  précieux  déjà  et 
parfait  n'est  pas  ce  que,  par  modestie  et  en  raison  de 
son  idéal,  il  appelle  un  essai!  Lui-môme  le  déclare 
implicitement  :  «  Pour  ma  part,  je  l'avoue,  je  suis 
arrivé  à  la  dernière  limite  de  mes  efforts.  A  moins 
que  le  bon  Dieu  ne  m'aide  extraordinairement,  dans 
ce  genre  je  ne  pourrai  plus  rien  produire  qui  soit, 
quant  au  fond  et  quant  aux  grandes  lignes,  notable- 
ment supérieur  à  ce  que  je  présente  ici1.  »  Sera-ce 
son  dernier  mot  et  sa  suprême  pensée? 

Pourquoi  ces  essais  successifs?  Pourquoi  ne  pas  s'en 
tenir,  par  exemple,  à  la  deuxième  retraite  sur  la 
Conversion  quotidienne  qui  est  une  œuvre  complète, 
mûrie,  supérieure,  un  véritable  chef-d'œuvre  sur  la 
haute  valeur  duquel  il  ne  pouvait  se  méprendre  ?  Il 
prévoit  l'objection  et  donne  lui-même  la  réponse  :  «  Si 
quelqu'un  était  tenté  de  voir  de  la  versatilité  dans 
cette  succession  de  tentatives,  je  le  prierais  d'obser- 
ver qu'il  y  a  changement  et  changement.  Un  maçon 
qui  taille  et  retaille  dix  fois  sa  pierre  avant  de  la 
fixer  dans  un  mur,  est  un  homme  qui  change  et  qui 
ne  change  pas,  ou  plutôt  qui  change  pour  ne  plus 
changer  ;  car,  s'il  modifie  dix  fois  sa  pierre,  c'est  afin 
de  la  mettre  définitivement  en  place  sans  devoir  jamais 
plus  la  retoucher.  Voilà  précisément  mon  cas  :  j'ai 
fait  et  refait,  et  puis  encore  refait,  dans  l'espoir  d'ar- 
river à  une  œuvre  qui  dure  -.  » 

1.  Le  retour  continuel  à  Dieu,  p.  304. 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  durée,  toujours^  est-il  que 
l'œuvre  du  Père  Desurmont  brille  par  sa  nouveauté,  sa 
maturité,  sa  solidité,  sa  plénitude,  son  harmonie  et 
surtout  son  inappréciable  utilité.  Ne  le  pense-t-il  pas 
quand  il  écrit  :  «  Il  y  a  trente-cinq  ans  que  j'étudie 
saint  Alphonse  dans  ses  œuvres  ascétiques  et  pasto- 
rales. J'avoue  que  plus  je  le  lis,  plus  je  le  trouve  in- 
comparable comme  docteur  du  salut  et  de  la  perfec- 
tion. A  la  suite  de  cette  étude  s'est  formée  en  moi  la 
conviction  que  si  quelqu'un,  aidé  de  l'esprit  de  Dieu, 
parvenait  à  combiner  ces  trésors  spirituels  de  manière 
à  nous  donner  les  exercices  spirituels  de  saint  Al- 
phonse, comme  nous  avons  les  exercices  de  saint 
Ignace,  celui-là  rendrait  un  service  éminent  à  l'É- 
glise et  aux  âmes.  En  tout  cas,  ce  travail  serait  pour 
nous,  pour  la  formation  de  nos  sujets,  pour  notre 
unité  d'esprit,  d'une  suprême  utilité  ».  »  Le  vénérable 
auteur  a  eu,  on  le  voit,  le  sentiment  de  l'importance 
de  son  œuvre. 

Il  en  a  été  tellement  convaincu  qu'il  a  pu  ajouter  : 
«  J'ai  attendu,  pour  y  mettre  la  dernière  main,  d'être 
certain  de  travailler  sur  une  base,  non  seulement  so- 
lide, mais  éprouvée  et  approuvée.  Ce  qui  importe,  ce 
n'est  pas  tant  la  forme  que  le  fond,  c'est-à-dire  la 
doctrine,  l'agencement,  l'emplacement,  l'ordonnance, 
en  un  mot  l'idée.  Rassuré  sur  ce  point  par  le  jugement 
de  mes  supérieurs  et  l'appréciation  de  mes  confrères, 
je  donnerai  à  l'achèvement  du  travail  ma  vie,  s'il  le 
faut,  tant  j'estime  cette  œuvre  salutaire,  dût-elle  n'at- 

l.  Le  retour  continuel  à  Dieu,  p.  30$. 
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teindre  qu'un  degré  de  perfection  ordinaire1  ».  La 
Providence  en  tout  cas  a  béni  son  entreprise,  car 
nous  possédons  son  idée  et,  tout  en  regrettant  l'ab- 
sence du  dernier  perfectionnement  qu'il  voulait  lui 
donner,  nous  avons,  avec  elle,  de  quoi  nous  consoler 
amplement. 

Avec  ces  diverses  retraites,  on  peut  se  rendre 
compte  de  la  marche  progressive  et  logique  des  con- 
ceptions ascétiques  de  l'auteur.  Il  s'arrête  d'abord  au 
but  à  atteindre  :  le  Tout  à  Dieu.  C'est  l'idée-mère  et 
maîtresse  des  livres  spirituels  de  saint  Alphonse.  A 
force  de  réflexions  et  de  prières,  le  Père  Desurmont 
adopte,  sans  négliger  le  Tout  à  Dieu,  comme  moyen 
même  de  l'atteindre  plus  facilement,  la  méthode  nette 
et  pratique  de  la  conversion  quotidienne  dont  il  a 
trouvé  les  traces  dans  le  Docteur  très  zélé.  «  Un 
excellent  moyen  qui  aide  les  âmes  faibles  à  bien  ac- 
complir chacune  de  leurs  actions,  c'est  de  n'envisager 
que  le  jour  présent 2.  »  Et  encore  :  «  Après  une  faute, 
se  remettre  à  l'œuvre  avec  une  nouvelle  ardeur  3.  » 
Approfondissant  toujours  davantage  son  programme, 
il  se  rappelle  ce  mot  de  saint  Alphonse  :  «  Pour  réus- 
sir, n'oubliez  pas  de  vous  offrir  à  Dieu  fort  souvent, 
avec  une  volonté  bien  résolue  de  lui  faire  plaisir  en 
tout4  »,  et  dès  lors,  non  content  de  demander  la  con- 
version une  fois  par  jour,  il  en  arrive  au  retour  con- 
tinuel à  Dieu.  Voilà,  semble-t-il,  la  dernière  étape  de 

1.  Le  retour  continuel  à  Dieu,  p.  305. 

2.  La  Religieuse  sanctifiée,  ch.  iv. 

3.  La  Religieuse  sanctifiée,  ch.  in. 

4.  La  Religieuse  sanctifiée,  ch.  n. 
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l'auteur,  sa  pensée  suprême  et  définitive.  Gela  revient 
à  ce  grand  moyen  indiqué  par  saint  Alphonse  pour 
arriver  à  la  perfection  :  «  Consacrer  soigneusement 
au  service  de  Dieu  tous  les  moments  de  sa  vie  ]  »,  et 
à  celui-ci  encore  :  «  Attention  spéciale  à  s'offrir  soi- 
même  au  Seigneur  pour  faire  toujours  et  en  tout  son 
bon  plaisir  divin'2.  » 

Nous  avons  fait  précéder  ces  retraites  d'une  lettre 
de  l'auteur  à  M81  Dupanloup  sur  l'esprit  de  saint 
Alphonse  et  des  Rédemptoristes.  Elle  fut  composée 
à  l'occasion  d'un  projet  formé  par  l'illustre  Evê- 
que  d'Orléans  d'écrire  la  vie  du  Fondateur  des  Ré- 
demptoristes. Elle  éclairera  d'un  nouveau  jour,  plus 
net  encore  parce  que  plus  intense,  l'ascétisme  du  grand 
docteur  et  de  ses  fils. 

Pour  vraiment  profiter  de  ce  volume,  que  le  lecteur, 
en  le  parcourant,  se  rappelle  la  remarque  que  le  Père 
Desurmont  a  placée  lui-même  en  tête  de  la  deuxième 
retraite  :  «  Si  l'on  veut  qu'elle  soit,  Dieu  aidant,  com- 
plètement utile,  il  faudra,  non  seulement  la  lire  et 
l'étudier,  mais  encore  la  pratiquer,  c'est-à-dire  mettre 
à  exécution  les  conseils  qu'elle  renferme  ::.  »  C'est  le 
souhait  que  nous  formons  et  que  nous  prions  Dieu  de 
réaliser. 

P.  A.   RlBLIKR. 
Les  Sables-d'Oloniic  (Vendée),  15  juillel  1911. 
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Lettre  à  Monseigneur  Dupanloup. 

Puisque  Votre  Grandeur  désire  connaître  mes  hum- 
bles pensées  sur  l'esprit  de  saint  Alphonse  et  des  Rédemp- 
toristes,  je  lui  exposerai  avec  simplicité  ce  que  je  crois, 
devant  Dieu,  être  la  vérité.  Ces  quelques  pages  ont  été 
soumises  à  mon  Supérieur  Général  ;  elles  méritent  donc 
la  confiance  qu'inspire  naturellement  tout  écrit  approuvé 
par  son  juge  légitime. 

Voici  quelques  propositions  qui  me  semblent  résumer 
la  vie  et  l'œuvre  de  notre  saint  Fondateur. 

Son  suprême  mobile  est  l'amour  de  Jésus-Christ.  — 
Son  continuel  souci  est  la  persévérance.  —  Son  grand 
moyen  est  la  prière.  —  Son  perpétuel  secours  est  la  sainte 
Vierge.  —  Son  ardente  passion  est  le  zèle.  —  Son  Institut 
a  pour  but  spécial  la  Rédemption. 

Les  Rédemptoristes  se  dévouent  à  toutes  les  âmes, 
mais  surtout  au  peuple  et  au  clergé.  —  Leur  ministère 
exclusif  est  celui  des  missions  et  des  retraites.  —  Leur 
devoir  est  d'être  en  chaire  simples  et  pratiques;  au  con- 
fessionnal, charitables.  —  Leur  principale  fin  est  la  sancti- 
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fication  personnelle.  —  Leur  sanctification  personnelle 
renferme  surtout  quatre  éléments  :  l'amour  de  Jésus-Christ 
et  de  Marie,  l'esprit  de  sacrifice,  le  goût  de  la  vie  con- 
templative et  la  préoccupation  de  la  persévérance.  —  Leur 
caractère  distinctif  est  l'humilité  et  la  simplicité.  —  Les 
deux  bases  de  l'Institut  sont  la  pauvreté  et  l'obéissance. 
Voilà,  me  semble-t-il,  le  portrait  fidèle  de  saint  Al- 
phonse et  le  caractère  de  son  œuvre.  Avec  la  permis- 
sion de  Votre  Grandeur,  je  reprendrai  une  à  une  chacune 
de  ces'propositions,  et  au  moyen  de  quelques  explications, 
j'espère  donner  une  idée  assez  juste  et  assez  complète  de 
notre  bien-aimé  Père  et  de  sa  famille  religieuse. 


Le  suprême   mobile    de    saint  Alphonse 
est  l'amour  de  Jésus-Christ. 


Le  secret  de  la  vie  d'Alphonse  doit  se  chercher  dans 
l'influence  de  l'amour  divin  sur  tous  ses  actes  intérieurs  et 
extérieurs.  Impossible  de  le  bien  juger  sans  revenir  con- 
tinuellement à  cette  idée  fondamentale. 

Durant  son  existence  entière,  il  se  montra  ardemment 
passionné  pour  Jésus-Christ.  L'Incarnation,  la  Rédemp- 
tion, le  saint  Sacrement,  tels  furent  les  trois  traits  d'amour 
qui  blessèrent  son  cœur,  et  qui,  dès  sa  jeunesse,  le  ran- 
gèrent parmi  les  grands  saints  spécialement  dévoués  à  la 
personne  du  Fils  de  Dieu. 

Profondément  pénétré  de  l'excellence  de  la  charité, 
fermement  convaincu  que  cette  vertu  est  pour  l'homme 
le  bien  des  biens  et  la  souveraine  perfection,  il  se  voua  à 
la  charité  au  point  d'en  faire  l'âme  de  ses  actions,  l'objet 
de  ses  prières  et  la  matière  de  ses  prédications.  Parcou- 
rons ses  livres,  révélation  de  son  cœur;  à  chaque  ligne 
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nous  rencontrerons  ces  mots  sacrés  :  Jésus   et   amour. 

Cette  charité,  il  la  comprend  d'une  manière  essentiel- 
lement pratique.  «  La  perfection  de  l'homme,  répète-t-il 
souvent,  consiste  à  aimer  Dieu;  mais  la  perfection  de 
l'amour  consiste  à  vouloir  ce  que  Dieu  veut.  »  Conformité 
à  la  volonté  divine,  uniformité  même  avec  cette  adorable 
volonté,  dans  l'action  et  surtout  dans  la  souffrance,  voilà 
ce  qu'est  la  charité  aux  yeux  de  notre  Saint. 

Résultat  de  sa  passion  pour  Jésus-Christ,  de  son  enthou- 
siasme pour  l'amour,  et  du  sacrifice  absolu  de  sa  volonté 
à  la  volonté  de  Dieu,  la  charité  fut  le  principe  immédiat 
de  toute  la  vie  de  saint  Alphonse.  Je  m'explique. 

Aimant  passionnément  Notre-Seigneur,  il  ne  se  décidait 
à  l'action  que  lorsqu'il  y  voyait  nettement  l'intérêt  de  ce  bon 
Maître  ;  estimant  profondément  la  charité,  il  était  fidèle, 
en  agissant,  à  n'accorder  d'influence  déterminante  qu'à 
cette  vertu  des  vertus;  enfin,  identifiant  toujours  la  pra- 
tique de  l'amour  avec  l'union  à  la  volonté  de  Dieu,  il  était 
sans  cesse  poussé,  dans  les  différents  événements,  à  agir 
ou  à  souffrir  amoureusement. 

Cette  influence  prédominante  de  l'amour  se  manifeste 
en  lui  tout  spécialement  dans  l'exercice  particulier  des 
vertus  :  il  pratiquait  l'obéissance,  l'humilité,  la  patience 
bien  plus  par  un  motif  de  charité  que  par  les  motifs 
intrinsèques  de  ces  vertus. 

Il  faut  en  conclure  que,  chez  notre  Saint,  la  multiplicité 
des  vertus  et  des  actes  se  ramène  au  principe  de  l'amour. 
Qu'a-t-il  fait?  11  a  aimé.  Quelle  vertu  a-t-il  pratiquée? 
L'amour,  toujours  l'amour.  A-t-il  donc  négligé  les  autres 
vertus?  Non;  il  en  a  fait  l'exercice  de  l'amour.  C'est  à  cette 
loi  supérieure  de  la  charité  qu'il  a  obéi  en  écrivant  ses 
nombreux  ouvrages.  A  propos  de  tout  et  après  avoir 
traité  les  sujets  les  plus  particuliers,  il  termine  par  des 
prières  qui  demandent,  non  pas  les  vertus  spéciales  dont 
il  vient  de  parler,  mais  toujours  et  toujours  l'amour,  tant 
il  est  pénétré  de  la  vérité  de  cette  parole  :  La  charité  à  elle 
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seule  peut  tout  '  ;  et  de  cette  autre  :  Aimez  et  faites  ce  que 
vous  voulez  2. 

Pour  me  résumer,  je  crois  pouvoir  mettre  ces  paroles 
dans  la  bouche  du  Saint  :  «  J'aime  mon  Dieu  fait  homme 
et  devenu  sacrement  pour  moi.  J'aime  et  j'estime  son 
amour  comme  le  plus  grand  des  biens.  Cet  amour,  loin 
d'être  oisif,  me  fait  agir  et  souffrir  selon  la  volonté  divine. 
En  toutes  mes  œuvres,  l'amour  m'inspire  plus  que  tout 
autre  motif  de  vertu.  Mille  occupations  se  partagent  mon 
existence,  mais  je  n'accomplis  qu'une  chose  :  j'aime 
Jésus-Christ.  Quiconque  voudra  me  faire  connaître  sans 
revenir  constamment  à  mon  amour  pour  Jésus-Christ,  me 
défigurera  moi  et  ma  vie.  Qu'on  ne  dise  pas  de  moi  :  Al- 
phonse a  quitté  le  monde  par  conscience;  il  s'est  fait  re- 
ligieux par  zèle;  il  a  accepté  l'épiscopat  par  obéissance  ; 
il  y  a  renoncé  par  humilité;  il  a  vieilli  dans  la  patience,  et 
il  est  mort  avec  résignation  !  Cela  est  vrai  et  n'est  pas  vrai. 
Pour  pénétrer  les  secrets  de  ma  vie,  il  faut  cette  clef  :  J'ai 
beaucoup  aimé  Jésus-Christ,  et  c'est  son  amour  qui  m'a 
poussé  à  faire  et  à  souffrir  tout  ce  que  j'ai  fait  et  souffert 
durant  ma  longue  et  pénible  carrière.  » 


II 
Le  continuel  souci  de  saint  Alphonse  est  la  persévérance. 

Malgré  la  paix  de  la  charité,  l'âme  d'Alphonse  est  tra- 
vaillée par  une  constante  préoccupation  :  la  persévérance. 
Cette  préoccupation  est  un  des  traits  caractéristiques  de 
notre  Saint.  On  le  constate  dans  sa  vie  comme  dans  ses 
écrits. 

Tous  les  autres  biens,  il  les  renferme  dans  l'amour.  Pour 


1.  Cum  sit  una,  omnia  potest  (Sap.  vu,  27). 

2.  Ama,  et  fac  quod  vis  (S.  Aug.,  In  Epist.  Joann.,  tract.  VII,  civ,  8°). 
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les  obtenir  ou  les  accroître,  il  s'en  rapporte  uniquement  à 
ce  calcul  de  son  cœur  :  Je  le  sais,  aussi  longtemps  que 
j'aimerai  Jésus-Christ,  je  serai  humble,  obéissant,  péni- 
tent, prudent,  c'est-à-dire  parfait.  Mais,  persévérerai-je 
dans  ma  perfection?  Persévérer  est  un  bonheur  distinct 
d'aimer.  Dieu  l'a  voulu,  si  mon  amour  d'aujourd'hui  me 
promet  qu'aujourd'hui  je  serai  vertueux,  il  ne  me  promet 
pas  que  demain  j'aimerai  encore. 

Pénétré  de  cette  idée,  le  Saint  ne  se  borne  pas  à  faire 
régner  la  charité  dans  le  présent,  il  joint  toujours  à  ce 
grand  labeur  un  autre  travail  :  celui  de  régler  son  espé- 
rance pour  l'avenir.  Dans  ce  but,  il  recourt  à  deux  moyens 
qui  font  de  lui  un  des  saints  les  plus  héroïques  et  les 
plus  sages. 

Le  premier  est  un  craintif  effort.  C'est  là  une  des  notes 
distinctivesde  la  conduite  d'Alphonse.  Qui  jamais  a  poussé 
plus  loin  les  minutieuses  opiniâtretés  d'une  âme  toujours 
debout,  mais  toujours  redoutant  une  chute? 

Le  second  est  une  spéciale  prière  pour  la  persévérance. 
Frappé,  et  combien  fortement  !  de  cette  vérité  que  la  per- 
sévérance est  un  don,  un  don  gratuit,  un  don  immérité  et 
imméritable,  si  je  puis  ainsi  parler,  un  don  promis  ce- 
pendant à  la  prière  de  chaque  jour,  il  se  met  à  la  solliciter 
et  implore  la  faveur  de  la  solliciter  jusqu'à  la  fin.  «  Qu'on 
ne  s'étonne  pas,  dit-il,  de  m'entendre  demander  sans  cesse 
l'amour  et  la  persévérance  :  ces  deux  biens  sont  distincts 
l'un  de  l'autre;  tous  deux  sont  indispensables,  et  à  eux 
seuls  ils  suffisent  à  tout  ' .   » 

Voilà  saint  Alphonse  dans  son  héroïque  prudence  :  à  la 
souveraineté  de  l'amour  il  unit  sans  cesse  la  craintive  espé- 
rance qui  veut  persévérer  et  qui,  pour  persévérer,  se 
livre  au  saint  esclavage  d'un  ardent  effort  surtout  aux 
inquiètes  importunités  d'une  infatigable  prière. 

1.  La  préparation  à  la  mort.  Introduction. 
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III 
Le  grand  moyen  de  saint  Alphonse  est  la  prière. 

La  prière  joue  dans  la  vie  de  notre  Saint  un  rôle  si 
exceptionnel,  qu'elle  doit  être  indiquée  immédiatement 
après  l'amour  et  la  persévérance  comme  trait  particulier 
de  sa  physionomie.  En  quel  sens?  Un  homme  se  dépeint, 
non  seulement  par  la  fin  qu'il  poursuit,  mais  encore  par 
le  genre  de  moyens  qu'il  emploie.  On  ne  ferait  pas  con- 
naître Démosthène  et  Thémistocle  en  disant  que  tous 
deux  ont  servi  la  patrie;  il  faut  ajouter  que  l'un  a  recouru 
à  la  parole  et  l'autre  aux  armes.  Nous  connaissons  le 
double  but  constamment  poursuivi  par  saint  Alphonse  : 
aimer  et  persévérer.  Quel  est  son  moyen?  Quelle  est  sa 
tactique?  Avant  tout,  la  prière. 

Cette  méthode  fut  le  résultat  d'un  ensemble  de  convic- 
tions acquises  par  l'oraison  et  par  l'étude. 

Notre  saint  Docteur  le  savait  et  il  ne  le  perdait  jamais 
de  vue  :  la  prière  et  la  grâce  sont  liées  par  deux  rapports 
bien  étroits;  la  prière  est  à  la  fois  le  moyen  nécessaire 
d'obtenir  la  grâce  et  la  garantie  infaillible  de  son  ob- 
tention. 

L'obligation  de  prier  est  permanente.  Une  seule  prière 
ne  suffit  pas  pour  assurer  d'un  coup  la  somme  de  grâces 
nécessaires  à  toute  une  vie  ;  les  supplications  doivent  se 
renouveler  aussi  longtemps  et  dans  la  mesure  que  la 
grâce  est  nécessaire. 

Malgré  la  rigueur  imprescriptible  et  la  facilité  incom- 
parable de  cette  loi,  l'homme  naturellement  ne  prie  pas. 
Dieu  accorde  la  grâce  suffisante  de  prier  constamment  ; 
néanmoins  pour  prier  en  réalité  autant  qu'il  le  faut,  l'âme 
a  besoin,  non  seulement  de  la  grâce  commune,  mais  du 
don  spécial  de  la  prière,  lequel  s'obtient  par  la  demande. 
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Pénétré  de  ces  vérités,  Alphonse  remplit  toute  sa  vie  de 
ferventes  supplications.  Il  met  la  prière  au  commence- 
ment, au  milieu  et  à  la  lin  de  chacune  de  ses  œuvres.  Il 
propage  une  méthode  d'oraison  distincte  de  celle  de  saint 
Ignace  comme  de  celle  de  saint  François  de  Sales,  en  ce 
qu'elle  est  plus  suppliante.  Il  donne  à  la  prière  une  part 
plus  large  dans  les  ressources  et  dans  les  conseils  de 
l'apostolat.  Enfin,  il  est  l'inventeur  d'une  nouvelle  indus- 
trie spirituelle,  industrie  qui  consiste  à  prier  pour  obtenir 
la  grâce  de  prier,  à  demander  la  faveur  de  savoir  prier 
assez  souvent  et  assez  bien. 

Ces  données  jettent  une  pleine  lumière  sur  la  vie  et 
sur  les  livres  du  Saint.  Pour  le  bien  faire  connaître,  s'il 
importe  de  montrer  dans  son  âme  la  constante  influence 
de  l'amour  et  les  incessantes  précautions  de  la  crainte, 
il  est  non  moins  nécessaire  de  montrer  comment,  à  tra- 
vers ses  entreprises,  ses  actions  privées  ou  publiques,  et. 
dans  tous  ses  ouvrages,  coule  un  fleuve  intarissable  de 
prières  qui  porte  partout  la  vie  et  la  fécondité. 

Mais,  cette  infatigable  prière,  Alphonse  la  fit  monter 
le  plus  souvent  vers  le  trône  de  Marie. 


IV 


Le  perpétuel  secours  de  saint  Alphonse 
est  la  sainte  Vierge. 

Il  était  difficile  d'assigner  à  cette  considération  une 
place  convenable,  car  l'ardent  amour  du  Saint  pour  la 
Mère  de  Dieu  semblait  exiger  que  l'on  traitât  de  sa  dévo- 
tion envers  Marie  immédiatement  après  avoir  parlé  de  son 
amour  pour  Jésus-Christ  ;  mais  une  raison  spéciale  en- 
gageait à  attendre  qu'on  ait  mentionné  son  esprit  de 
prière.  Bien  qu'Alphonse  ait  pour  Marie  une  affection  sans 
limites,  et  que  sa  dévotion  envers  cette  bonne  Mère  joue, 
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dans  sa  vie,  un  rôle  capital,  c'est  plutôt  comme  dévotion 
de  confiance  que  comme  dévotion  d'amour  qu'il  la  cultive 
et  la  propage. 

0  Jésus,  mon  amour!  0  Marie,  mon  espérance!  ce  sont 
les  deux  soupirs  de  son  âme  ;  ils  traduisent  autant  les  con- 
victions de  son  esprit  que  les  élans  de  son  cœur. 

Dans  la  vie  d'Alphonse,  le  culte  de  Marie,  comme  dévo- 
tion de  confiance,  est  une  marque  distinctive  tout  aussi 
bien  que  l'amour  de  Jésus-Christ.  Impossible  de  faire 
connaître  la  vocation  de  la  bienheureuse  Marguerite-Marie 
sans  parler  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  et  l'apostolat  de 
saint  François  de  Sales  sans  montrer  l'action  de  la  douceur. 
Impossible  également  de  dépeindre  saint  Alphonse, 
d'expliquer  ses  actions,  grandes  ou  petites,  sans  devoir  en 
même  temps  y  joindre  le  secours  de  Marie  demandé  et  ob- 
tenu. Dans  sa  jeunesse,  dans  les  débuts  de  sa  vocation, 
dans  la  fondation  de  son  Ordre,  dans  les  grandes  persé- 
cutions, dans  les  soucis  de  son  épiscopat,  partout,  à  côté 
de  Jésus  aimé,  cherché  et  obéi,  on  aperçoit  Marie  implorée 
et  agissante.  Même  phénomène  dans  ses  plus  minimes  oc- 
cupations, dans  ses  œuvres  les  plus  secrètes.  Sa  théologie, 
ses  sermons,  ses  missions,  ses  livres,  son  gouvernement, 
tout  s'explique  par  Jésus  et  par  Marie.  Cette  vaste  carrière 
de  quatre-vingt-onze  ans  est  comparable  à  une  heureuse 
navigation  :  l'amour  de  Jésus-Christ  est  la  boussole  qui 
garantit  la  rectitude  des  voies  :  la  confiance  en  Marie  est  le 
vent  propice  qui  assure  la  plénitude  de  la  course.  Ces  deux 
pensées  peuvent  être  considérées  comme  l'un  des  plus  pré- 
cieux résultats  de  l'étude  des  œuvres  et  de  la  vie  de  saint 
Alphonse. 

De  même  que  la  flamme  ne  peut  rester  inactive,  ainsi 
l'homme  convaincu  et  passionné  ne  peut  réprimer  son  be- 
soin d'action.  Il  est  temps  de  montrer  avec  quelle  généro- 
sité s'est  répandu  au  dehors  le  noble  cœur  de  notre  héros 
tout  débordant  d'amour,  d'espérance,  de  crainte  et  de 
prière. 
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Y 
L'ardente  passion  de  saint  Alphonse  est  le  zèle. 

Ce  trait  de  la  physionomie  de  notre  Père  est  tellement 
saillant  que  vouloir  présenter  saint  Alphonse  sans  tenir 
compte  de  son  zèle,  ce  serait  vouloir  décrire  un  incendie 
sans  parler  de  flammes  et  faire  connaître  saint  Paul  en  se 
taisant  sur  son  apostolat. 

Personne  ne  l'ignore,  dans  ce  cœur  d'apôtre  brîile  le  feu 
sacré  du  zèle;  mais  peu  nombreux  sont  certainement  ceux 
qui  pourraient  analyser  en  détail  toutes  les  œuvres  inspi- 
rées à  Alphonse  par  son  dévouement  aux  âmes. 

Quelques  mots  donc,  non  pas  sur  la  réalité  de  ce  zèle, 
mais  sur  ses  principaux  caractères. 

Le  premier  est  une  activité  incomparable.  Le  vaillant 
apôtre  s'impose  un  vœu  inouï  dans  l'Église  :  celui  de  ne 
jamais  perdre  une  minute  de  temps.  Le  zèle  seul  inspira  et 
soutint  cette  héroïque  résolution.  Quel  en  fut  le  résultat? 
La  multiplicité  et  la  simultanéité  de  ses  importantes  entre- 
prises. Les  connaître,  c'est  les  admirer.  Depuis  sa  jeunesse 
sacerdotale  jusqu'à  ses  quatre-vingt-onze  ans,  quel  éton- 
nant spectacle  que  celui  de  son  énergie,  de  sa  constance,  de 
sa  patience  dans  ses  divers  labeurs!  Cette  longue  et  pro- 
digieuse activité  est  entretenue  par  un  feu  intérieur  tou- 
jours ardent.  En  faveur  des  âmes  auxquelles  il  s'est  con- 
sacré, Alphonse  s'occupe  de  tout  et,  chaque  jour,  donne  du 
temps  à  tout  :  du  temps  à  la  contemplation,  du  temps  au 
ministère,  du  temps  à  la  composition  de  ses  livres,  du 
temps  au  gouvernement  de  sa  Congrégation  et  de  son  dio- 
cèse, du  temps  à  sa  correspondance  et  à  ses  relations  so- 
ciales, du  temps  même  à  la  culture  de  certains  arts  utiles. 
Cette  incessante  et  dévorante  variété  de  travaux  est  une  des 
merveilles  les  plus  remarquables  d'une  existence  qui  en 
offre  tant  à  notre  admiration. 

1. 
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Le  deuxième  caractère  du  zèle  d'Alphonse  est  une  sagesse 
ineffable.  Il  faut  ici  aborder  le  système  apostolique  et  pas- 
toral adopté  par  notre  Saint,  système  sans  l'intelligence 
duquel  on  ne  comprendra  guère  ni  sa  personne,  ni  ses 
œuvres. 

D'abord  le  saint  Docteur  se  propose  et  propose  à  tout 
pasteur  deux  buts  distincts  mais  inséparables  :  la  conver- 
sion des  âmes  et  leur  persévérance.  Si  l'on  perdait  de  vue 
cette  double  fin,  si  par  exemple  l'on  oubliait  que  l'illustre 
apùtre  pense  autant  à  la  persévérance  dans  l'avenir  qu'à  la 
conversion  dans  le  présent,  ou  bien,  si,  illusionné  sur  le 
sens  de  la  confession  qu'il  désire,  on  n'en  faisait  qu'un  re- 
tour partiel  de  l'âme  à  la  vie  chrétienne,  dès  lors  ses  livres, 
sa  théologie,  ses  missions,  la  conduite  de  son  diocèse,  ses 
exigences  comme  supérieur  de  prêtres  et  de  religieux,  tout 
deviendrait  inexplicable  ou  resterait  imparfaitement  com- 
pris. Au  contraire,  si  on  se  rappelle  sans  cesse  l'incessante 
ambition  d'Alphonse  de  fournir  à  la  fois  des  éléments  de 
complète  conversion  et  des  garanties  de  sérieuse  persévé- 
rance, alors  la  sagesse  de  chacune  de  ses  industries  devient 
éclatante  et  palpable. 

Ajoutonsque,  d'aprèssonsystèmepastoral,  pour  conver- 
tir et  faire  persévérer  il  faut  deux  ministères  différents  : 
celui  des  pasteurs  ordinaires  et  celui  des  missionnaires. 
Le  curé  ne  convertit  pas  sans  le  missionnaire,  et  le  mis- 
sionnaire n'obtient  pas  la  persévérance  sans  le  curé;  leur 
mutuelle  coopération  est  nécessaire.  Cette  pensée  sert  puis- 
samment à  expliquer  la  carrière  de  l'évêqueetdu  religieux, 
plusieurs  de  ses  ouvrages  et  beaucoup  de  ses  actes. 

Ceci  bien  établi,  Alphonse  pose  en  principe  que  les  deux 
grandes  ressources  dont  disposent  les  ouvriers  évangéli- 
ques  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  sont  la  bonne  pré- 
dication et  la  bonne  confession.  Voici  textuellement  quel- 
ques-unes de  ses  paroles  :  «  Si  tous  les  prédicateurs  et  tous 
les  confesseurs  s'acquittaient  de  leurs  fonctions  comme  il 
faut,  le  monde  entier  serait  sanctifié.  Les  mauvais  prédi- 
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cateurs  et  les  mauvais  confesseurs  sont  la  ruine  du  monde  ; 
et,  par  mauvais,  j'entends  ceux  qui  n'exercent  pas  bien 
leur  ministère  '.  »  L'amour  pour  la  prédication  et  la  con- 
fession, la  douleur  de  voir  ces  deux  grandes  fonctions  mas- 
sacrées, et  un  zèle  ardent  pour  ramener  ou  perfectionner 
dans  l'Église  le'  saint  usage  de  ce  double  grand  moyen  : 
voilà  trois  traits  que  l'on  peut  marquer  comme  les  plus 
saillants  de  la  physionomie  d'Alphonse. 

Sur  la  prédication ,  il  avait  ses  principes  très  arrêtés  :  au- 
teur d'une  rhétorique  apostolique,  prédicateur  lui-même  et 
prédicateur  éminent,  il  n'accordait  aucune  estime  à  cette 
prédication  qu'on  est  convenu  d'appeler  relevée  ;  d'ordinaire, 
elle  n'a  pas  même  le  mérite  de  l'art  véritable,  et  le  plus  sou- 
vent elle  n'opère  rien  dans  les  âmes  :  «  Il  est  contraire  aux 
règles  de  l'art  et  à  celles  du  bon  sens,  disait-il,  de  ne  pas 
suivre  le  genre  propre  de  l'éloquence  dont  on  fait  profes- 
sion. L'éloquence  sacrée  doit  être  évangélique,  avoir  pour 
matière  les  vérités  qui  sauvent,  les  vérités  qui  sanctifient, 
les  vérités  du  catéchisme...  Celui  qui,  en  chaire,  va  sans 
discernement  à  la  chasse  des  aperçus  ou  profanes  ou  ré- 
servés à  la  haute  science,  est  un  orateur  sans  jugement, 
comme  serait  un  avocat  qui,  au  lieu  de  plaider,  prêcherait 
sur  l'enfer.  Contraires  à  l'art  quant  au  fond,  ces  discours  le 
sont  aussi  quant  à  la  forme,  parce  qu'il  est  ridicule  de 
parler  pour  n'être  pas  compris;  or,  souvent  ce  style  relevé 
des  grands  discours  ne  peut  s'adresser  qu'à  une  faible  par- 
lie  de  l'auditoire.  Une  telle  contradiction  avec  l'art  serait 
supportable  encore,  si  au  moins  ces  discours  si  beaux  et  si 
mal  faits  procuraient  du  bien  aux  âmes.  Hélas!  ils  sont 
inutiles,  ils  scandalisent  même  par  la  funeste  imitation 
qu'ils  provoquent.  » 

Mais  il  y  a  une  prédication  chrétienne,  populaire;  et 
celle-ci,  en  même  temps  qu'elle  sauve  les  âmes,  a  le  pri- 
vilège d'être  véritablement  éloquente  pour  la  raison  qu'elle 

I.  Selva,  4e  instruction. 
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est  conforme  à  la  saine  rhétorique.  «  Parler  en  chaire  de 
ce  qui  convient  à  la  chaire,  enseigne-t-il,  prouver  ce  que 
l'on  affirme  par  les  sources  propres  au  genre,  employer 
le  style  qui  convient  à  la  circonstance,  c'est-à-dire  le  style 
populaire,  parce  que  l'on  parle  au  peuple,  mais  un  style 
digne,  parce  que  l'on  parle  dans  l'église;  animer  le  dis- 
cours des  passions  propres  au  sujet  et  se  parer  soi-même 
des  mœurs  oratoires  voulues,  c'est-à-dire  de  charité  et  de 
simplicité,  voilà  de  l'art,  de  l'art  véritable  et  les  vrais  sa- 
vants préfèrent  ces  sortes  de  sermons;  quant  au  peuple,  il 
n'apprécie  que  ceux-là.  » 

Ces  idées  n'étaient  guère  admises  du  temps  d'Alphonse, 
.et  il  en  gémissait  :  «  Seigneur  Jésus,  s'écrie-t-il  quelque 
part,  ô  vous  qui  avez  donné  votre  vie  pour  sauver  nos  âmes, 
donnez  votre  lumière  et  votre  esprit  à  tant  de  prêtres  qui 
pourraient  convertir  une  multitude  de  pécheurs  et  sauver 
le  monde,  s'ils  prêchaient  votre  parole  sans  vanité,  avec 
simplicité,  comme  vous  avez  prêché  vous-même,  comme 
ont  prêché  vos  disciples  !  Mais  ils  ne  le  font  pas  :  ils  se 
prêchent  eux-mêmes.  Aussi  qu'arrive-t-il?  Le  monde  est 
rempli  de  prédicateurs  et  l'enfer  se  remplit  de  damnés. 
Seigneur,  daignez  remédier  à  ce  grand  malheur  causé  à 
l'Église   par  vos  prédicateurs  '  !  » 

Toute  l'âme  d'Alphonse  se  trouve  dans  cette  prière  et 
une  bonne  partie  de  sa  vie  fut  consacrée  à  réaliser  le 
souhait  qu'elle  exprime.  Quiconque  voudrait  étudier  un 
tel  apôtre  et  le  présenter  en  modèle  devrait  unir  à  mille 
souvenirs  la  constante  pensée  qu'Alphonse  a  joint  à  ses 
divers  titres  celui  d'éminent  professeur  de  rhétorique  sa- 
crée. 

Le  confessionnal  l'occupa  tout  autant  que  la  chaire,  peut- 
être  plus  encore.  Là,  il  voyait  trois  abus  énormes  :  sacri- 
lèges dans  les  pénitents,  défaut  de  bonne  volonté,  défaut 
d'habileté  dans  les  confesseurs.  Profondément  convaincu 

1.  La  Prédication,  p.  51. 
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du  rôle  capital  de  la  confession  dans  l'économie  du  salut, 
il  se  voua  à  la  réforme  de  ces  trois  abus.  L'extirpation  des 
sacrilèges  lui  suggéra  des  mesures  de  prudence  qui  sont 
bien  de  son  invention.  La  mauvaise  volonté  des  confes- 
seurs le  poussa  à  mille  efforts  et  à  de  saintes  sévérités; 
enfin,  l'impéritie  des  prêtres  lui  dicta  son  grand  ouvrage  : 
la  théologie  morale. 

Alphonse  établit  sa  théologie  sur  un  principe  unique  : 
faire  éviter  le  péché  le  plus  possible.  Ce  principe  général, 
base  de  son  livre,  lui  inspire  ces  deux  règles  : 

Première  :  Pour  faire  éviter  le  péché,  je  laisserai  la 
conscience  libre  là  où  la  loi  n'est  pas  certaine.  De  là  son 
système  sur  le  probabilisme. 

Seconde  :  Là  où  le  danger  de  pécher  est  certain,  pour 
le  faire  éviter  je  pousserai  la  sévérité  aussi  loin  que  Jésus- 
Christ  qui  exige  qu'on  s'arrache  l'œil,  qu'on  se  coupe  la 
main  et  le  pied.  De  là  sa  doctrine  sur  les  occasionnaires 
et  les  récidifs. 

Telle  est  la  théologie  morale  d'Alphonse,  dirigée,  comme 
on  le  voit,  et  contre  le  légiste  rigoureux  et  contre  le  pra- 
ticien relâché.  Les  prêtres  sont  souvent  l'un  et  l'autre.  Le 
confesseur  formé  par  notre  saint  Docteur  sera  à  la  fois 
indulgent  et  sévère  :  indulgent  pour  ne  rien  ajouter  à  la 
loi,  sévère  pour  ne  rien  permettre  qui  soit  péché  certain 
ou  occasion  de  péché. 

Malgré  la  juste  place  donnée  à  la  prédication  et  à  la  con- 
fession, ce  système  apostolique  resterait  incomplet  s'il 
n'instruisait  pas  les  confesseurs  et  les  prédicateurs  sur 
ces  points  auxquels  ils  doivent  une  attention  spéciale. 

En  chaire  et  au  confessionnal  le  prêtre  doit  avoir  en  vue 
l'extirpation  du  péché,  surtqut  du  péché  d'impureté;  la 
séparation  d'avec  les  occasions  du  péché;  la  formation  de 
la  vie  chrétienne  qui  renferme  essentiellement  cinq  élé- 
ments :  l'usage  de  l'oraison,  l'habitude  de  la  prière,  la  pra- 
tique de  l'amour  envers  Jésus-Christ,  la  dévotion  à  la  sainte 
Vierge  et.  les  précautions  en  faveur  de  la  persévérance. 
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Ceci  est  la  quintessence  de  la  doctrine  pastorale  que 
saint  Alphonse  a  érigée  en  système.  Sans  la  distribuer  à 
mesures  égales  à  toutes  les  âmes,  il  la  sert  tout  entière  et 
dans  ses  prédications  aux  âmes  les  plus  vulgaires  et  dans 
ses  exhortations  aux  plus  parfaites.  En  le  suivant  dans  sa 
carrière  apostolique,  toujours  on  le  voit  combattant  le 
péché,  surtout  l'impureté  dont  il  est  l'ennemi  déclaré, 
comme  Athanase  l'a  été  d'Arius.  Sa  maxime  familière  est 
celle-ci  :  Sur  cent  damnés,  quatre-vingt-dix-neuf  se  sont 
perdus  à  cause  de  ce  vice.  Il  prêche  à  temps  et  à  contre- 
temps la  loi  de  la  séparation,  de  la  fuite  des  occasions.  A 
fous  il  inculque  la  nécessité  de  l'oraison  mentale;  il  fait 
pratiquer  ce  saint  exercice  même  par  les  porte-faix.  Sans 
cesse  il  exhorte  à  prier,  à  prier  beaucoup,  à  prier  toujours. 
Convaincu  que  sans  l'amour  de  Jésus-Christ  il  n'y  a  pas 
de  conversion  durable,  il  cherche  à  embraser  tous  les 
cœurs  de  la  divine  charité.  Apôtre  infatigable  du  culte  de 
Marie,  dans  chaque  travail  il  en  prêche  la  nécessité  et  l'in- 
faillible efficacité.  Il  ne  prend  pas  de  repos  avant  d'avoir 
assuré  la  persévérance  surtout  par  la  prière,  les  associa- 
tions, les  retraites. 

Dévoré  par  les  flammes  du  zèle,  Alphonse  veut  se  mul- 
tiplier, il  veut  se  survivre.  Il  généralisera,  il  éternisera  ses 
efforts  par  la  composition  d'écrits  salutaires  et  par  la  for- 
mation d'hommes  apostoliques. 

Quelques  réflexions  sur  ses  livres.  Ils  se  divisent  en 
quatre  catégories. 

Premièrement  :  les  livres  de  théologie  morale.  On  les  a 
caractérisés  plus  haut. 

Deuxièmement  :  les  livides  dogmatiques  :  les  uns  réfutent 
les  erreurs  du  temps,  et  l'on  est  étonné,  quand  on  les 
approfondit,  d'y  trouver  la  réponse  à  tous  les  mensonges 
d'aujourd'hui;  les  autres  ont  été  composés  dans  l'intérêt 
des  prêtres  à  qui  Alphonse  a  v.oulu  donner  des  résumés 
simples  et  substantiels. 

Troisièmement  :  les  divers  traités  de  pastorale  à  l'usage 
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du  clergé  paroissial  et  plus  spécialement  des  mission- 
naires. 
Quatrièmement  :  les  livres  ascétiques. 
Le  lecteur  désireux  de  comprendre  les  ouvrages  du 
saint  Docteur  doit  avant  tout  se  bien  éclairer  sur  le  but 
visé  dans  la  composition  de  chacun  d'eux  :  pour  cela  l'étude 
des  préfaces  de  l'auteur  est  nécessaire.  De  plus,  quand  on 
examine  le  moraliste,  il  faut  ne  pas  perdre  de  vue  les  idées 
indiquées  plus  haut.  Dans  le  dogmaticien,  on  trouvera 
des  exposés  de  doctrine  simplifiés,  mais  extrêmement  so- 
lides. Chez  le  controversiste,  on  remarquera  l'affinité  de 
sa  controverse  avec  celle  de  notre  temps.  Quant  au  docteur 
pastoral,  on  regardera  chacune  de  ses  phrases  détachées 
comme  un  trait  de  lumière  et  une  sentence  d'or.  Pour  pro- 
fiter de  l'ascète  et  du  prédicateur,  il  faut  sans  cesse  tenir 
le  fil  des  idées-mères  exposées  précédemment. 

Celui  qui  serait  tenté  de  blâmer  le  désordre  apparent  qui 
règne  dans  ces  écrits  devrait  se  rappeler  l'esprit  du  Saint, 
les  règles  qu'il  s'est  prescrites  comme  écrivain  populaire, 
les  exigences  de  la  piété  chrétienne  et  enfin  le  mérite  caché 
d'un  système  invariablement  suivi  malgré  tout.  Ce  qu'il  faut 
voir  et  admirer  dans  saint  Alphonse,  c'est  particulièrement 
son  inimitable  onction. 

Il  a,  ai-je  dit,  voulu  se  survivre  en  formant  des  apôtres. 
De  là  ses  divers  travaux  pour  la  réforme  et  la  sanctification 
du  clergé  séculier.  C'est  une  des  grandes  œuvres  de  sa  vie. 
L'appréciation  qui  vient  d'être  faite  sur  son  système 
pastoral  suffit  pour  donner  l'intelligence  de  tout  ce  qu'il 
a  entrepris  dans  ce  noble  but.  Il  n'est  pas  téméraire 
d'attribuer  au  saint  évêque  un  mérite  analogue  à  celui  du 
réformateur  du  clergé  en  France,  saint  Vincent  de  Paul. 
En  même  temps,  Alphonse  a  fondé  une  Congrégation  de 
religieux  apostoliques.  Cette  Congrégation  est  la  produc- 
tion la  plus  chère  et  la  plus  parfaite  du  zèle  inépuisable 
que  je  n'ai  pu  décrire  qu'à  grands  traits. 
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VI 
L'Institut  de  saint  Alphonse  a  pour  but  la  Rédemption. 

La  Congrégation  du  Très-Saint-Rédempteur,  telle  que 
saint  Alphonse  Ta  conçue  et  établie,  a  pour  fin  spéciale  de 
continuer  ici-bas  la  Rédemption  prise  dans  le  sens  strict  du 
mot.  Je  m'explique. 

Toutes  les  œuvres  particulières  qui  regardent  le  salut 
des  âmes  se  rattachent  par  le  fait  même  à  la  grande  œuvre 
de  la  Rédemption.  Toutefois,  entre  ces  branches  rattachées 
au  même  tronc,  il  y  a  une  distinction  importante.  La 
Rédemption,  entendue  dans  son  sens  rigoureux,  a  été  un 
changement  frappant,  une  révolution  sainte  dans  lésâmes 
passant  de  l'esclavage  du  péché  au  service  de  Jésus-Christ. 
Ce  changement,  cette  révolution  ont  été  opérés  par  un 
ensemble  de  moyens  extraordinaires  qu'on  appelle  la  pré- 
dication apostolique.  Certaines  œuvres  de  zèle  n'ont  pas 
ce  cachet  de  transformation  extraordinaire  et  ne  recourent 
pas  aux  moyens  propres  aux  apôtres  :  elles  ne  peuvent 
à  ce  point  de  vue  s'appeler  une  Rédemption  continuée. 
Saint  Paul  se  disait  envoyé  non  point  pour  baptiser,  mais 
pour  prêcher  *.  D'autres  œuvres,  au  contraire,  sont  des 
œuvres  de  Rédemption  parce  que,  parleur  but  et  par  leurs 
moyens,  elles  ont  tous  les  caractères  de  la  première  pré- 
dication évangélique.  C'est  à  ces  sortes  d'oeuvres  qu'est 
voué  exclusivement  notre  Institut.  Saint  Alphonse  dit  à 
ses  sujets  ces  remarquables  paroles  :  Notre  vocation  est 
d'être  tes  coopérateurs,  les  compagnons  et  les  ministres  de 
Jésus-Christ  dans  la  grande  œuvre  de  la  Rédemption.  Nous 
devons  être  ses  copies  parfaites  par  la  reproduction  tant  de 
ses  actes  que  de  la  manière  dont  il  les  a  accomplis.  Que  tous 

J.Nonenimmisil  me  Chiïstus baplizare,  sed  evangelizare  (I  Cor.  i,  17). 
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nos  efforts  tendent  à  imiter  les  apôtres  et  à  marcher  sur 
leurs  traces,  si  en  réalité  et  avec  grand  profit  nous  voulons 
atteindre  la  fin  de  notre  vocation  l  !  Voilà  pourquoi  sa  Con- 
grégation porte  le  nom  du  Très-Saint-Rédempteur  et  ses 
religieux  s'appellent  Rédemptoristes.  Mais  il  est  nécessaire 
de  donner  des  explications  plus  précises;  la  proposition 
suivante  les  fournira. 


VII 


Les  Rédemptoristes  se  dévouent  à  toutes  les  âmes. 
mais  surtout  au  peuple  et  au  clergé. 

Certains  pensent  que  la  Congrégation  du  Très-Saint- 
Rédempteur  a  pour  fin  d'évangéliser  les  pauvres  gens  de 
la  campagne;  leur  sentiment  est  juste  mais  incomplet. 
L'exacte  vérité  c'est  que  notre  zèle  s'intéresse  à  toutes  les 
âmes,  non  sans  se  réserver  des  préférences.  Pas  d'exclu- 
sion, mais  prédilection  pour  une  certaine  classe  :  tels  sont 
les  deux  caractères  de  notre  Institut.  Le  priver  de  l'un  ou 
de  l'autre,  c'est  le  défigurer.  Si  on  le  rend  exclusif  en  faveur 
de  la  classe  qu'il  préfère,  on  rétrécit  la  pensée  de  son  Fon- 
dateur ;  si,  au  contraire,  sous  prétexte  qu'il  n'exclut  per- 
sonne, on  lui  enlève  ses  réserves  et  ses  préférences,  on 
dénature  son  esprit,  on  le  blesse  au  cœur. 

Mais  quels  sont  ces  privilégiés?  Saint  Alphonse,  dans  la 
Règle,  nous  les  désigne  ainsi  :  les  pauvres  gens,  les  cam- 
pagnards, les  âmes  les  plus  délaissées.  Donc  pauvreté, 
séjour  loin  des  villes,  et  abandon  ;  voilà  les  trois  condi- 


1.  Veluti  Jesu  Christi  in  magno  Redemptionis  negotioadjutoresatque 
socii  et  administri  vocati  sunt,  illi  et  in  re  et  in  modo  quam  simillimi 
existant...  Apostolos  imilari,  illorumque  vestigiis  insistere  conabuntur, 
si  reapse,  solidisque  cum  fruclibus  praecipuum  suae  vocationis  finem 
assequi  cupiant  (Reg.  et  Consl.,  pars  I,  c.  i,  g  1). 
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tions  qui  donnent  droit  à  notre  préférence.  La  deuxième 
paraît  moins  essentielle;  car  il  semble  hors  de  doute  que 
les  pauvres  gens  abandonnés  qui  résident  dans  les  villes, 
appartiennent  aussi  bien  que  les  pauvres  délaissés  de  la 
campagne  à  la  classe  de  ceux  pour  lesquels  la  Congrégation 
a  été  spécialement  établie.  Cette  modification  est  la  seule 
qu'on  puisse  accorder  aux  circonstances.  Les  autres  con- 
ditions :  pauvreté  et  délaissement,  doivent  rester  insépa- 
rables, et  ce  serait  une  sorte  d'hérésie  chez  nous  de  pré- 
tendre qu'en  certains  cas  la  haute  classe,  devenant  la  plus 
abandonnée,  pourrait,  par  là  même,  devenir  l'objet  de 
notre  prédilection.  L'infériorité  sociale  est  aussi  nécessaire 
que  l'abandon  pour  mériter  notre  faveur.  Ce  sont  deux 
conditions  également  rigoureuses;  du  reste,  en  les  exami- 
nant de  plus  près,  on  constate  qu'elles  se  confondent. 
Effectivement,  par  le  mot  abandonnés,  saint  Alphonse  a 
voulu  indiquer  les  gens  qui,  à  cause  de  leur  position  misé- 
rable, sont  naturellement  et  ordinairement  méprisés,  laissés 
là,  quand  même,  dans  certains  cas,  ils  seraient  entourés  de 
très  bons  soins.  Or,  ces  gens  dont  naturellement  personne 
ne  veut,  donton  rougit  de  s'occuper,  dont  Févangélisation 
est  plutôt  ennuyeuse,  ce  sont  toujours  les  pauvres,  les 
individus  de  basse  condition  ;  et,  parmi  les  pauvres,  ce 
sont  le  plus  souvent  les  paysans.  S'il  y  a  des  riches  qui 
n'ont  pas  de  secours  spirituels,  c'est  qu'ils  le  veulent  bien  : 
ils  ne  sont  pas  privés,  ils  se  privent;  ils  ne  sont  pas  aban- 
donnés, ils  s'abandonnent  eux-mêmes. 

En  quoi  consiste  la  préférence  que  nous  devons  à  ceux 
que  leur  condition  expose  à  l'abandon  spirituel?  Elle  con- 
siste à  avoir  plus  de  goût  pour  eux  que  pour  la  haute 
classe;  à  tenir  compte  dans  nos  prédications  de  leurs 
besoins  et  de  leur  infériorité  intellectuelle;  à  rendre  nos 
confessionnaux  tout  aussi  accessibles, plus  accessibles  même 
pour  eux  que  pour  les  riches;  à  consulter,  au  sujet  de  l'em- 
placement de  nos  maisons,  avant  tout  les  intérêts  de  la 
classe  inférieure  ;  conséquemment  à  opter,  en  cas  d'alter- 
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native,  pour  les  travaux  où  il  y  a  un  plus  grand  nombre  de 
pauvres  à  évangéliser. 

Cela  supposé,  nous  n'excluons  personne  dans  nos  mis- 
sions, dans  nos  églises.  Partout  où  nous  travaillons,  notre 
esprit  est  d'admettre,  d'inyiter  et  d'évangéliser  toutes  les 
classes  indistinctement.  De  la  combinaison  d'un  zèle  acces- 
sible à  tout  le  monde  et  prédisposé  en  faveur  des  petits,  il 
résulte  qu'effectivement  on  nous  rencontre  plus  souvent 
dans  les  humbles  paroisses  de  la  campagne,  bien  que  fré- 
quemment aussi  dans  les  villes,  mais  que,  en  chaque  mi- 
lieu, la  foule  qui  entoure  nos  chaires  et  nos  confessionnaux 
est  un  mélange  de  toutes  les  classes,  foule  populaire  où 
Ton  voit  les  riches  résignés  à  l'égalité  de  l'Évangile,  les 
petits  bourgeois  contents  d'un  genre  qui  est  à  leur  niveau 
et  beaucoup  de  pauvres  heureux  d'être  aussi  bien  traités 
que  les  autres,  conformément  à  cette  parole  de  nos  Règles  : 
Quels  que  soient  leur  condition  et  leur  âge,  que  tous,  petits 
et  grands,  nobles  et  plébéiens,  savants  et  ignorants,  hommes 
et  femmes,  soient  nourris  et  saturés  du  pain  de  la  parole 
divine 1 . 

A  côté  des  pauvres  gens  délaissés,  nous  devons  accorder, 
dans  nos  préférences,  une  place  au  clergé.  Profondément 
convaincu  qu'un  peuple  ne  se  maintient  que  grâce  au  zèle 
de  ses  prêtres,  saint  Alphonse  veut  que  nous  soyons  les 
apôtres  des  pasteurs  aussi  bien  que  du  troupeau.  11  exige 
que  dans  nos  missions,  autant  que  les  circonstances  le 
permettent,  nous  exercions  une  action  sérieuse  sur  le 
clergé  de  l'endroit,  même  en  lui  prêchant  alors  une  retraite 
si  possible.  Il  veut  que  nous  acceptions  avec  empressement 
les  retraites  ecclésiastiques  ;  pour  les  exercices  spirituels 
à  donner  aux  séminaristes  et  particulièrement  aux  ordi- 
nands,  il  nous  met  sur  le  même  pied  que  les  Lazaristes.  En 
un  mot,  l'apostolat  du  prêtre  est  un  des  principaux  devoirs 

1.  Divini  verbi  pabulo  omnes  cujus  vis  ordinis  et  eetatis  homines, 
pusilli  et  magni,  nobiles  et  plebeii,  litterati  et  rudes,  viri  ac  mulieies. 
nutrianlur  et  saturentur  (Reg.  et  Const.,  p.  I,  c.  i,  §  1). 
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de  notre  vocation.  Il  importe  de  relever  ce  point  qui  n'est 
pas  assez  connu. 

Ajoutons  ici  que  certains  actes  de  la  vie  d'Alphonse  nous 
prouvent  que  les  missions  étrangères  ne  sont  nullement 
défendues  par  nos  constitutions  :  au  contraire  notre  saint 
Fondateur  a  toujours  considéré  les  pauvres  infidèles  comme 
méritant,  à  tous  égards,  les  plus  ardentes  sympathies  du 
Rédemptoriste. 

Après  avoir  indiqué  notre  champ  d'apostolat,  il  s'agit 
d'examiner  à  quels  travaux  nous  devons  nous  livrer. 


VIII 

Le  ministère  exclusif  des  Rédemptoristes 
est  celui  des  missions  et  des  retraites. 

11  est  nécessaire  de  dire  à  un  Ordre  religieux  pour  qui  il 
doit  se  dévouer,  et  comment  il  doit  se  dévouer.  En  suppo- 
sant qu'on  ait  à  travailler  sur  une  seule  classe  d'hommes, 
on  ne  peut  pas  tout  faire  pour  elle  '.  On  n'est  pas  non  plus 
obligé  de  tout  faire,  car  on  connaît  ces  deux  axiomes  : 
L'esprit  attentif  à  plusieurs  objets  s'occupe  moins  de  cha- 
cun en  particulier 2  ;  personne  n'agit  plus  que  celui  qui  n'a 
qu'un  seul  travail3.  Saint  Alphonse  tire  de  là  une  pré- 
cieuse conclusion.  Il  nous  interdit  un  grand  nombre  de 
fonctions  saintes,  afin  que,  nos  forces  et  nos  esprits  étant 
moins  partagés,  nous  arrivions,  selon  l'adage,  à  bien  faire 
ce  que  nous  faisons  *. 

Voici  ce  qui  nous  est  interdit.  D'abord  pas  de  charge 
d'âmes,  excepté  dans  les  pays  de  missions,  et  encore  n'ac- 
ceptons-nous ce  ministère  qu'avec  bien  des  précautions. 

1.  Non  omnia  possumus  omnes. 

2.  Pluribus  inlentus  minor  est  ad  singula  sensus- 

3.  Nemo  plus  agit  quain  qui  unum  agit. 

4.  Age  quod  agis. 


I.'ESPRTT   DE    SAINT   ALPHONSE   ET    DES   RÉDEMPTORISTES.     21 

Point  d'œuvres  exigeant  la  résidence  continuelle  :  les  fonc- 
tions de  curé  ne  nous  vont  pas.  A  plus  forte  raison,  aucune 
des  œuvres  où  les  pauvres  reçoivent  les  secours  de  misé- 
ricorde corporelle.  Si  saint  Alphonse  nous  a  serré  la  bride 
même  pour  les  entreprises  corporelles,  il  n'a  pas  manqué 
de  nous  défendre  davantage  encore  les  fonctions  plus 
relevées,  comme  les  stations  quadragésimales,  les  occu- 
pations scientifiques,  l'éducation  de  la  jeunesse  et  même 
la  direction  des  séminaires,  malgré  notre  dévouement 
au  clergé.  Il  ne  nous  laisse  qu'un  genre  de  travaux  :  les 
missions  ou  leurs  équivalents. 

Nous  sommes  dans  le  sens  le  plus  rigoureux  du  mot,  des 
Rédemptoristes,  c'est-à-dire  des  hommes  consacrés  à  la 
reproduction  partielle  de  la  grande  révolution  opérée  dans 
les  âmes  par  Jésus-Christ,  et  obligés  d'accomplir  cette 
révolution  sainte  par  des  moyens  analogues  à  ceux  qu'em- 
ployèrent les  apôtres.  Ainsi  le  travail  strictement  apostoli- 
que, voilà  notre  genre,  notre  unique  genre. 

Malgré  sa  simplicité,  il  renferme  plusieurs  fonctions. 
Pour  nous  la  première  et  la  principale,  ce  sont  les  missions. 
Nous  sommes  avant  tout  et  partout  des  missionnaires. 
Quelques  mots  sur  la  loi  de  préférence  à  accorder  au  tra- 
vail des  missions,  et  sur  la  manière  de  missionner. 

Les  missions  populaires;  chez  nous,  l'emportent  telle- 
ment sur  les  autres  travaux  que  ce  sont  elles  qui  fixent 
le  choix  de  nos  fondations.  Nos  maisons  doivent  être 
situées  de  façon  que  l'entourage  n'empêche  pas  les  mis- 
sions. Nous  n'aimons  donc  pas  les  positions  où  les  Pères, 
retenus  à  la  maison  par  un  labeur  excessif,  ne  pourraient 
pas  donner  et  préparer  leur  nombre  régulier  de  missions, 
à  moins  que  ce  travail  sédentaire  ne  soit  équivalent  à  une 
mission  continuelle,  ce  qui  arrive  quelquefois,  vu  le  nom- 
bre et  la  nature  des  confessions;  mais  c'est  moins  fréquent 
qu'on  ne  le  dit.  Nous  aimons  encore  moins  les  positions 
où,  à  cause  des  influences  du  monde,  nos  religieux  seraient 
particulièrement  exposés  à  perdre  l'esprit  propre  à  des 
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missionnaires  populaires.  Les  régions  où  il  y  a  beaucoup 
de  missions  à  prêcher,  les  localités  où  nous  avons  peu 
d'empêchements  et  peu  de  distractions  nuisibles  à  notre 
œuvre  principale,  voilà  notre  théâtre  naturel  '. 

L'intérêt  des  missions  ne  guide  pas  seulement  le  choix 
des  fondations,  il  doit  régler  aussi  les  travaux  secon- 
daires. Nos  constitutions  nous  déterminent  pour  nos  pro- 
pres églises  une  mesure  d'occupations  fixée  par  la  pru- 
dence et  par  le  zèle.  Au  delà  de  cette  mesure,  ni  chez  nous 
ni  ailleurs,  nous  ne  devons  accepter  ce  qui  empêcherait 
notre  ministère  principal. 

Enfin,  saint  Alphonse  veut  que  le  missionnaire  ait, 
chaque  année,  le  repos  d'esprit  et  de  corps  nécessaire 
pour  pouvoir  ensuite  retourner  à  la  lutte  avec  ample  pro- 
vision de  forces  physiques  et  morales.  Tant  il  attache 
d'importance  à  cette  grande  œuvre  qu'il  appelle  la  Ré- 
demption continuée  !  Aussi  a-t-il  tout  combiné  pour  rendre 
nos  missions  solides  et  parfaites. 

Quelques  mots  pour  tracer  l'idéal  que  le  Saint  nous  a 
laissé  dans  nos  Règles. 

Une  mission,  d'après  lui,  n'est  pas  une  simple  bataille 
contre  le  péché,  c'est  une  vraie  conquête  commencée  par 
le  combat,  couronnée  par  la  victoire,  consommée  par  l'or- 
ganisation. Il  ne  s'agit  pas  seulement  d'attaquer  Baby- 
lone,  il  faut  la  renverser,  la  raser  et,  sur  ses  ruines,  bâtir 
solidement  Jérusalem.  Pour  atteindre  ce  but,  il  y  a  quatre 
grandes  séries  de  moyens  qui  sont  :  les  stimulants  na- 
turels et  surnaturels,  la  mission  proprement  dite,  le  re- 
nouvellement des  corporations  influentes,  les  garanties  de 
persévérance. 

Pour  stimuler,  on  emploiera  les  invitations,  les  visites, 
l'influence  des  enfants,  les  grandes  scènes  religieuses  et 
surtout  la  prière,  qui  doit  dans  nos  missions  se  faire  pu- 

l.  Ne  minus  distracti  et  impediti.  î  11  ï  spiritui  acquirendo  incumbant 
qui  tantopere  necessarius  est  operariis  evangelicis  et  ad  excolendum  po- 
pulum  magis  derelictum  (Keg.  et  Const.,  p.  I,  De  fine  Instituti). 
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bliquement,  abondamment,  et  circuler  partout  comme  un 
fleuve  de  vie. 

La  mission  proprement  dite  comprend  les  prédications 
et  les  confessions.  Les  prédications  sont  organisées  de 
façon  à  saisir  l'esprit  et  le  cœur.  Il  y  a  un  catéchisme  pour 
le  peuple,  un  catéchisme  pour  les  enfants,  des  médita- 
tions, des  examens  de  conscience,  et  enfin  de  grands  ser- 
mons sur  les  vérités  du  salut.  Quant  aux  confessions, 
elles  sont  une  de  nos  occupations  favorites.  Pour  attaquer 
le  grand  abus  du  sacrilège  nos  missionnaires,  autant  que 
possible,  confessent  seuls. 

A  côté  de  cette  double  batterie  dirigée  contre  la  masse, 
Alphonse  en  a  plusieurs  pour  attaquer  les  corporations 
influentes.  Il  faut  durant  la  mission  convertir,  perfec- 
tionner les  associations,  les  communautés,  le  clergé. 

Enfin,  viennent  les  garanties  de  persévérance,  c'est-à- 
dire  la  vie  dévote  ou  l'initiation  de  tout  le  peuple  à  la  vie 
chrétienne  par  l'emploi  des  grands  moyens  de  salut;  puis 
le  renouvellement  de  la  mission  qui  a  lieu  quelques 
mois  après  la  mission  proprement  dite. 

Ce  système  admirable  serait  tout-puissant,  si  les  cir- 
constances permettaient  toujours  de  l'appliquer. 

Il  est  temps  de  parler  de  nos  travaux  secondaires.  Hors 
de  chez  nous,  ce  sont  les  œuvres  équivalentes  des  mis- 
sions :  retraites,  neuvaines,  octaves  et  autres  œuvres  de 
ce  genre.  Pour  qu'elles  nous  conviennent  d'abord,  elles 
doivent  ne  pas  empêcher  les  missions.  Ensuite,  il  faut  que 
nous  puissions  y  travailler  en  missionnaires,  c'est-à-dire  , 
prêcher  apostoliquement  les  vérités  qui  font  qu'on  se 
confesse,  et  prêcher  suffisamment  pour  qu'il  puisse  y 
avoir  des  confessions,  des  conversions.  Si  ces  conditions 
manquent,  de  telles  œuvres  ne  conviennent  point  à  l'esprit 
de  notre  Institut. 

Dans  nos  églises,  nous  avons  aussi  des  travaux  :  ils 
sont  non  seulement  permis,  mais  prescrits.  Nos  fonctions 
s'y  réduisent  à  la  prédication,  à  la  confession  et  à  la  di- 
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rection  de  certaines  associations  chrétiennes.  Pour  être 
conforme  à  notre  esprit,  cette  besogne  domestique  est  sou- 
mise à  plusieurs  clauses  sévères. 

Première  :  elle  ne  doit  jamais  donner  lieu  à  une  préfé- 
rence pour  les  personnes  cultivées  au  détriment  des  pau- 
vres gens;  ce  serait  un  scandale. 

Deuxième  :  comme  les  autres  travaux  secondaires,  elle 
doit  être  réglée  de  manière  à  ne  pas  entraver  le  cours 
naturel  des  missions. 

Troisième  :  elle  demande  à  être  tout  imprégnée  de  Ré- 
demption, si  je  puis  ainsi  parler;  c'est-à-dire  qu'on  doit 
toujours  y  sentir  l'âme  du  Rédemptoriste  qui  veut  remuer, 
convertir,  perfectionner. 


IX 


Le    devoir    des    Rédemptoristes    est     d'être   simples   et 
pratiques   en  chaire,   charitables    au   confessionnal. 

Voulant  faire  de  ses  fils  de  vrais  missionnaires,  saint 
Alphonse  leur  donne  la  méthode  à  suivre  dans  leurs  prin- 
cipales fonctions;  il  leur  trace  les  trois  devoirs  les  plus 
importants  de  leur  apostolat. 

Le  premier  est  de  prêcher  simplement.  En  voici  les 
motifs. 

D'abord  Jésus-Christ  et  les  apôtres  ont  été  simples  dans 
leurs  discours.  Saint  Paul  nous  dit  même  que  ce  fut  un 
dessein  arrêté  de  la  divine  Sagesse  d'opérer  la  Rédemption 
par  une  prédication  tellement  simple  qu'elle  paraissait 
Une  folie  aux  mondains.  Cette  raison  tirée  de  la  Rédemp- 
tion est  décisive  pour  les  Rédemptoristes. 

Ensuite,  nous  devons  tenir  compte  des  pauvres  gens, 
et  d'eux  plus  que  des  autres.  Ils  assistent  toujours  à  nos 
sermons  ;  prêcher  de  manière  à  n'être  pas  compris  serait 
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une  faute  directement  opposée  à  notre  esprit.  Un  Rédemp- 
toriste  relevé  dans  sa  prédication  équivaut  à  un  Chartreux 
vagabond  et  à  un  Trappiste  bavard.  Aussi  ceux  qui  ont 
ce  défaut  ou  bien  s'en  corrigent  ou  bien  nous  quittent; 
dans  ce  dernier  cas,  c'est  Jésus-Christ  qui  les  chasse. 

Enfin,  la  prédication  simple  est  la  seule  qui  plaise  aux 
gens  cultivés  quand  ils  viennent  à  l'église  pour  le  but  que 
se  propose  un  missionnaire.  Celui  qui  fait  profession 
d'être  apostolique  en  usant  du  ton  relevé  impopulaire  se 
montre  un  insensé;  il  blesse  le  sens  commun  de  ses  au- 
diteurs, leur  sens  chrétien  et  leur  sens  artistique. 

L'imitation  de  Jésus-Christ,  l'amour  des  pauvres  et  le 
respect  du  bon  sens,  voilà  le  triple  motif  pour  lequel  saint 
Alphonse  veut  que  nous  prêchions  simplement.  Il  le  veut 
jusqu'à  menacer  de  son  courroux  celui  qui  désobéit  en  ce 
point;  il  le  veut  jusqu'à  confiner  les  opiniâtres  à  la  mai- 
son, jusqu'à  congédier  les  incorrigibles  et  à  refuser  les 
postulants  qui  ont  la  démangeaison  des  beaux  discours  ; 
il  le  veut  jusqu'à  en  charger  la  conscience  des  supérieurs  ; 
il  le  veut  toujours  et  partout,  nous  commandant  de  des- 
cendre au-dessous  du  niveau  ordinaire  quand  l'auditoire 
est  plus  grossier,  mais  ne  permettant  jamais  de  monter 
au-dessus. 

Quelle  est  donc  cette  simplicité  que  le  Saint  chérit  et 
protège  comme  la  prunelle  de  son  œil  ?  Ce  n'est  pas  la 
triviale  négligence  des  parleurs  sans  forme  ni  fond. 
C'est  la  belle  rhétorique  populaire.  N'admettre  pour  fond 
que  des  idées  du  catéchisme,  par  conséquent  être  tou- 
jours solide  ;  disposer  ses  matériaux  avec  un  ordre  parfai- 
tement saisissable;  développer  par  des  arguments  ac- 
cessibles aux  plus  simples  ;  employer  des  phrases  courtes 
et  claires;  exposer  le  sujet  de  telle  sorte  qu'à  n'importe 
quel  moment  l'auditeur  qui  arrive  saisisse  tout  de  suite  le 
fil  du  sermon;  prendre  les  mots  dans  le  vocabulaire  com- 
mun à  tout  le  monde,  mais  choisir  le  terme  le  plus  frap- 
pant et  le  plus  imagé;  débiter  ce  beau  discours  sur  un 
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ton  vif,  ingénieux,  familier  et  varié,  et,  soit  dans  la  com- 
position, soit  dans  le  débit,  proscrire  impitoyablement 
tout  ce  qui  n'est  pas  de  nature  à  être  nécessairement 
compris  :  voilà  la  simplicité  telle  que  la  prescrit  saint 
Alphonse  et  telle,  j'imagine,  que  la  pratiquait  Démosthène. 

A  ce  premier  devoir  s'en  adjoint  un  autre  :  être  pratique. 
On  pourrait  être  parfaitement  simple,  sans  être  utile.  Con- 
sacrer, par  exemple,  toute  une  mission  à  expliquer  avec 
une  lucidité  incomparable  le  Symbole,  rien  que  le  Sym- 
bole, ce  serait  simple  et  chrétien  ;  mais  la  réforme  des 
mœurs  n'y  trouverait  pas  son  compte.  Aussi  le  saint  doc- 
teur ajoute  :  Soyez  pratiques.  Vous  le  serez  si,  non  con- 
tents d'exposer  la  partie  morale  de  la  religion,  vous  ne 
vous  servez  du  dogme  qu'en  faveur  de  la  conduite  ;  si 
vous  complétez  chaque  vérité  enseignée  par  une  puissante 
application  à  votre  auditoire.  Un  missionnaire  pratique 
arrive  à  faire  à  ses  auditeurs  la  description  complète  de 
ce  qu'ils  sont  et  de  ce  qu'ils  doivent  être. 

Troisième  devoir  :  bien  confesser.  Quelque  salutaire  que 
puisse  paraître  un  cours  de  prédication,  il  n'en  resterait 
qu'un  stérile  souvenir,  si  les  âmes  n'allaient  pas  jusqu'à  la 
réconciliation  avec  Dieu.  Aussi  saint  Alphonse  a-t-il  soin 
de  dire  :  Confessez,  et  confessez  bien  !  Selon  lui,  le  minis- 
tère du  confessionnal  doit  être,  pour  le  Rédemptoriste,  le 
ministère  de  prédilection.  C'est  au  zèle  pour  le  saint  tri- 
bunal qu'il  reconnaît  les  vrais  enfants  de  l'Institut.  Il 
veut  que  dans  les  missions,  nous  soyons  autant  que  pos- 
sible les  confesseurs  uniques  afin  de  réparer  et  d'éviter 
les  sacrilèges.  Il  n'a  rien  négligé  pour  que  nous  soyons 
des  confesseurs  parfaits.  Il  considère  chaque  confession 
comme  une  scène  où  il  y  a  accueil  bienveillant  de  la  pari 
du  confesseur,  connaissance  consciencieuse  de  la  cause, 
remontrance  paternelle,  indication  habile  des  moyens, 
excitation  sérieuse  à  la  contrition,  sentence  juste  et  cha- 
ritable, congé  encourageant.  Il  veut  qu'auprès  de  ses  fils 
tous  les  fidèles,  justes  et  pécheurs,  soient  assurés  de  trou- 
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ver  l'entière  intégrité  d'un  juge,  l'habileté  consommée 
d'un  médecin,  l'impitoyable  charité  d'un  chirurgien  qui 
ampute  les  occasions  et  porte  le  feu  et  le  fer  dans  les  ulcè- 
res gangreneux  de  la  rechute,  la  lumière  d'un  docteur  fidèle 
à  rester  dans  le  milieu  de  la  vraie  morale,  et,  enfin,  l'iné- 
puisable bonté  d'un  père. 

Le  missionnaire  qui  se  fera  le  disciple  fidèle  d'Alphonse 
sera  un  confesseur  accompli;  il  réconciliera  avec  Dieu  des 
milliers  d'âmes  que  sa  parole  évangélique  aura  éclairées, 
remuées  et  converties. 

Être  missionnaire  ne  suffit  pas,  car  saint  Paul  dit  :  Si  je 
n'ai  pas  la  charité,  je  ne  suis  rien  '.  Alphonse  a  dû  songer 
à  la  sanctification  personnelle  de  ses  sujets;  il  n'a  eu  garde 
de  l'oublier. 


La  principale  fin  des  Rédemptoristes 
est  la  sanctification  personnelle. 

Quelque  sublime  que  soit  l'œuvre  de  la  Rédemption,  le 
Rédemptoriste  est  Rédemptoriste  avant  tout  pour  lui- 
même.  Si  la  conversion  d'un  pays  devait  compromettre  son 
salut  et  sa  persévérance,  Alphonse  lui  ordonne  de  renoncer 
à  l'apostolat  pour  songer  à  son  âme. 

Du  reste,  la  préoccupation  des  intérêts  personnels,  loin 
de  nuire  à  l'apostolat,  ne  fait  qu'en  garantir  le  vrai  suc- 
cès; c'est  ainsi  que  raisonne  Alphonse,  il  a  introduit  dans 
son  Institut,  à  côté  du  courant  de  zèle  qui  le  rend  essentiel- 
lement actif,  laborieux,  entreprenant,  un  autre  courant  que 
j'appellerais  volontiers  le  courant  de  la  vie  de  couvent. 

La  présence  de  ces  deux  éléments  donne  à  la  Congréga- 
tion du  Très-Saint-Rédempteur  un    cachet    particulier  : 

1.  Charitatem  autem  non  hahuero,  nihil  sum  (I  Cor.  xm,  2). 
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elle  est  une  Congrégation  mixte,  très  apostolique  et  en 
même  temps  contemplative,  active  et  pénitente,  mêlée  au 
monde  et  solitaire,  composée  enfin  d'hommes  qui,  remplis 
du  double  attrait  du  cloître  et  de  l'apostolat,  sont,  d'après 
l'expression  même  de  leur  fondateur,  des  apôtres  et  des 
Chartreux. 

Nous  avons  vu  les  caractères  de  leur  apostolat,  voyons 
maintenant  les  caractères  de  leur  sainteté. 


XI 


La  sanctification  personnelle  des  Rédemptoristes  ren- 
ferme quatre  éléments  principaux  :  l'amour  de  Jésus 
et  de  Marie,  l'esprit  de  sacrifice,  le  goût  de  la  vie  con- 
templative et  la  préoccupation  de  la  persévérance. 

Il  était  naturel  que,  pour  marquer  à  ses  enfants  le  carac- 
tère de  leur  sainteté  personnelle,  Alphonse  consultât  deux 
choses  :  d'abord  ses  attraits  personnels,  car,  étant  le  père, 
il  devait  être  le  modèle  ;  puis  les  besoins  particuliers  de 
l'Institut.  Double  raison  pour  que  la  première  et  princi- 
pale règle  de  la  Congrégation  fût  V amour  de  Jésus-Christ 
et  de  Marie. 

C'était  chez  lui  un  axiome  que  tout  sujet  qui  n'a  pas  une 
dévotion  spéciale  à  Jésus-Christ  est  un  faux  Rédempto- 
riste.  Mais  quelle  est  cette  dévotion?  Voici  en  substance  sa 
réponse. 

Avant  tout  nous  devons  aimer  Notre-Seigneur.  L'insen- 
sibilité pour  Jésus-Christ,  cette  disposition  du  cœur  qui 
fait  qu'on  lui  est  étranger,  l'indifférence  pour  sa  gloire, 
l'oubli  de  ses  intérêts,  tout  cela  chez  nous  est  monstrueux. 
Le  fond  de  notre  vie  est  la  recherche  du  plaisir  de  Jésus- 
Christ.  La  flamme  de  ce  feu  sacré  n'est  autre  que  le  zèle  : 
l'amour  des  âmes  doit  marcher  de  pair  avec  l'amour  du 
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Rédempteur.  Le  sentiment  de  l'amour  est  donc  le  senti- 
ment dominant  de  l'Institut. 

Vient  ensuite  la  confiance  en  Jésus-Christ;  puis  le  souci 
de  l'imitation  qui  porte  à  vouloir  lui  ressembler  en  tout; 
enfin  la  familiarité  qui  veut  toujours  jouir  de  la  compa- 
gnie et  des  entretiens  du  divin  Maître. 

Cette  parfaite  dévotion  au  Rédempteur  s'acquiert,  se 
nourrit,  se  consomme  auprès  de  la  Crèche,  au  pied  de  la 
Croix  et  devant  le  très  saint  Sacrement.  Un  vrai  Rédemp- 
toriste  aime  tendrement  Jésus-Enfant,  contemple  dévote- 
ment la  Passion,  s'attache  assidûment  à  l'Eucharistie.  Grâce 
à  ces  dévotions,  il  a  le  bonheur  de  vivre  de  Jésus-Christ; 
il  est  plein  de  son  amour,  animé  de  son  esprit,  imitateur 
de  ses  vertus,  attentif  à  son  souvenir. 

Le  digne  fils  d'Alphonse  répète  sans  cesse  le  nom  de 
Marie  en  même  temps  que  le  nom  béni  de  Jésus;  car  une 
dévotion  tendre,  extraordinaire,  surabondante  envers  cette 
bonne  Mère  doit  être,  avec  l'attachement  à  Jésus-Christ, 
notre  caractère  distinctif.  Il  ne  serait  pas  téméraire  de 
dire  que  pour  discerner  un  véritable  enfant  de  la  Congré- 
gation, il  suffit  de  constater  s'il  peut  dire  en  toute  sincé- 
rité :  Jésus  et  Marie,  voilà  mon  bonheur  et  ma  vie!  Sans 
cela  il  ne  possède  pas  l'essentiel. 

Saint  Alphonse  ne  veut  pas  pour  enfants  des  dévots 
pleins  d'eux-mêmes  :  aussi,  à  côté  de  la  douce  intimité  avec 
Jésus  et  Marie,  prescrit-il  à  ses  fils  un  rigoureux  esprit 
de  sacrifice  :  c'est  le  deuxième  trait  d'un  saint  Rédemp- 
toriste.  Cet  homme  doit  être  dévoué  à  tous,  dur  à  lui-même, 
oublieux  de  sa  personne,  laborieux  jusqu'à  l'épuisement, 
détaché  de  ses  parents,  étranger  aux  aises  de  la  vie  com- 
mode, vainqueur  de  l'amour-propre,  insensible  aux  mépris 
et  aux  humiliations,  supérieur  à  la  vanité  mondaine,  ou- 
blieux de  la  volonté  propre,  et  il  doit  être  tout  cela  gaie- 
ment comme  un  travailleur  qui  est  à  son  métier.  Celui  qui 
se  sacrifierait  avec  tristesse,  ou  ne  se  sacrifierait  pas,  gar- 
dant l'amour  des  siens,  l'attachement  aux  commodités  de 

2. 


30  INTRODUCTION   DE   L' AUTEUR. 

la  vie,  la  sensibilité  du  point  d'honneur,  le  sentiment  dejla 
volonté  propre,  n'aurait  pas  le  caractère  voulu.  Le  Ré- 
demptoriste  regarde  le  sacrifice  et  les  souffrances  comme 
sa  profession  naturelle. 

Le  troisième  trait  auquel  on  reconnaît  le  fils  de  saint  Al- 
phonse, c'est  /'.'  goût  de  la  vie  contemplative,  c'est-à-dire 
l'amour  de  la  prière  et  de  l'oraison.  Nous  devons  être  apô- 
tres et  Chartreux.  Aussi  dès  qu'on  entre  dans  un  de  nos 
couvents  bien  réglés,  on  y  respire  une  atmosphère  de  si- 
lence et  de  recueillement  qui  rappelle  les  anciens  cloîtres. 
Les  exercices  de  piété  sont  longs  et  multipliés  ;  les  usages  et 
l'esprit  y  ajoutent  beaucoup  de  surérogatoire.  C'est,  chez 
nous,  une  tradition  imprescriptible  qu'il  faut  prier  sans 
cesse.  Visites  au  saint  Sacrement,  chapelets,  oraisons,  fré- 
quentes prières  jaculatoires,  lectures  spirituelles,  conver- 
sations ascétiques,  retraites;  et,  dans  les  missions,  dans  les 
voyages,  habitude  de  remplir  de  prières  les  moments  libres  ; 
en  un  mot  les  occupations  d'un  Chartreux  parmi  les  travaux 
d'un  apôtre,  telle  doit  être  la  vie  d'un  vrai  Rédemptoriste, 
comme  telle  a  été  la  vie  de  saint  Alphonse. 

Pour  achever  ce  portrait,  ajoutons  que  le  véritable 
Rédemptoriste  est  fortement  préoccupé  de  la  persévérance. 
Aux  trois  vœux  ordinaires,  s'adjoignent  le  vœu  et  le  ser- 
ment de  persévérance.  En  vertu  de  ce  double  acte,  le  reli- 
gieux est  lié  jusqu'à  la  mort  à  la  Congrégation,  et  celle- 
ci  est  engagée  envers  lui.  La  grâce  confirmant  ce  vœu  par 
l'esprit  qui  lui  convient,  il  en  résulte,  dans  l'âme  de  tous 
les  sujets  de  l'Institut,  un  amour  de  famille,  un  attache- 
ment remarquable  à  leur  vocation,  une  vive  crainte  de  la 
perdre  avec  la  persuasion  que  la  perdre  c'est  se  damner, 
et  une  attentive  fidélité  à  en  demander  sans  cesse  la  con- 
servation. C'est  ce  qu'on  nomme  l'esprit  de  la  persévérance 
et  c'est  ce  qui  complète  la  sanctification  personnelle  du 
Rédemptoriste. 

Dans  toute  famille  religieuse,  à  côté  des  vertus  requises 
pour  la  sanctification  individuelle  des  sujets,  il  y  a  d'autres 
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qualités,  que  j'appellerais  volontiers  les  qualités  sociales  de 
l'Ordre,  dont  la  privation  fait  que  le  personnage  jure  dans 
l'ensemble  comme  s'il  portait  un  habit  étranger  :  et  dont  la 
possession  provoque  à  dire  :  Voilà  un  Père  qui  a  bien  le 
genre,  le  type  de  son  Ordre!  Quel  est,  pour  les  enfants 
d'Alphonse,  le  type  particulier? 


XII 

Le  caractère  distinctif  des  Rédemptoristes 
est  l'humilité  et  la  simplicité. 

Ces  deux  vertus,  sans  aucun  doute,  ont  leur  place  dans 
le  tableau  que  nous  venons  de  tracer  du  parfait  Rédempto- 
riste,  car  on  est  simple  quand  on  aime  Jésus-Christ  et  l'on 
est  humble  quand  on  se  sacrifie  soi-même.  Elles  ont  un 
double  rôle  à  jouer  :  nous  sanctifier  et  aussi  nous  mettre 
d'accord  avec  le  ton  général  de  l'Institut.  Elles  doivent 
donc  être  pratiquées  avec  une  attention  plus  soutenue'  et 
se  traduire  davantage  dans  le  genre  dévie. 

Pour  que  l'Institut  conserve  son  tempérament,  son  ca- 
chet nature^  il  faut  que  ses  membres  soient  au  dedans 
et  se  montrent  au  dehors  bien  humbles  et  bien  simples. 
Cette  condition  nous  est  imposée  par  le  genre  de  notre 
vocation  :  nous  sommes  des  missionnaires  populaires, 
dévoués  spécialement  aux  pauvres  gens. 

Sans  le  goût  de  la  simplicité  et  de  l'humilité,  comment 
se  résigner  longtemps  à  l'obscurité  d'une  pareille  vocation? 
En  supposant  qu'on  s'y  résigne,  comment  y  réussir?  Le 
caractère  même  de  nos  œuvres  nous  dit  que  nous  devons 
être  très  modestes  dans  nos  prétentions,  pour  nous-mêmes 
et  pour  notre  Ordre.  Nous  devons  accepter  l'obscurité 
comme  le  partage  naturel  de  gens  voués  à  un  ministère 
heureusement  obscur.  Nous  devons  aimer  cette  obscurité 
comme  le  seul  moyen  capable  de  nous  conserver  dans  Tes- 
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prit  de  notre  vocation.  Nous  devons  bénir  la  Providence 
de  ce  qu'elle  nous  préserve  de  la  gloire  humaine.  Loin 
d'être  désolés  de  notre  effacement,  nous  devons  désirer 
qu'on  parle  peu  de  nous,  que  le  ciel  nous  envoie  peu  ou 
point  de  sujets  illustres  selon  le  monde,  que  nous  passions 
pour  de  braves  gens  ordinaires,  habiles  dans  leur  métier 
et  peu  experts  dans  le  reste.  Le  vrai  Rédemptoriste  doit  con- 
sentir à  tout  cela,  il  doit  le  vouloir.  Le  propre  de  notre 
Ordre  est  qu'on  y  sente  circuler  pour  la  célébrité  une 
aversion  prononcée,  instinctive,  traditionnelle,  de  sorte 
que  les  tentations  dans  le  sens  du  grand  et  du  brillant  y 
soient  punies  par  le  mépris  de  la  conscience  publique,  et 
qu'on  y  éprouve  une  certaine  joie  de  demeurer  dans  l'obs- 
curité. 

A  cette  humilité  doit  se  joindre  la  simplicité.  La  raison 
est  la  même.  Nous  sommes  populaires  par  vocation;  le 
peuple  doit  nous  aimer,  oser  s'approcher  de  nous,  être  à 
l'aise  avec  nous;  de  notre  côté,  nous  devons  savoir  com- 
muniquer avec  lui.  Pour  cela,  il  faut  des  allures  simples, 
ouvertes,  populaires  en  un  mot.  La  simplicité  ne  s'impro- 
vise pas.  Pour  être  simples  avec  le  peuple,  nous  devons 
être  simples  entre  nous,  simples  toujours  et  partout. 
Aussi  saint  Alphonse  qui  nous  recommande  instamment 
la  dignité  religieuse,  veut  cependant  que  cette  dignité  soit 
alliée  à  une  parfaite  simplicité  de  famille.  Nos  rapports 
avec  les  supérieurs  et  les  confrères  doivent  être  cordiaux  ; 
l'obéissance  sera,  pour  ainsi  dire,  enfantine;  l'ouverture 
de  cœur,  parfaite;  les  récréations,  gaies;  les  conversa- 
tions, à  la  portée  de  chacun.  Les  études  mêmes  seront  em- 
preintes de  simplicité,  car  bien  qu'il  nous  soit  recom- 
mandé d'étudier  profondément  et  beaucoup,  il  n'entre 
pas  dans  notre  esprit  de  nous  livrer  ex  professa  à  la 
science  pour  la  science.  Les  goûts  scientifiques  perdent 
l'apostolat  populaire.  Habitués  à  vivre  chez  nous  dans 
une  atmosphère  de  simplicité,  nous  devons  porter  avec 
nous,  quand  nous  sortons,  notre  genre  poli  et  réservé 
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sans  doute,  mais  bon,  étranger  aux   vaines  manières  et 
aux  cérémonies. 

Saint  Alphonse  veut  donc  une  compagnie  d'apôtres  ca- 
pables et  dévoués,  en  même  temps  ennemis  du  bruit  ou 
de  l'éclat,  et  simples  dans  toute  leur  personne.  Pour  con- 
server à  ses  enfants  leur  perfection  et  l'esprit  de  leur 
vocation,  pour  conserver  l'existence  même  à  son  cher 
Institut,  Alphonse  indique  deux  vertus  qui  sont,  d'après 
lui,  les  colonnes  de  l'édifice. 


XIII 

Les  deux  bases  de  notre  Institut 
sont  la  pauvreté    et  l'obéissance. 

Admirons  la  sagesse  du  fondateur.  Alphonse  nous  im- 
pose une  pauvreté  sévère.  Les  sujets  pourront  conserver 
la  propriété  de  leurs  biens,  mais  ils  ne  garderont  pas  un 
centime  pour  un  usage  indépendant.  Indulgence  quant  au 
domaine,  sévérité  implacable  quant  à  l'usage.  Ce  moyen 
terme  préserve  l'Institut  des  donations  qui  le  rendraient 
trop  riche  ;  il  donne  plus  de  facilité  pour  expulser  les  in- 
fidèles, puisqu'ils  peuvent  retenir  leurs  biens;  il  entretient 
la  perfection  de  la  pauvreté  évangélique,  puisque  tout 
usage  indépendant  est  interdit. 

Telle  qu'elle  est  voulue  par  Alphonse,  la  pauvreté  est 
une  des  bases  de  la  Congrégation  :  sans  elle,  on  expose  l'Or- 
dre au  danger  du  superflu,  on  favorise  les  sujets  indisci- 
plinés, on  porte  atteinte  à  la  pauvreté  é\angélique. 

Dans  la  Congrégation  tout  doit  être  commun.  Pas  l'ombre 
d'une  distinction,  d'un  privilège.  Cette  clause  est  fonda- 
mentale ;  sans  elle,  adieu  la  cordiale  et  charitable  simpli- 
cité si  nécessaire  à  notf-e  vocation  ! 

En  fait  de  possessions,  ou  de  revenus  fixes,  la  Congré- 
gation ne  peut  dépasser  une  limite  déterminée,  assez  large 
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pour  qu'on  vive  honnêtement,  assez  étroite  pour  que  le 
superflu  soit  impossible.  Les  sujets,  enfants  d'une  mère 
pauvre,  doivent  se  vêtir,  se  nourrir,  se  loger,  voyager,  se 
présenter  en  pauvres,  vivre  en  pauvres.  Pas  de  dignité, 
pas  d'attirail  qui  convienne  et  qui  plaise  aux  riches,  pas 
de  liaisons  mondaines;  la  pauvreté  honnête  sans  doute, 
mais  pratiquée  sans  respect  humain. 

On  voit  les  rapports  intimes  de  cette  vertu  ainsi  entendue 
avec  l'esprit  même  de  l'Institut,  esprit  d'humilité,  déloi- 
gnement  du  grand  monde,  d'amour  des  pauvres  et  de 
sainte  obscurité.  Le  vœu  et  la  vertu  de  pauvreté  sont  donc 
bien  une  des  bases  de  notre  Congrégation.  Heureux,  si 
résistant  aux  entraînements  du  siècle,  nous  conservons 
toujours  sans  brèche  ce  mur  de  la  sainte  pauvreté,  qui, 
empêchant  le  monde  d'entrer  chez  nous  et  nous  défendant 
d'aller  à  lui,  garde  intacte  la  splendeur  de  notre  vocation! 

Quant  à  l'obéissance,  un  mot  suffira.  Fondement  de 
tous  les  Ordres  religieux,  elle  l'est  plus  encore  des  Ordres 
apostoliques.  Cependant  l'autorité  s'exerce  en  chacun 
d'eux  d'une  manière  plus  ou  moins  absolue.  L'Institut 
d'Alphonse,  sous  ce  rapport,  est  presque  calqué  sur  celui 
des  Jésuites.  Le  Supérieur  Général  est  nommé  à  vie;  après 
avoir  délégué  ses  représentants  pour  choisir  celui  qui 
commandera  à  tous,  la  multitude  n'a  pas  à  intervenir 
dans  le  choix  des  autres  supérieurs,  non  plus-  qu'à  l'exer- 
cice de  leur  pouvoir.  C'est  un  régime  de  soumission  ab- 
solue :  Je  veux!  Je  ne  veux  pas  !  doivent  demeurer  des  mots 
inouïs  parmi  nous. 

On  comprend  que  si  l'obéissance  était  amoindrie,  les 
règles  fondamentales  de  l'Institut,  qui  sont  toutes  extrê- 
mement contraires  à  la  nature,  deviendraient  bientôt  les 
victimes  de  l'inévitable  et  indestructible  fragilité  humaine. 
Sans  le  sévère  contrôle  de  l'obéissance,  adieu  la  pauvreté, 
adieu  la  simplicité,  adieu  l'esprit  de  sacrifice,  adieu  l'a- 
postolat des  pauvres,  adieu  la  Congrégation  du  Très-Saint- 
Rédempteur  ! 
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Je  m'arrête,  mon  tableau  est  achevé.  Je  fais  des  vœux 
pour  qu'il  soit,  jusqu'à  la  fin,  celui  de  la  réalité  parmi 
nous,  et  je  remercie  le  glorieux  prélat  qui,  voulant  écrire 
la  vie  de  notre  saint  Fondateur,  a  poussé  le  désir  d'être 
exact  et  complet  jusqu'à  regarder  comme  un  secours  les 
humbles  pensées  qu'ose  lui  communiquer  le  dernier  des 
enfants  de  saint  Alphonse. 

A.  Desurmotvt, 
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INTRODUCTION 


Cette  retraite  est  divisée  en  deux  parties.  La  première 
vous  excitera  à  pratiquer,  pour  le  reste  de  votre  vie,  ce 
que  nous  appellerons  le  retour  continuel  à  Dieu;  habitude 
sainte  et  sacrée  qui  procure  aux  âmes  toutes  sortes  de 
biens.  La  seconde  partie  vous  donnera  des  avis  sur  la  ma- 
nière d'opérer  ce  retour.  A  mesure  que  ces  avis  vous  seront 
connus,  vous  les  mettrez  en  pratique,  afin  qu'une  première 
expérience  vous  encourage  et  vous  instruise  pour  l'avenir. 

Après  que  vous  vous  en  serez  servi  une  première  fois,  il 
vous  sera  facile  d'y  recourir  ensuite  quand  vous  sentirez 
le  besoin  de  raviver  le  souvenir  des  vérités  que  vous  y 
aurez  puisées. 

La  doctrine  renfermée  dans  ces  pages  est  celle  de 
saint  Alphonse. 

On  aurait  pu  vous  donner  une  œuvre  en  apparence  plus 
pratique  et  qui  aurait  eu  pour  objet  vos  devoirs  particuliers, 
tels  que  l'obéissance,  l'humilité,  la  patience,  l'espritde  tra- 
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vail,  le  recueillement.  On  a  préféré  vous  parler  seulement 
de  la  pénitence  et  de  l'oraison.  En  voici  le  motif  :  si  quel- 
qu'un se  confesse  bien  et  fait  bien  l'oraison,  il  devient  chaque 
jour  plus  fidèle  à  ses  autres  devoirs;  si,  au  contraire,  il 
laisse  entrer  la  routine  ou  quelque  autre  défaut  dans  sa 
pénitence  et  dans  son  oraison,  il  gâte  plus  ou  moins  l'en- 
semble et  les  détails  de  sa  vie. 

Bien  que  ce  travail  n'ait  pas  la  forme  apparente  d'une 
retraite,  avec  division  par  journées,  il  en  a  pourtant  la  réa- 
lité. La  première  partie  se  compose  de  seize  entretiens, 
et  la  seconde  de  seize  avis  pratiques.  Le  lecteur  qui  voudra 
s'en  servir  pour  une  retraite  devra  les  partager  comme 
suit  : 

Durant  la  première  moitié  de  la  retraite,  chaque  jour 
quatre  entretiens,  soit  pourquatre  méditations,  soit  pour 
deux  méditations  et  deux  lectures,  soit  pour  trois  médita- 
tions et  une  lecture,  selon  la  forme  particulière  que  le  re- 
traitant préférera  donner  à  chacun  de  ses  exercices  jour- 
naliers. 

Durant  la  seconde  moitié,  chaque  jour  quatre  avis  pra- 
tiques, toujours  selon  la  forme  ou  de  méditations  ou  de 
lectures  qui  aura  été  adoptée. 

Que  Notre-Seigneur,  la  sainte  Vierge,  saint  Joseph  et 
saint  Alphonse  daignent  bénir  ce  petit  travail  et  la  bonne 
volonté  avec  laquelle  vous  vous  en  servirez! 


PREMIÈRE  PARTIE 

ENTRETIENS 

AVEC  MOI-MÊME  ET  AVEC  MON  DIEU 
POUR  M'EXCITER  A  RETOURNER  SANS  CESSE  A  LUI 


PREMIER  ENTRETIEN. 

JE    SUIS    UN   ÊTRE    DÉTOURNÉ    DE    SA   FIN  : 
JE   DOIS   DONC    Y   REVENIR    SANS    CESSE. 

Qu'est-ce  qu'un  être  détourné  de  sa  fin?  C'est  une  lampe 
qui  n'éclaire  pas,  un  foyer  qui  ne  chauffe  pas,  une  viande 
qui  ne  fortifie  pas,  un  pain  qui  ne  nourrit  pas,  un  servi- 
teur qui  ne  sert  pas,  un  prédicateur  qui  ne  prêche  pas,  un 
soldat  qui  ne  défend  pas  son  pays,  un  catholique  qui 
n'aime  pas  l'Église. 

Ai-je  le  malheur  d'appartenir  à  la  catégorie  de  ces  créa- 
tures qui  ne  sont  plus  ce  qu'elles  doivent  être,  qui  ne  font 
plus  ce  qu'elles  doivent  faire?  Hélas!  oui  :  semblable  à 
un  astre  égaré,  je  ne  vais  plus  à  ma  fin. 

Quelle  est  ma  fin?  Celle  d'un  enfant  qui  a  Dieu  pour 
Père. 

Quelle  est  la  fin  d'un  enfant?  L'enfant  doit  hériter  de 
son  père,  et  il  doit  aimer  son  père.  Si,  dédaignant  l'héri- 
tage, il  s'en  va  au  loin,  le  père  est  affligé.  Si,  ne  songeant 
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qu'à  cet  héritage,  il  travaille  jour  et  nuit  pour  l'augmenter 
mais  sans  un  grain  d'amour  filial  dans  l'âme,  le  cœur  pa- 
ternel souffre  plus  encore. 

Or,  Dieu  est  mon  père;  il  m'a  créé  pour  deux  choses  : 
pour  que,  sauvant  mon  âme,  j'aille  en  paradis  hériter  de 
son  bien  ;  pour  que,  dès  cette  vie,  je  l'aime  de  tout  mon 
cœur.  Son  amour  et  mon  salut,  voilà  donc  ma  fin  !  Si,  par 
impossible,  je  me  sauvais  sans  aimer  Dieu,  ou  si  j'aimais 
Dieu  sans  me  sauver,  le  Seigneur  ne  me  reconnaîtrait 
plus  pour  son  enfant. 

Hélas!  par  un  étrange  malheur,  je  suis  naturellement 
détourné  de  ces  deux  objets  de  ma  fin. 

Je  n'aime  pas  Dieu!  Il  est  terrible  de  ne  pas  aimer  ce 
qu'on  doit  aimer.  Que  penserais-je  d'un  citoyen  qui  n'ai- 
merait pas  sa  patrie,  d'un  religieux  qui  n'aimerait  pas 
son  Ordre,  d'un  enfant  qui  n'aimerait  pas  sa  mère,  d'une 
mère  qui  n'aimerait  pas  son  enfant?  Ce  sont  des  monstres! 
m'écrierais-je  avec  horreur.  Eh  bien  !  cette  monstruosité, 
c'est  la  mienne.  Car,  par  nature,  je  n'aime  pas  Dieu,  je 
n'aime  pas  Jésus- Christ  qui  est  mort  pour  moi.  Je  suis  un 
ingrat  qui  n'aime  pas  son  bienfaiteur,  un  fils  qui  n'aime 
pas  son  père. 

Si  au  moins  je  m'aimais  moi-même  !  Si  j'aimais  mon  sa- 
lut! Mais  non.  Dans  l'Évangile  il  est  dit  de  l'enfant  pro- 
digue qu'il  désirait  se  repaître  de  la  nourriture  des  pour- 
ceaux. C'est  moi,  ce  sont  mes  goûts.  La  terre,  les  choses 
terrestres,  voilà  ce  que  j'aime;  et  je  n'ai  pas  de  goût 
pour  le  ciel,  pas  de  goût  pour  mon  vrai  bonheur,  pas  de 
goût  pour  mon  âme,  pas  de  goût  pour  mon  Dieu 

Je  suis  donc  un  être  dévoyé,  puisque  je  ne  vais  plus 
à  ma  double  fin;  plus  dévoyé  que  le  soldat  sans  âme  pour 
son  pays  et  pour  son  propre  honneur,  que  le  fils  sans 
cœur  pour  ses  parents,  que  le  père  sans  affection  pour  sa 
famille. 

Cependant  tout  dévoyé  que  je  suis,  j'ai  en  moi  quelque 
chose  qui  me  rend  possible  le  retour  à  ma  fin.  J'ai  la  foi, 
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j'ai  la  volonté,  j'ai  la  grâce.  Je  puis,  si  je  le  veux,  re- 
tourner mon  âme  vers  son  véritable  bien,  qui  est  le  salut, 
vers  le  véritable  amour,   qui  est  l'amour  de  Dieu. 

Si  je  le  puis,  je  le  dois  ;  et  c'est  mon  obligation  la  plus 
sacrée.  Oui,  la  seule  vraie  occupation  de  ma  vie  doit  être 
de  ramener  mon  âme  à  son  salut  et  à  l'amour.  Et  il  faut 
que  cette  occupation  soit  continuelle,  parce  que  continuel 
est  le  retour  de  mon  être  aux  choses  de  la  terre  et  à  l'a- 
mour de  soi. 

Plaçons  ici  une  remarque.  Souvent,  dans  cette  retraite, 
on  retrouvera  la  distinction  entre  le  salut  et  l'amour; 
non  pas,  à  Dieu  ne  plaise  !  que  nous  regardions  le  salut 
comme  possible  sans  l'amour  divin  à  un  certain  degré, 
puisque  le  précepte  de  la  charité  est  le  plus  grand  de  tous; 
mais,  conformément  à  la  parole  de  Notre-Seigneur  i  Je  ne 
vous  appellerai  plus  serviteurs,  mais  je  vous  ai  appelés  amis  ', 
les  uns,  dans  l'affaire  de  leur  salut,  songent  plutôt  à  la 
récompense,  les  autres  sont  plus  occupés  de  l'amour  de 
leur  Dieu.  C'est  pour  favoriser  ces  deux  sentiments  à  la 
fois,  et  pour  donner  à  l'espérance  et  à  la  charité  leur  juste 
place,  que  l'on  a  si  fréquemment,  dans  ce  travail,  juxtaposé 
ces  deux  idées  :  salut  de  l'âme,  amour  de  Dieu. 


DEUXIÈME  ENTRETIEN. 

DANS   MES    EFFORTS    POUR   RETOURNER    A    DIEU, 
L'ESSENTIEL  EST  LA  BONNE    VOLONTÉ. 

Lorsque    quelqu'un  a   reçu  en  naissant    un  mauvais 
caractère,  s'il  fait  des  efforts  pour  se  corriger,  on  se  montre 

t.  Jam  non  dicam  vos  servos,  vos  autem  dixi  arnicos  (Joan.  xv,  15). 
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content  de  lui,  môme  au  cas  où  l'amélioration  serait  lente 
et  insensible.  L'essentiel  est  qu'il  ait  bonne  volonté  et  qu'il 
persévère  dans  son  travail. 

Je  suppose  qu'un  père  et  une  mère  aient  été  assez  mal- 
heureux pour  mettre  au  monde,  non  pas  de  vrais  enfants, 
mais  de  petits  monstres,  portés  par  instinct  à  injurier  les 
auteurs  de  leurs  jours  et  n'ayant  rien  de  cette  affection 
filiale  que  la  nature  donne  à  tous  les  enfants.  Grande  sans 
doute  serait  la  désolation  de  ce  père  et  de  cette  mère.  Mais 
s'ils  voyaient  ces  pauvres  petits  êtres  se  reprocher  amè- 
rement leur  mauvais  cœur  et  s'efforcer  de. devenir  peu  à 
peu  des  enfants  comme  les  autres,  certainement  ils  seraient 
émus  jusqu'aux  larmes,  et  la  joie  chez  eux  remplacerait 
la  tristesse. 

Eh  bien  !  je  connais,  moi,  un  père  infortuné  qui  en  est  là, 
et  qui  n'a  que  de  mauvais  fils.  C'est  le  bon  Dieu,  dont  nous 
sommes  tous  enfants,  mais  par  nature  enfants  de  co- 
lère { .  Or,  cet  adorable  Père  tient  compte  de  notre  malheur. 
Il  sait  que,  si  nous  sommes  ainsi  dénaturés,  c'est  par  vice 
de  naissance.  Il  reconnaît  que  nous  avons  été  conçus  dans 
les  iniquités  et  que  notre  mère  nous  a  enfantés  dans  le  péché2. 
Il  n'ignore  pas  de  quelle  boue  nous  sommes  pétris,  et  il  se 
rappelle  que  nous  ne  sommes  que  poussière3.  C'est  pour- 
quoi il  est  patient  et  indulgent  à  notre  égard;  et  un  peu  de 
bonne  volonté  de  notre  part,  pourvu  que  notre  bon  vouloir 
soit  sincère  et  efficace,  suffit  pour  qu'il  se  console. 

Cette  bonne  volonté  n'est  pas  précisément  la  fidélité  sans 
défaillance,  mais  c'est  au  moins  le  courage  de  recom- 
mencer sans  cesse  à  vouloir  deux  choses  :  se  sauver  et  aimer 
Dieu.  Qu'un  homme  parle  ainsi  dans  son  cœur  :  «  Mon 
Dieu,  j'ai  le  malheur  de  m  éloigner  encore  souvent  de  mon 


1.  Natuia  filii  irae  (Ephes.  n, 

2.  Ecce  enim  in  iniquitatibus     onceptus  sum,  et  in  peccatis  concepit 
me  mater  mea  (Ps.  t,  7). 

3.  Ipse  cognovit  figmentum  no  truin.  Recordatus  est  quoniam  pulvis. 
sumus  (Ps.  cir,  14). 
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salut  et  de  votre  amour;  mais,  après  chaque  égarement,  je 
veux  revenir  et  revenir  sans  cesse  à  mes  deux  grands 
devoirs  !  »  aussitôt  le  Seigneur  se  réjouit  et  bénit  cet  enfant 
laborieux. 

Sa  divine  et  paternelle  bonté  va  même  si  loin  qu'elle 
tient  compte  non  seulement  de  la  bonne  volonté  complè- 
tement formée,  mais  du  premier  commencement  du  bon 
désir,  et  même  du  simple  désir  de  désirer.  C'est  ainsi  que 
Dieu  s'estime  heureux  quand  il  voit  qu'un  grand  pécheur, 
n'ayant  pas  même  la  volonté  de  se  sauver,  conçoit  au  moins 
le  regret  d'être  si  insensible;  ou  bien  quand  il  constate 
qu'un  juste,  mais  un  juste  tiède,  commence  à  désirer 
d'avoir  un  peu  de  cœur  pour  la  vertu. 

Par  contre,  quand  il  voit  que  dans  une  âme  il  n'y  a  rien, 
rien  pour  lui,  rien  pour  elle-même,  rien  pour  l'amour,  rien 
pour  le  salut,  oh!  alors  il  est  affligé,  irrité,  fatigué;  et 
cette  malheureuse  âme  court  de  graves  dangers. 

Voilà  ce  queje  ne  dois  pas  oublier.  Il  ne  s'agit  donc  pas 
d'arriver  immédiatement  à  la  fidélité  continuelle,  mais  de 
parvenir  au  continuel  retour,  c'est-à-dire  au  continuel  re- 
nouvellement de  la  bonne  volonté.  C'est  tout  à  la  fois 
encourageant  et  exigeant  :  encourageant,  parce  qu'on  ne 
demande  pas  la  perfection  immédiate;  exigeant,  parce 
qu'on  impose  tout  de   suite  le  bon  vouloir. 

0  Jésus,  fixez  mon  âme  dans  cette  disposition,  et  faites 
que  dès  aujourd'hui  j'aie  le  bonheur,  après  chacun  de  mes 
écarts,  de  revenir  sincèrement  à  vous  ! 

Je  ne  dois  cependant  pas  abuser  de  ce  qui  vient  de  m'être 
dit.  Quand  on  m'assure  que  Dieu  se  contente  de  la  bonne 
volonté,  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'il  s'agisse  d'une  volonté 
sens  acte  et  sans  énergie.  Non!  on  ne  me  parle  que  de  la 
volonté  qui  agit,  qui  s'applique  à  des  efforts  efficaces.  Je 
ne  dois  pas  croire  davantage  que  le  même  degré  de  bonne 
volonté  suffit  à  tous  les  hommes  ;  évidemment  celui  qui  a 
déjà  vécu  longtemps  au  service  de  Dieu  et  qui  a  reçu 
beaucoup  de  grâces  est  obligé  à  des  désirs  *et  des  actes 

3. 
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plus  généreux  que  ceux  delà  pauvre  àme  qui  vient  de  sor- 
tir de  la  vie  du  péché.  Pour  tout  dire  en  un  mot,  la  bonne 
volonté  qui  contente  Dieu  est  celle  qui  aspire  efficacement 
à  un  progrès  continu,  et  qui  ne  s'arrête  jamais.  Retenons 
bien  cela. 

Accordez-moi,  Seigneur,  la  grâce  de  comprendre  la  vérité 
de  cette  maxime,  afin  que  j'évite  à  la  fois  l'illusion  et  le 
découragement  ! 


TROISIÈME  ENTRETIEN. 

JE  NE  DOIS  JAMAIS  OUBLIER  QUE,  MEME  EN  ÉTAT  DE  GRACE, 
ON  PEUT  ÊTRE  EN  ÉTAT  DE  MAUVAISE  VOLONTÉ. 

Dans  l'état  de  péché  on  rencontre  souvent  la  volonté 
mauvaise.  Chaque  fois  qu'un  pécheur  s'opiniâtre  à  rester 
dans  le  mal,  ou  qu'il  ne  veut  pas  renoncer  à  l'occasion,  à 
la  cause  du  péché,  ou  qu'il  remet  à  plus  tard  sa  conver- 
sion, il  a  le  malheur  d'être  mauvais,  non  seulement  dans 
ses  actes,  mais  jusque  dans  le  fond  même  de  sa  volonté. 
Chez  lui  plus  rien  ni  pour  son  salut,  ni  pour  l'amour 
de  son  Dieu;  plus  rien,  pas  même  le  commencement  du 
bon  et  vrai  désir.  Il  y  a  bien  encore  peut-être  la  velléité, 
mais  pas  la  volonté.  Il  dit  :  Je  voudrais!  Il  ne  dit  pas  :  Je 
veux  ! 

J'ose  espérer  que  cet  état  n'est  pas  le  mien.  Mais,  par 
malheur,  il  y  a  une  autre  manière  d'être  homme  de  mau- 
vaise volonté.  Voyons  en  quoi  elle  consiste. 

Les  hommes  qui  se  trouvent  à  la  fois  en  état  de  grâce  et 
en  état  de  mauvaise  volonté  sont  les  tièdes  absolument  in- 
sensibles. 

La  tiédeur  en  général  est  le  mélange  du  froid  et  du 
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chaud,  c'est-à-dire  le  mélange  du  bien  et  du  mal  dans  une 
âme. 

Il  y  a  trois  sortes  de  tiédeur.  La  première  est  la  tiédeur  de 
sentiment.  Elle  existe  quand  l'àme,  d'ailleurs  bien  disposée 
dans  la  partie  supérieure,  ne  l'est  pas  dans  la  partie  infé- 
rieure :  quand,  par  exemple,  elle  prie  de  son  mieux,  mais 
avec  dégoût  et  sécheresse.  Cette  tiédeur  fait  plus  de  bien 
que  de  mal. 

La  deuxième  tiédeur  est  la  tiédeur  de  fragilité,  qui  con- 
siste en  ce  que  l'âme,  malgré  sa  volonté  générale  de  ne  pas 
pécher,  se  laisse  aller  par  accident  à  des  fautes  vénielles 
peu  ou  point  délibérées,  et  aussitôt  rejetées  que  commises. 
Cette  tiédeur  est  peu  dangereuse,  souvent  elle  ne  l'est  pas 
du  tout. 

La  troisième  tiédeur  est  la  tiédeur  de  volonté.  L'âme  tiède 
de  cette  manière  a  deux  vouloirs  opposés  :  l'un  bon,  l'autre 
mauvais;  l'un  chaud,  l'autre  froid.  D'un  côté,  elle  veut  le 
salut,  et  c'est  pourquoi  elle  évite  les  péchés  mortels  évi- 
dents; d'un  autre  côté,  elle  ne  veut  pas  les  exigences  de 
l'amour  de  Dieu,  elle  veut  au  contraire  les  aisances  d'une 
vie  libre  et  facile  ;  et  c'est  pourquoi  elle  se  permet  des 
péchés  véniels  délibérés.  Un  religieux,  par  exemple,  a 
horreur  de  manquer  gravement  à  son  vœu  de  pauvreté; 
mais  il  ne 'recherche  pas  une  pauvreté  suffisamment 
stricte,  et  il  viole  cette  vertu  en  matière  légère  ;  cet  homme 
n'est  ni  chaud  ni  froid  pour  le  bon  Dieu.  Il  est  tiède. 

La  tiédeur  de  volonté  peut  être  combattue  ou  non  com- 
battue. Elle  est  combattue,  quand  celui  qui  se  permet  ainsi 
des  péchés  véniels  tâche  de  se  corriger.  Elle  est  non  com- 
battue, quand  l'âme  supporte  cet  état  de  choses  sans  aucun 
effort  pour  s'amender.  Et  cela  arrive  de  deux  manières  :  ou 
bien^ar  résistance  ou  bien  par  négligence  vraiment  coupable. 
Par  résistance,  quand  on  ne  veut  pas  absolument  renoncer 
à  telle  ou  telle  faute  :  quand,  par  exemple,  on  refuse  de  sa- 
crifier une  rancune,  ou  de  renoncera  une  affection,  ou  de 
se  priver  d'un  avantage  contraire  à  la  charité.  Par  négli- 


48  LE   RETOUR    CONTINUEL   A   DIEU. 

gence  coupable,  lorsque  sans  refuser  formellement  de  se 
mortifier,  on  omet  de  le  faire  parce  qu'on  ne  se  donne  pas 
même  la  peine  d'y  penser  ;  quand  on  se  permet  sans  scru- 
pule des  manquements  à  la  Règle,  des  sensualités  à  table, 
des  lâchetés  durant  les  exercices  de  piété,  des  petites  fautes 
contre  la  charité,  et  autres  libertés  de  ce  genre. 

Or,  quand  il  y  a  tiédeur  non  combattue,  par  le  fait  même 
il  y  a  dans  l'âme  mauvaise  volonté,  non  pas  totale,  mais 
partielle;  c'est-à-dire  que  la  volonté  dit  à  Dieu  :  Sur  tel  ou 
tel  point  je  ne  veux  pas  cesser  de  vous  déplaire. 

Cela  étant,  il  y  a  deux  réflexions  très  graves  que  je  dois 
souvent  me  rappeler.  Premièrement,  quand  une  âme  est 
appelée  à  la  perfection,  il  suffit  qu'il  y  ait  en  elle  volonté 
vraiment  mauvaise  sur  un  seul  point  même  léger,  pour  qu'il 
se  produise,  relativement  à  cette  âme,  un  phénomène 
étrange  et  funeste.  Ce  phénomène  est  ce  que  Ion  pourrait 
appeler  la  stérilisation  de  la  religion.  Le  propre  de  notre 
religion  est  la  miséricorde  :  c'est  la  grâce  promise  à  la 
prière,  c'est  l'efficacité  attachée  aux  sacrements,  c'est  le 
salut  promis  au  culte  de  Marie,  c'est  en  un  mot  le  secours 
et  le  salut  procurés  aux  hommes.  Or,  si  appelé  à  la  perfec- 
tion je  suis  tiède,  tout  change.  Il  suffirait  que  j'eusse  dans 
le  cœur  une  petite  jolousie  :  si  je  la  nourris,  si  je  m'obstine 
à  ne  pas  la  combattre,  si  je  la  néglige  d'une  manière  cou- 
pable en  ne  l'accusant  pas  même  à  confesse,  ou  en  l'accu- 
sant sans  bon  propos,  dès  lors  ma  pauvre  âme  est  arrêtée. 
Mes  prières,  les  sacrements,  ma  dévotion  à  Marie,  tout  cela 
demeurera  stérile  ou  presque  stérile,  jusqu'à  ce  que  je  me 
décide  à  diriger  ma  religion  contre  ma  passion,  au  lieu  de 
vouloir  concilier  cette  religion  avec  le  péché. 

Voilà  la  première  réflexion;  voici  la  seconde.  C'est  que, 
si  l'on  y  regarde  de  près,  il  y  a  peu  d'âmes  qui  soient  entiè- 
rement exemptes  de  cette  mauvaise  volonté  dont  nous  par- 
lons. Oui,  il  y  en  a  peu  qui  poursuivent  toutes  leurs  fautes 
vénielles  sans  en  épargner  une  seule.  Il  y  en  a  peu  qui,  au 
moins  par  négligence  coupable,  ne  laissent  pas  croupir  dans 
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leur  existence  quelques  fautes  avec  lesquelles  elles  ont 
conclu  la  paix,  ne  fût-ce  qu'une  habitude  contraire  au  si- 
lence religieux. 

Et  voilà  ce  qui  explique  un  fait  bien  conDU  :  le  fait  que 
pendant  de  longues  années  on  se  livre  à  la  méditation,  à 
la  prière,  à  la  fréquentation  des  sacrements,  sans  jamais 
avancer  d'un  pas,  en  reculant  plutôt.  C'est  que,  dans  un 
coin  de  l'âme,  il  y  a  de  la  volonté  vraiment  mauvaise, 
c'est-à-dire  de  la  tiédeur  obstinée. 

Il  s'agit  donc  pour  moi  d'entrer  dans  une  voie  où  je  sois 
sûr  d'arriver  à  l'exemption  totale  de  cette  riiauvaise  vo- 
lonté. Cette  voie,  c'est  celle  du  retour  continuel  à  Dieu.  Car 
quand  une  àme pratique  loyalement  ce  retour  salutaire,  non 
seulement  elle  se  délivre  des  fautes  qu'elle  voit,  mais  encore 
elle  découvre  et  corrige  petit  à  petit  les  mauvaises  dispo- 
sitions qu'elle  ne  voyait  pas. 


QUATRIÈME  ENTRETIEN. 

LA  MEILLEURE  MANIÈRE  DE  PRATIQUER  LE  RETOUR  CONTINUEL 
A  DIEU,  C'EST  DE  POURSUIVRE  CONSTAMMENT  LA  VRAIE  PÉNI- 
TENCE   ET    LA   VRAIE    ORAISON. 

La  vraie  pénitence  est  celle  qui  se  règle  sur  la  fin  de 
lliomme.  C'est  dire  qu'elle  est  par-dessus  tout  préoccupée 
du  salut  et  de  l'amour  de  Dieu.  Le  véritable  pénitent, 
quand  il  se  confesse,  soit  sacramentellement  au  prêtre, 
soit  spirituellement  à  Dieu,  s'attaque  à  tout  ce  qui  peut 
compromettre  directement  son  salut,  à  tous  les  péchés  graves 
et  à  tous  les  dangers  de  péché  grave.  Il  va  plus  loin  :  il  s'en 
prend  aussi  à  tout  ce  qui  est  contraire  à  l'amour  de  Dieu. 
C'est  pourquoi,  il  ne  dit  pas,  comme  tant  d'autres  :  «  Puis- 


50  LE    RETOUR    CONTINUEL   A   DIEU. 

qu'en  ceci  et  en  cela  il  n'y  a  que  péché  léger,  ce  n'est  pas 
la  peine  de  tant  s'en  occuper.  »  Au  contraire,  il  se  dit  : 
«  Le  péché  véniel  cause  de  la  peine  à  Dieu,  conduit  au 
péché  mortel  ;  donc  il  faut  que  je  le  poursuive  dans  la  péni- 
tence, et  soigneusement.  » 

Tout  autre  est  la  pénitence  fausse  ou  sacrilège.  Ne  nous 
y  arrêtons  pas;  parlons  plutôt  de  ce  qu'on  pourrait  appeler 
la  demi-pénitence.  Qu'est-ce  que  cette  demi-pénitence  ? 
C'est  celle  par  laquelle  on  se  confesse  sans  une  sérieuse 
préoccupation  du  salut  éternel  et  de  l'amour  divin,  sim- 
plement parce  qu'il  faut  se  confesser,  ou  pour  se  procurer 
une  certaine  tranquillité  de  conscience.  Le  propre  de  cette 
pénitence  est  de  produire  des  confessions  de  routine,  et 
surtout  d'épargner  plus  ou  moins  les  péchés  véniels.  Les 
demi-pénitents  apportent  au  confesseur  habituellement 
les  mêmes  fautes  et  toujours  sur  le  même  ton.  Jamais  ou 
presque  jamais  ils  n'attaquent  sérieusement  une  mauvaise 
habitude.  Aussi  pourrait-on  se  confesser  vingt  ans  de  cette 
manière  sans  extirper  un  seul  péché  véniel. 

En  parlant  ainsi  contre  la  demi-pénitence,  je  ne  prétends 
pas  la  confondre  avec  la  pénitence  d'attrition,  laquelle  est 
bonne  et  salutaire.  La  demi-pénitence  porte,  non  pas  sur 
la  nature  de  la  contrition,  mais  sur  Yextension  que  l'on 
donne  à  Vaveu,  au  repentir,  et  au  bon  propos;  et  on  l'ap- 
pelle demi-pénitence  parce  que,  répétons-le,  elle  a  pour 
caractère  propre  d'épargner  une  partie  du  péché  et  une 
partie  de  la  mauvaise  volonté. 

Il  est  clair  que  ce  genre  de  pénitence  ne  peut  pas  s'ap- 
peler un  retour  à  Dieu  ;  en  tout  cas,  ce  retour  demeure 
fort  insuffisant.  Il  est  clair  aussi  que  la  vraie  pénitence, 
celle  qui  poursuit  le  péché  sans  réserve  et  comme  ennemi 
du  salut  et  de  l'amour  de  Dieu,  est  par  sa  nature  même 
une  excellente  manière  de  revenir  au  Seigneur  après  l'avoir 
quitté. 

Si  donc  je  prétends  être  de  ceux  qui  pratiquent  le  retour 
continuel  à  Dieu,  je  dois  de  toute  nécessité  adopter  pour 
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premier  et  principal  devoir  la  vraie  confession,  tant  spiri- 
tuelle que  sacramentelle. 

Mais  pourquoi  y  ajouter  la  vraie  oraison?  Et  d'abord 
qu'est-ce  que  l'oraison,  et  qu'est-ce  que  l'oraison  vraie? 

L'oraison  n'est  pas  autre  chose  que  l'application  de  Pâme 
aux  choses  de  Dieu.  Quand  même  je  réciterais  des  chape- 
lets durant  tout  le  jour,  si  je  les  dis  sans  penser  à  rien,  il 
n'y  a  pas  oraison,  parce  que  l'esprit  et  le  cœur  y  manquent. 
Quand  même  au  contraire  mes  occupations  ne  me  per- 
mettraient presque  aucune  prière  vocale,  si  je  me  porte 
vers  Dieu  par  la  pensée,  il  y  a  oraison.  L'oraison  est  donc 
la  partie  intérieure  et  principale  de  la  religion  ;  c'est  pour 
ce  motif  qu'on  a  donné  par  excellence  le  nom  d'oraison 
aux  exercices  qui  sont  purement  intérieurs  et  où  l'âme 
seule  agit. 

Or,  il  y  a  une  oraison  qui  est  plus  ou  moins  fausse, 
comme  il  y  en  a  une  qui  est  essentiellement  vraie.  L'orai- 
son plus  ou  moins  fausse  est  un  entretien  que  l'âme  veut 
avoir  avec  Dieu  pour  son  propre  agrément  naturel.  C'est 
celle  des  personnes  qui,  dans  leur  piété,  ne  cherchent  que 
le  plaisir  ou  la  vanité.  L'oraison  vraie  est  celle  qui,  comme 
la  vraie  pénitence,  s'occupe  de  la  fin  de  f homme,  c'est-à-dire 
du  salut  et  de  l'amour  de  Dieu.  Si,  quand  je  me  mets  en 
oraison,  je  me  dis  :  «  Voyons!  je  veux  parler  à  mon  Dieu 
de  ma  mort  et  de  mon  jugement,  parce  que  je  veux  me 
sauver!  »  ou  bien  si  je  dis  :  «  Parlons  à  Jésus-Christ  de  sa 
sainte  Passion,  afin  d'arriver  à  l'aimer!  »  mon  oraison  est 
véritable. 

Cela  étant  bien  compris,  je  dois  comprendre  aussi  pour- 
quoi, dans  la  pratique  du  retour  à  Dieu,  on  ajoute  la  vraie 
oraison  à  la  vraie  pénitence. 

Expliquons  cette  vérité  par  une  comparaison.  Je  suppose 
qu'un  enfant  habite  bien  loin  de  ses  parents.  Quand  il  a 
eu  le  malheur  de  les  offenser  en  leur  écrivant  une  lettre 
injurieuse,  pour  leur  rester  uni  il  doit  évidemment  leur 
demander  pardon  :  c'est  le  retour  du  repentir.  Mais  s'il 
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s'arrêtait  là,  et  s'il  n'avait  avec  ses  bons  parents  d'au- 
tres relations  que  celles  qui  consistent  à  faire  des  excuses 
après  des  fautes  commises,  ce  serait  à  coup  sûr  fort  insuf- 
fisant. Il  faut  donc  qu'aux  lettres  d'excuses  il  en  ajoute 
d'autres  qui  n'aient  d'autre  Lut  que  d'entretenir  l'affection 
filiale.  Celles-ci  pourraient  s'appeler,  non  plus  le  retour 
du  repentir,  mais  le  retour  du  cœur. 

Ainsi  en  est-il  de  nos  rapports  avec  Dieu.  Comme  nous 
l'offensons  à  chaque  instant,  le  retour  de  la  vraie  péni- 
tence doit  être  une  de  nos  principales  occupations.  Mais 
comme  on  doit  offrir  à  Dieu  autre  chose  que  des  demandes 
de  pardon,  à  ce  retour  de  la  pénitence  il  faut  joindre 
celui  de  l'oraison. 

Cela  est  d'autant  plus  vrai  que  sans  l'oraison  la  par- 
faite pénitence  devient  impossible,  comme  aussi  sans  la 
pénitence  la  parfaite  oraison  est  impraticable. 

Oui,  si  jamais  je  n'applique,  par  le  moyen  de  l'oraison, 
mon  cœur  à  Dieu  et  à  mon  salut,  jamais  non  plus  je  n'arri- 
verai à  pleurer  le  péché  pour  Dieu  et  à  cause  de  mon  salut. 
Et  réciproquement,  si  par  défaut  de  vraie  pénitence  je 
conserve  en  moi  de  la  mauvaise  volonté  par  rapport  à 
quelque  péché,  l'entretien  démon  âme  avec  Dieu  dans  l'o- 
raison ne  me  sera  plus  guère  possible;  car  lorsqu'on  est 
brouillé,  on  ne  se  parle  pas. 

La  pénitence  et  l'oraison  sont  donc  toutes  les  deux  né- 
cessaires pour  constituer  le  vrai  retour  à  Dieu.  Mais  suffi- 
sent-elles, et  ne  faut-il  pas  autre  chose  encore?  Sans  doute, 
pour  être  vraiment  à  Dieu  il  y  a  une  foule  d'autres  devoirs 
à  accomplir  ;  néanmoins,  dès  qu'une  àme  s'applique  à  renier 
toutes  ses  fautes  et  à  offrir  à  Dieu,  dans  la  vraie  oraison, 
les  vrais  hommages  d'un  cœur  fidèle,  elle  peut  se  tenir  en 
repos;  car  sa  pénitence  d'une  part  et  son  oraison  de  l'autre 
l'inclineront  de  plus  en  plus  à  éviter  le  mal  et  à  faire  le  bien. 

Ma  voie  est  donc  toute  tracée.  Si  je  veux  vraiment  re- 
venir sans  cesse  à  Dieu,  la  pénitence  et  l'oraison  s'offrent 
à  moi;  je  n'ai  qu'à  les  pratiquer  fidèlement. 
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Les  pratiquer  fidèlement,  c'est  trop  dire;  car  être  vérita- 
blement pénitent  et  homme  d'oraison  ne  paraît  pas  chose 
facile.  Ce  n'est  que  petit  à  petit  et  après  beaucoup  de  temps 
qu'on  parvient  à  la  perfection  de  ces  deux  vertus.  Par 
conséquent,  si  je  fais  consister  mon  retour  à  Dieu  dans 
cette  perfection,  je  me  le  rends  impossible.  Aussi  ai-je 
eu  soin  de  me  dire  au  commencement  de  mon  entretien 
que  ce  n'est  pas  la  pratique,  mais  la  poursuite  constante 
de  ces  deux  biens  qui  constitue  précisément  l'objet  immé- 
diat de  ma  résolution. 

C'est  maintenant  bien  clair  pour  moi.  Je  dois  continuel- 
lement retourner  à  Dieu;  et  pour  opérer  ce  retour,  il  faut 
et  il  suffit  que  je  m'efforce  de  me  confesser  de  mieux  en 
mieux  et  de  faire  de  mieux  en  mieux  oraison. 

Que  Jésus  et  Marie  m'aident  dans  l'accomplissement  de 
ce  double  devoir!  Ainsi  soit-il! 


CINQUIÈME  ENTRETIEN. 

SI  JE  NE  CULTIVE  PAS  LA  VRAIE  PÉNITENCE  ET  LA  VRAIE 
ORAISON,  JE  ME  METS  EN  PÉRIL  DE  DAMNATION. 

Si,  par  malheur,  j'étais  dans  le  péché  mortel,  il  est  évi- 
dent qu'en  me  contentant  de  la  demi-pénitence  et  en  ne  me 
confessant  que  d'une  manière  telle  quelle,  je  m'exposerais 
prochainement  à  être  damné.  Il  est  évident  aussi  que, 
sans  une  oraison  quelconque  mais  vraie,  par  exemple 
sans  le  souvenir  des  fins  dernières,  difficilement  mon  âme, 
engagée  dans  le  péché,  irait  au  delà  de  la  demi-pénitence, 
qui  ne  sauve  pas,  ou  qui  ne  sauve  guère.  Tout  cela  est  fa- 
cile à  comprendre. 

Ce  qui  l'est  moins,  c'est  que  je  puisse  me  damner  pour 
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un  péché  véniel  ;  et  que,  par  exemple,  l'habitude  de  la  mé- 
disance légère  puisse  me  conduire  en  enfer. 

Et  cependant,  saint  Alphonse  l'enseigne.  Au  sujet  du 
danger  de  damnation,  il  accentue  deux  affirmations.  Pre- 
mièrement, s'adressant  surtout  aux  âmes  ordinaires,  il 
leur  dit  que,  si  quelqu'un  fait  un  pacte  avec  le  péché  mortel, 
en  s'appuyant  sur  l'espoir  de  se  convertir  plus  tard,  il  s'ex- 
pose prochainement  à  l'enfer.  Secondement,  se  tournant 
du  côté  des  âmes  appelées  à  Ja  perfection,  il  leur  déclare 
qu'elles  aussi  risquent  de  se  damner  si  elles  font  un  pacte 
ne  fût-ce  qu'avec  un  seul  péché  véniel. 

Remarquons  bien  cette  doctrine,  et  n'exagérons  rien.  11 
ne  s'agit  pas  du  péché  véniel  isolé  et  combattu  :  il  s'agit  du 
pacte;  lequel  pacte  existe  chaque  fois  qu'on  n'applique  pas 
à  un  péché  la  vraie  pénitence.  Il  s'agit,  par  exemple,  d'un 
péché  de  rancune  volontaire  que  l'on  caresse,  et  auquel  on 
n'applique  nullement  le  bon  propos  en  confession.  Eh  bien  ! 
saint  Alphonse  m'assure  que,  pour  ce  refus  de  pénitence 
appliqué  à  un  seul  petit  péché,  je  puis,  surtout  si  je  suis 
voué  à  la  perfection,  être  réprouvé  et  damné. 

Encore  une  fois,  comment  et  pourquoi  cela?  Parce  que 
cet  endurcissement  dans  un  mal,  qui  est  le  mal  de  Dieu, 
bien  que  véniel,  suffit  pour  que  ce  juste  Dieu  diminue  ses 
grâces,  et  que  de  degré  en  degré  je  descende  jusqu'au  pé- 
ché mortel  et  de  là  jusqu'en  enfer. 

Afin  de  mieux  comprendre  cette  vérité,  faisons  l'histoire 
d'une  de  ces  âmes  malheureuses.  Voici  un  religieux  jus- 
qu'aujourd'hui innocent.  Une  affection  déréglée  quoique 
simplement  vénielle  s'empare  de  lui.  Il  y  consent  et  ne  s'en 
confesse  pas;  ou  bien  s'il  s'en  confesse,  c'est  sans  bon  pro- 
pos; car  cette  affection  lui  plaît,  et  il  ne  veut  quitter  ni  la 
personne  qu'il  aime  ni  le  plaisir  de  l'aimer.  Qu'arrive-t-il, 
ou  au  moins  que  peut-il  arriver?  Le  Seigneur,  offensé  et 
blessé,  lui  enlève  les  grâces  d'oraison  et  de  ferveur;  vu  la 
disparition  de  ces  grâces,  la  faiblesse  augmente  et  le  goût 
pour  le  bien  diminue  ;  d'autre  part,  les  tentations  s'aggra- 
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vent.  Pour  toutes  ces  causes  réunies,  cette  âme  risque  de 
perdre  la  grâce  de  Dieu  et  ensuite  le  paradis. 

C'est  pourquoi  ils  sont  bien  à  plaindre  les  religieux  qui, 
esclaves  de  quelque  péché  véniel,  refusent,  soit  par  négli- 
gence coupable  soit  par  résistance,  d'en  faire  pénitence. 
Les  infortunés  mènent  une  vie  qui  est  au  fond  bien  triste. 
Car  quoi  de  plus  triste  que  de  devoir  se  dire  :  «  Ma  vie 
étant  ce  qu'elle  est,  peut-être  irai-je  en  enfer  »? 

Cet  effroyable  peut-être  devrait  me  glacer  d'épou- 
vante. Car  qu'est-ce  que  l'enfer,  grand  Dieu? 

L'enfer,  c'est  le  feu  :  c'est  un  étang  de  soufre,  c'est  un 
océan  de  matières  en  fusion  perpétuelle  au  centre  de  la 
terre.  Quel  supplice  si  j'étais  jeté  tout  vivant  dans  une 
chaudière  de  plomb  fondu  ou  dans  une  fournaise  ardente  ! 
Tel,  et  mille  fois  pire  encore,  est  le  tourment  du  malheu- 
reux qui  est  précipité  dans  ce  grand  lac  de  feu  où  sont 
plongés  les  démons. 

L'enfer,  c'est  V immobilité  dans  le  feu.  Si  au  moins  le 
damné  pouvait  se  mouvoir  pour  changer  de  douleur  !  Non, 
il  sera  enfermé  dans  un  feu  épais,  sans  pouvoir  remuer 
un  membre.  Ce  feu  s'acharnera  contre  lui  et  le  pénétrera 
jusque  dans  la  moelle  des  os;  et  lui,  enseveli  vivant  dans 
un  cercueil  brûlant,  demeurera  sans  mouvement  durant 
l'éternité  entière. 

L'enfer,  c'est  la  me  du  corps  dans  le  feu.  Jeté  ici-bas 
dans  une  fournaise  ardente,  j'y  serais  consumé  à  l'ins- 
tant; jeté  dans  les  enfers,  le  corps  humain  est  là,  non  pas 
comme  la  paille  qui  est  dévorée,  mais  comme  le  fer  qui 
devient  feu  lui-même  sans  se  consumer  jamais.  Oui,  le 
damné  semble  transformé  en  un  charbon  vivant,  qui  brûle 
et  qui  brûlera  toujours. 

Lenfer,  c'est  la  vie  de  Vàme  dans  le  feu.  Ici-bas,  quand 
la  douleur  est  extrême,  on  perd  le  sens.  Là,  non.  Le  mal- 
heureux damné  pense  à  Dieu  ;  en  esprit  il  voit  le  ciel, 
Jésus-Christ,  Marie,  ses  anciens  amis;  il  sent  son  malheur; 
il  se  rappelle  les  grâces  reçues,   les  fautes  commises. 
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Pendant  que  son  corps  bouillonne  dans  le  brasier,  son 
âme  est  triste  d'une  tristesse  mortelle.  Il  veut  s'élancer 
vers  le  ciel,  et  son  cachot  de  feu  le  retient  immobile  ;  et  il 
verse  des  pleurs,  et  il  grince  des  dents. 

L'enfer,  c'est  l'inutile  recherche  de  l'espérance  au  sein  de 
la  prison  de  feu.  Dans  l'excès  de  sa  douleur,  l'infortuné, 
par  l'instinct  de  la  nature,  se  demande  à  chaque  instant  : 
Jusqu'à  quand?  Et  chaque  fois  la  réponse  épouvantable  se 
fait  entendre  :  Toujours,  toujours  ! 

L'enfer,  c'est  le  désespoir  dans  le  feu.  Alors,  comprenant 
ce  toujours,  voyant  que,  malgré  les  efforts  de  son  imagi- 
nation, il  ne  peut  apercevoir  aucun  terme  à  ses  affreuses 
tortures,  le  malheureux  pousse  un  rugissement,  le  rugis- 
sement du  désespoir.  Car  c'est  pour  toujours,  pour  tou- 
jours ! 

Voilà  l'enfer!  Et  moi,  si  je  ne  suis  pas  un  vrai  pénitent, 
si  je  néglige  obstinément  de  détester  un  péché,  un  seul, 
je  m'expose  à  y  tomber. 

0  retour  à  Dieu,  û  retour  par  la  vraie  pénitence  aidée 
de  la  vraie  oraison,  viens,  et  sois  désormais  mon  partage 
pour  le  reste  de  ma  vie  ! 


SIXIÈME  ENTRETIEN. 

la  vie  s'écoule;  je  dois  me  décider  a  la  vraie  pénitence, 
d'autant  plus  que  chaque  refus  peut  être  décisif  pour 
l'éternité. 

Combien  de  temps  ai-je  encore  à  vivre?  Je  ne  le  sais  pas. 
En  tout  cas,  ma  vie  ne  sera  pas  longue.  Que  d'hommes, 
parmi  ceux  que  j'ai  connus,  sont  déjà  engloutis  dans  l'é- 
ternité! C'est  à  mon  tour  de  passer,  et  je  passe  rapide- 
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ment.  Où  en  suis-je  de  ma  carrière?  Au  tiers?  A  la  moitié? 
Aux  trois  quarts?  Presque  à  la  fin?  Qui  le  sait?  Une  géné- 
ration passe  et  une  génération  vient  ' .  Je  suis  de  celle  qui 
s'en  va.  Combien  d'êtres  humains  pour  lesquels  c'est  fini 
et  qui  sont  maintenant  dans  l'éternel  séjour  !  Combien 
d'autres  qui  n'existent  pas  encore  !  Entre  ces  deux  catégo- 
ries d'hommes,  j'en  aperçois  quelques-uns  qui  sont  en 
mouvement  et  qui  courent  du  berceau  à  la  tombe.  Je 
suis  du  nombre  de  ces  derniers;  mais  bientôt  ma  course 
aura  cessé  et  j'irai  rejoindre  ceux  qui  dorment  dans  leur 
cercueil. 

Puisque  je  n'ai  plus  qu'un  reste  de  temps,  peut-être  un 
tout  petit  reste,  pourquoi  ne  pas  l'employer  à  réparer  le 
passé  et  à  préparer  ma  mort  et  le  jugement?  C'est  par  la 
pénitence  aidée  de  l'oraison  que  cette  préparation  s'o- 
père, que  la  vie  devient  sérieuse  et  bonne.  Refuserai-je 
d'entrer  dans  cette  voie? 

Elle  est  pénible,  dira-t-on;  toujours  se  poursuivre  dans 
les  moindres  détails  du  péché,  toujours  se  forcer  l'esprit 
pour  penser  à  la  mort  et  à  Dieu  :  une  pareille  existence 
est  par  trop  triste  !  —  Mais  n'est-il  pas  plus  triste  encore 
de  s'en  aller  comme  je  m'en  vais?  Au  côté  douloureux  de 
la  vie  je  n'échapperai  pas,  puisque  bon  gré  mal  gré  il  faut 
vieillir  et  mourir.  Le  seul  moyen  de  me  donner  de  la  joie 
dans  ce  triste  passage,  c'est  de  mettre  dans  mon  âme  le 
bon  ordre  et  la  paix.  Or,  ce  bon  ordre  et  cette  paix  dé- 
pendent de  ma  pénitence  et  des  sérieuses  pensées  de  l'o- 
raison. Comment  être  heureux  si  je  conserve  un  péché 
dans  mon  cœur,  ou  si,  insouciant  de  tous  mes  péchés  sans 
distinction,  je  profane  la  pénitence  par  la  routine?  Com- 
ment au  contraire  n'être  pas  content,  si,  grâce  à  un  fidèle 
retour  à  Dieu,  rien,  plus  rien,  ne  gêne  ma  conscience? 

Il  faut  donc  que  je  me  hâte  et  que  je  profite  de  ces  pen- 
sées pour  embrasser  le  système  salutaire  du  continuel  re- 

1.  Generatio  prœterit,  et  generatio  advenit  (Eccle.  i,  4). 
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tour  à  Dieu  !  C'est  d'autant  plus  opportun  que,  dans  la  vie, 
chaque  refus  formel  de  pénitence  peut  être  décisif  pour 
l'éternité.  Dieu  a  tout  compté  :  les  grâces  reçues  et  les  pé- 
chés commis.  Quand  la  mesure  est  pleine,  elle  est  pleine, 
et  c'est  la  rigueur  de  la  justice  qui  commence.  Sainte  Thé- 
rèse vit  la  place  qu'elle  aurait  occupée  dans  l'enfer,  si  elle 
n'avait  pas  renoncé  à  une  amitié  trop  naturelle.  Qui  sait  si, 
au  moment  où  elle  a  fait  son  sacrifice,  il  n'était  pas  grand 
temps,  et  si,  en  ajoutant  un  jour  de  plus  à  son  infidélité, 
elle  n'aurait  pas  fatigué  Dieu,  et  mérité  de  tomber  dans 
une  vie  relâchée  commencement  de  sa  damnation? 

Je  dois  donc  trembler  d'abuser  des  avertissements  que 
je  reçois  en  ce  moment.  La  Providence  m'appelle,  me 
presse  fortement,  m'exhorte  puissamment  à  la  vraie  péni- 
tence, accompagnée  de  la  vraie  oraison.  Si  j'ai  le  malheur 
de  ne  pas  prendre  la  chose  au  sérieux,  et  de  continuer  à 
mener  une  vie  négligente  et  dissipée,  qui  sait  si  Dieu  ne 
m'abandonnera  pas,  et  si  ces  lumières  qui  devaient  me 
sanctifier  ne  seront  pas  le  commencement  de  ma  perte? 

0  mon  Dieu,  détournez  de  moi  ce  malheur,  et  fortifiez 
dans  ma  volonté  la  résolution  de  me  livrer  à  l'oraison  et  à 
la  pénitence! 


SEPTIÈME  EMTRETIEN. 

JE  SUIS  UN  CONDAMNÉ  A  MORT;  EN  COMPTANT  SUR  LA  MORT 
POUR  UN  RETOUR  COMPLET  A  DIEU,  JE  ME  TROMPE  ÉTRAN- 
GEMENT. 

Je  suis  un  condamné  à  mort.  Si  la  justice  humaine  avait 
prononcé  sur  moi  cet  arrêt  :  «  Dans  un  an,  on  te  conduira 
à  la  potence  et  tu  seras  pendu!  »  que  cette  dernière  année 
serait  triste,  désolante,  préoccupée  !  Pourreis-je  un  seul 
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instant  me  livrer  à  la  joie  sans  qu'aussitôt  l'image  de  ce 
terme  qui  s'approche  vienne  tout  assombrir?  Et  à  la  fin  de 
chaque  jour,  de  chaque  semaine,  de  chaque  mois,  ne  di- 
rais-je  pas  en  gémissant  :  «  Encore  un  nouveau  pas  vers 
cette  mort  qui  s'avance  et  qui  ne  tardera  plus  !  » 

La  justice  humaine  ne  m'a  rien  annoncé  de  semblable, 
mais  la  justice  de  Dieu  !...  Je  te  dis,  ô  mortel,  qu'entre  un 
criminel  ainsi  condamné  et  toi  la  différence  n'est  pas 
grande,  et  qu'elle  est  à  ton  désavantage.  Car  contre  lui 
ce  sont  les  hommes  qui  ont  parlé,  et  contre  toi  c'est 
Dieu.  v 

Je  vais  donc  mourir,  tout  comme  le  malheureux  qui 
dans  le  cachot  est  destiné  au  trépas.  Et  que  serait-ce  si 
à  cet  infortuné  le  tribunal- tenait  ce  langage  effrayant  : 
«  On  te  condamne  à  mort,  mais  on  te  laisse  ignorer 
quand  et  comment  tu  seras  exécuté.  Va-t'en  dans  ta  pri- 
son, et  là  attends.  Ce  sera  peut-être  demain,  peut-être 
après-demain,  peut-être  dans  un  mois,  peut-être  dans  un 
an  :  dans  tous  les  cas,  tiens-toi  prêt.  Peut-être  le  jour, 
peut-être  la  nuit,  on  viendra  et  il  faudra  marcher.  Sera-ce 
la  guillotine,  sera-ce  la  corde,  sera-ce  le  feu?  Tu  le  sauras 
plus  tard.  Pour  le  moment  va-t'en,  et  attends-toi  atout.  » 
L'infortuné  s'en  irait  tremblant,  n'ayant  plus  désormais 
un  instant  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit. 

Or,  Dieu  qui  nous  a  condamnés  à  la  mort  agit  de  la  sorte 
à  notre  égard,  non  par  méchanceté,  mais  par  bonté. 
S'il  ne  nous  avait  caché  ni  le  jour  ni  le  mode,  nous  nous 
damnerions  tous  en  remettant  au  dernier  moment  une 
conversion  illusoire.  Il  nous  fait  marcher  dans  l'incertain, 
afin  que  nous  marchions  dans  la  prudence.  Comme  un  vo- 
leur pendant  la  nuit*,  voilà  la  mort.  Si  on  venait  me  pré- 
venir que  je  mourrai  cette  année,  ne  l'opérerais-je  pas  ce 
retour  à  Dieu  que  l'on  me  prêche?  Or,  qui  me  dit  le  con- 
traire? Qui  m'assure  que  j'ai  encore  un  an  à  moi? 

1.  Sicut  fur  in  nocle  (I  Thess.  v,  2). 
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Il  faut  donc  me  mettre  en  règle  avant  que  la  mort 
vienne.  Car,  à  la  mort,  tout  change  et  rien  ne  change. 

Tout  change.  Je  me  figure  le  moment  où  l'on  viendra 
me  faire  cette  annonce  :  «  Mon  frère,  c'est  fini  I  Vous  êtes 
condamné  et  vous  n'avez  plus  que  quelques  jours  ou  quel- 
ques heures.  »  Oh  oui  !  alors  tout  changera  pour  moi. 
Je  ne  m'occupe  maintenant  que  des  choses  du  temps,  je 
ne  m'occuperai  alors  que  des  choses  de  l'éternité  ;  je 
perds  de  vue  la  mort,  je  l'aurai  devant  les  yeux;  j'oublie 
mes  péchés,  je  les  sentirai;  je  perds  mon  temps,  je  le 
regretterai;  je  néglige  la  pénitence, je  la  désirerai  du  fond 
de  mon  âme;  je  me  confesse  à  la  légère,  je  désirerai  une 
confession  parfaite;  je  ne  crains  pas  les  jugements  de 
Dieu,  ils  me  feront  trembler. 

Donc  tout  changera  pour  moi,  et  cependant  rien  ne 
changera.  Tout  changera  dans  mon  sentiment,  rien  dans 
ma  volonté.  Quant  à  la  substance  de  la  contrition,  telles 
auront  été  mes  confessions  durant  la  vie,  telle  sera  ma 
confession  à  la  mort.  Si  j'arrive  à  ce  moment  suprême 
après  avoir  été  un  pénitent  parfait,  la  justice  de  Dieu 
mettra  le  comble  à  ma  contrition,  et  la  dernière  absolution 
me  délivrera  peut-être  presque  entièrement  de  mon  pur- 
gatoire. Si,  au  contraire,  je  traîne  jusqu'à  la  fin  des  con- 
fessions de  routine,  la  même  justice  de  Dieu  me  refusera 
toute  augmentation  de  pénitence,  et  la  dernière  absolution 
sera  peut-être  stérile  comme  toutes  les  autres. 

Car,  lorsqu'on  a  vécu  comme  moi  dans  un  torrent  de 
grâces  dont  on  a  abusé,  on  ne  se  convertit  pas  à  la  mort. 
Si  donc  je  remets  jusqu'à  ce  moment  mon  retour  complet 
à  Dieu,  bien  triste  sera  mon  sort.  Je  me  confesserai  peut- 
être  avec  plus  d'émotion,  plus  de  tremblement,  plus  de 
désir  ;  mais  avec  plus  de  vraie  contrition  surnaturelle, 
non,  à  moins  d'un  miracle  de  grâce. 

La  présente  réflexion  est  donc  pour  moi  bien  sérieuse. 
Le  genre  de  pénitence  auquel  je  m'arrêterai  ces  jours-ci 
sera  peut-être  le  définitif.    Peut-être   qu'aujourd'hui  se- 
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crètement  je  règle  ma  mort  et  la  confession  qui  sera  la 
dernière  de  ma  vie. 

0  Jésus,  ô  Marie,  aidez-moi  à  faire  un  bon  choix,  je  vous 
en  supplie  ;  et  si,  au  fond  de  ma  volonté,  il  manque  en- 
core quelque  chose  à  ma  résolution  de  pratiquer  désor- 
mais le  retour  continuel  à  Dieu,  je  vous  en  conjure,  don- 
nez-moi le  vouloir  que  je  n'ai  pas  encore;  car  je  désire 
que  ma  vie  soit  désormais  la  préparation  de  mon  passage 
à  l'éternité  ! 


HUITIÈME  ENTRETIEN. 

JÉSUS-CHRIST,    QUI    DOIT    ME    JUGER,     ME    JUGERA    SUR    L'USAGE 
QUE   J'AURAI   FAIT    DE    LA   PÉNITENCE. 

Que  d'émotions  m'attendent  encore  durant  mon  exis- 
tence! Et  d'abord  cette  existence  est  sûrement  éternelle. 
Oui,  quant  au  passé,  je  suis  infiniment  différent  de  Dieu 
puisqu'il  est. depuis  toujours  et  que  je  suis  à  peine  sorti 
du  néant  ;  mais  quant  à  l'avenir,  entre  lui  et  moi,  pour 
la  durée  pas  de  différence.  Pour  Dieu  pas  de  fin,  pour  moi 
pas  de  fin;  Dieu  éternel,  moi  éternel  comme  lui. 

Sur  le  seuil  de  l'éternité,  aussitôt  que  mon  âme  sera 
sortie  du  corps,  elle  se  trouvera  en  face  d'un  personnage 
qui  sera  là,  l'attendant  pour  la  juger.  Ce  personnage  mys- 
térieux sera  Jésus-Christ,  Jésus-Christ  en  personne.  Oui, 
un  jour  je  verrai  Jésus-Christ;  je  serai  seul  avec  lui  seul. 
Notre  entrevue  ne  sera  pas  un  simple  entretien  d'amitié  : 
il  s'agira  de  ma  vie,  de  mon  jugement,  de  mon  sort 
éternel.  Je  me  sentirai  vu  par  lui,  regardé  par  lui,  scruté 
par  lui.  Je  serai  palpitant  de  frayeur,  sachant  que  dans  un 
instant  il  va  se  lever  pour  prononcer  sur  moi  l'une  ou 
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l'autre  de  ces  deux  paroles  :  «  Sauvé!  Damné!  »  Quel  mo- 
ment! Quelle  angoisse  !  Quelle  terreur  ! 

Et  puis,  après  quelques  siècles  peut-être,  alors  que 
mon  corps  aura  dormi  longtemps  dans  son  tombeau  et 
que  mon  âme  aura  habité  longtemps  son  séjour  éternel, 
tout  à  coup,  le  feu  ayant  passé  sur  la  terre,  tous  les 
hommes  étant  morts,  et  la  terre  entière  n'étant  plus  qu'un 
immense  désert  de  poussière  et  de  cendres,  la  trompette 
retentira  et  je  ressusciterai,  et  tous  les  autres  hommes 
ressusciteront  avec  moi. 

Une  seconde  fois  je  verrai  Jésus-Christ,  mais  cette  fois 
publiquement  et  pour  le  jugement  général.  Après  la  ré- 
surrection, tous  seront  poussés  pêle-mêle  par  les  anges 
dans  la  vallée  de  Josaphat.  Là,  attente  des  bons  dans  l'al- 
légresse, attente  des  méchants  consternés.  Tout  à  coup 
le  ciel  s'ouvre,  la  cour  céleste  s'avance  et  se  déploie  dans 
l'immensité  des  airs  ;  apparaissent  les  anges,  la  croix,  la 
sainte  Vierge  et  Jésus-Christ  lui-même. 

Le  jugement  commence,  le  mien  comme  celui  de  tous 
les  autres.  Je  suis  à  droite  ou  à  gauche.  L'univers  entier 
voit  tous  mes  péchés.  Après  cette  immense  confusion, 
vient  la  sentence,  puis  un  cri  de  joie  et  un  cri  de  déses- 
poir. Le  ciel  s'ouvre,  la  terre  s'ouvre;  au  ciel  montent  les 
élus  en  chantant,  dans  la  terre  se  précipitent  les  réprouvés 
en  rugissant.  Tout  se  referme,  et  pour  les  siècles  des 
siècles  les  saints  sont  dans  l'empyrée,  ayant  l'univers 
pour  palais,  et  les  damnés  roulent  dans  leur  planète, 
ayant  pour  prison  les  entrailles  de  la  terre.  Et  moi  je  serai 
ou  dans  l'un  ou  dans  l'autre  de  ces  deux  séjours,  éternel 
dans  la  mort  ou  éternel  dans  la  vie. 

Or,  ces  deux  jugements  porteront  surtout  sur  l'usage 
que  j'aurai  fait  de  la  confession.  Jésus-Christ  a  dans  son 
Église  établi  un  tribunal  :  c'est  le  tribunal  du  pardon. 
Mais  pour  qu'on  soit  pardonné,  il  faut  subir  une  loi  :  la 
loi  de  la  pénitence,  la  loi  de  l'aveu,  la  loi  du  repentir. 
Jésus-Christ  ne  demande  que  cela  :  est-ce  trop?  Où  est 
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le  juge  qui,  pour  absoudre,  se  contenterait  d'exiger  qu'on 
avouât  et  qu'on  demandât  pardon?  Encore  faut-il  s'y 
décider.  Heureux  ceux  qui,  pendant  leur  vie,  acceptent 
humblement  et  exécutent  pleinement  la  condition  posée 
par  le  Sauveur!  «  J'aime  à  pardonner,  peut  dire  le  bon 
Maître  ;  pardonner  est  ma  passion  et  ma  joie  !  Mais  je 
demande  qu'on  s'humilie,  qu'on  se  confesse,  qu'on  pleure 
et  qu'on  quitte  le  péché.  Cette  pénitence  fait  les  délices 
de  mon  cœur  de  Rédempteur.  Que  personne  ne  me  la 
refuse  !  Heureux  ceux  qui  auront  subi  cette  loi  de  misé- 
ricorde !  Mais  malheur  à  ceux  qui  se  seront  permis  de 
fausser  la  pénitence,  de  la  mutiler  !  Je  jugerai  ceux  qui 
ne  se  seront  pas  laissé  juger;  je  pardonnerai  à  ceux  qui 
se  seront  humiliés.  >> 

Voilà  la  situation.  Reste  à  savoir  maintenant  si  je  profi- 
terai de  l'avertissement  et  si  désormais  ma  pénitence  sera 
pour  ou  contre  moi  au  jugement  de  Dieu. 

0  Jésus,  mon  Juge,  ô  Marie,  Mère  de  mon  Juge,  ayez  pitié 
de  moi,  et  formez  dans  le  fond  de  mon  âme  le  courage 
désormais  indomptable  de  la  pénitence  toujours  vraie  et 
complète! 


NEUVIÈME  ENTRETIEN. 

SI    MON   RETOUR    A   DIEU    N'EST    QU'UN   RETOUR   INTÉRESSÉ   DANS 
LEQUEL    L'AMOUR    N'INTERVIENT    PAS,     NI    DIEU    NI    MOI    n'au- 

rons  lieu  d'être  contents. 

Dieu  veut  sans  doute  notre  salut,  car  il  est  notre  bon 
Père  et  il  désire  le  bonheur  de  ses  enfants.  Nous  pouvons 
donc,  nous  devons  même  songer  à  notre  intérêt.  Mais  il 
ne  faut  pas  oublier  le  sien.  Or,  si  l'on  peut  ainsi  parler, 
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l'intérêt  de  Dieu  et  de  son  Fils  Jésus-Christ,  c'est  d'être 
aimés  de  nous. 

Dieu  est  amour  *.  Pour  comprendre  cette  grande  parole, 
je  veux  faire  réflexion  que  la  terre  est  toute  remplie  d'a- 
mour créé.  J'y  vois  l'amour  de  la  patrie,  l'amour  de  la 
famille,  l'amour  paternel,  l'amour  maternel,  l'amour  filial. 
Partout,  parmi  les  hommes,  je  vois  qu'on  aime. 

D'où  vient  donc  ce  prodige?  D'où  vient  cette  présence 
universelle  de  l'amour,  de  cette  chose  merveilleuse?  Oui, 
merveilleuse  en  vérité,  puisque  aimer,  c'est  se  complaire 
dans  le  bien  d'autrui  autant  et  plus  que  dans  le  bien  per- 
sonnel. Une  mère  qui  aime  tient  plus  à  la  santé,  à  la  joie 
et  à  la  vie  pour  son  fils  que  pour  elle-même.  Un  soldat  qui 
aime  préfère  mourir  que  de  ne  pas  défendre  sa  patrie.  En 
un  mot,  tout  homme  qui  aime  d'un  amour  légitime  jouit  du 
bonheur  de  l'objet  aimé  plus  que  de  son  propre  bonheur. 

Encore  une  fois,  d'où  vient  cette  merveille  sur  la  terre? 
Si  vous  me  demandez  d'où  vient  la  lumière  qui  éclaire  les 
objets  terrestres,  je  vous  répondrai  qu'elle  vient  du  soleil. 
Puisque  vous  voulez  connaître  l'origine  de  l'amour  qui  est 
répandu  parmi  les  hommes,  je  vous  dirai  qu'il  vient  de 
l'amour  qui  est  en  Dieu. 

En  Dieu  donc  se  trouve  l'amour,  ou  plutôt  Dieu  est 
l'amour  même.  Chacun  naît  avec  son  naturel.  Les  uns  sont 
joyeux,  les  autres  sont  mélancoliques;  d'autres  sont  secs  et 
égoïstes,  d'autres  sont  généreux,  affectueux  et  bons.  Dieu 
est  infiniment  bon.  11  n'est  pas  né,  puisqu'il  est  de  toute 
éternité;  mais  depuis  l'éternité,  il  est  la  bonté.  11  est  aimant, 
il  affectionne,  il  se  plaît  à  faire  du  bien,  il  veut  faire  des 
heureux.  Demandez-lui  pourquoi?  Demandez  plutôt  à 
l'homme  vraiment  bon  et  qui  trouve  son  plaisir  à  soulager 
les  malheureux  pourquoi  il  se  livre  aux  œuvres  de  charité... 
Parce  que,  répondra-t-il,  je  suis  né  ainsi  :  tel  est  mon 
naturel,  mon  caractère. 

1.  Deus  chantas  est  (I  Joan.  iv,  8). 
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De  même  notre  Dieu  est  bon  et  il  aime  parce  que  sa 
nature  est  ainsi  disposée.  Les  hommes  ont  un  amour  borné, 
tandis  que  l'amour  en  Dieu  est  sans  bornes;  aussi  lorsque 
ce  cœur  infini  se  met  à  aimer  un  être,  il  l'aime  avec  une 
force  qui  surpasse  toute  conception. 

Dieu  est  donc  amour.  Or,  remarquez-le  bien,  il  y  a  cela 
de  particulier  dans  l'amour  que,  s'il  est  prêt  à  tout  donner, 
il  veut  qu'on  lui  rende  quelque  chose,  et  ce  quelque  chose 
c'est  encore  l'amour.  Oui,  celui  qui  aime  veut  être  aimé.  Une 
mère  sacrifiera  avec  joie  pour  ses  enfants  sa  vie  et  mille 
vies,  mais  il  faut  qu'elle  ait  leur  affection,  leur  cœur,  sinon 
elle  souffre.  Et  plus  elle  aime,  plus  elle  veut  être  aimée. 
C'est  dans  la  nature  même  de  l'amour. 

Cela  étant,  voici  le  prodige  des  prodiges.  Dieu  est  amour, 
il  est  amour  infini.  Eh  bien!  à  cause  de  cela,  il  lui  faut 
l'amour  de  l'homme.  C'est  son  désir;  c'est,  si  l'on  peut 
s'exprimer  de  la  sorte,  sa  divine  passion.  Pour  obtenir 
l'amour  d'un  fils  qui  ne  l'aime  pas,  une  mère  ferait  l'im- 
possible. Pour  obtenir  l'amour  d'une  pauvre  créature  hu- 
maine, Dieu  ferait,  j'ose  l'affirmer,  des  extravagances.  Que 
dis-je?  Il  en  a  fait.  Il  est  devenu  homme,  nourriture  et  breu- 
vage, il  s'est  constitué  victime,  et  tout  cela  pour  obtenir  de 
nous  ce  seul  mot  :  Je  vous  aime. 

Donc,  moi  qui  lis  ces  choses,  il  faut  que  je  le  sache  et  que 
jamais  je  ne  l'oublie  :  je  dois  aimer  Jésus-Christ  et  son 
Père;  Si  je  passe  un  mois  sans  leur  offrir  un  acte  d'amour, 
je  fais  un  péché  mortel;  si  je  meurs  sans  aimer,  je  vais  en 
enfer;  si  je  convertissais  le  monde  tout  entier  mais  sans 
amour,  je  ne  mériterais  rien;  si  je  ne  donne  qu'un  verre 
d'eau  mais  avec  amour,  je  mérite  le  ciel. 

Je  serais  donc  le  plus  insensé  des  hommes  si,  m'occu- 
pant  du  retour  à  Dieu,  je  le  faisais  consister  à  vouloir  me 
sauver  sans  vouloir  aimer.  Non,  non,  il  n'en  sera  pas  ainsi. 
Désormais  je  reviendrai,  non  pas  à  la  moitié  de  ma  fin, 
c'est-à-dire  à  mon  salut,  mais  à  ma  fin  tout  entière,  c'est- 
à-dire  au  salut  avec  l'amour. 

4. 
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Et  voilà  bien  pourquoi  je  dois  joindre  à  la  pénitence 
l'oraison. 

0  Jésus,  convertissez-moi!  Jusqu'à  présent,  être  déna- 
turé et  homme  indigne,  j'ai  vécu  presque  sans  songer  ni 
au  salut  ni  à  l'amour  :  à  partir  d'aujourd'hui,  mon  âme 
sera  haletante  vers  ces  deux  biens  à  la  fois;  et  quel  que 
soit  le  moment  où  l'on  m'interpellera  pour  me  demander 
ce  que  je  fais,  je  pourrai  répondre  :  Je  cherche  à  me  sau- 
ver, je  cherche  à  aimer  Jésus-Christ  ! 


DIXIÈME  ENTRETIEN. 

APRÈS    LE   MYSTÈRE    DE    L'INCARNATION,    NE    PAS    MEME    SONGER 
A    AIMER    DIEU,    C'EST     UNE    ABOMINATION. 

Dieu  est  l'amour,  et  parce  qu'il  est  l'amour,  il  s'abaisse 
jusqu'à  avoir  besoin  du  cœur  de  l'homme,  jusqu'à  mendier 
l'affection  de  sa  créature. 

Ne  vous  étonnez  pas  de  cet  abaissement  d'un  Dieu.  Le 
propre  de  l'amour  est  de  faire  descendre  jusqu'à  l'objet 
qu'on  aime.  Parmi  les  serviteurs  d'un  grand  roi  se  trou- 
vait un  valet  chargé  des  écuries.  Jamais  le  monarque  ne 
pensait  à  lui,  il  ne  le  connaissait  même  pas.  Un  jour,  la 
vue  de  ce  valet  le  frappe.  Il  se  sent  pris  pour  lui  d'une 
tendre  affection.  Le  lendemain,  on  le  voit  quitter  ses 
appartements  royaux  et  descendre  dans  les  basses-cours 
du  palais  :  Où  allez- vous  donc,  ô  grand  roi?  —  Je  vais  voir 
un  de  mes  serviteurs  chargé  du  soin  de  mes  chevaux.  — 
Quoi!  vous  poussez  jusque-là  la  condescendance?  —  Que 
■voulez-vous!  je  l'aime,  et  l'amour  descend. 

Ce  récit  n'est  qu'une  fable.  Mais  ce  qui  n'est  pas  une 
fable,  c'est  le  mystère  de  l'Incarnation.  0  mon  âme,  écoute  '. 


ENTRETIENS   AVEC   MOI-MEME    ET   AVEC   MON    DIEU.  67 

Si  ce  grand  roi  dont  je  parlais  était  tellement  épris  de  ses 
chevaux  eux-mêmes  que,  pour  être  toujours  avec  eux,  il 
allât  jusqu'à  se  faire  valet  d'écurie, on  crierait  à  la  folie.  Que 
serait-ce  si,  pouvant  changer  de  nature  sans  changer  de 
personne,  il  devenait  lui-même  animal  par  amour  pour  les 
animaux,  objets  de  son  affection?  On  s'écrierait  :  Impossible, 
impossible  ! 

Eh  bien,  à  genoux,  chrétien  !  Le  Verbe  s'est  fait  chair*  ! 

Il  y  avait  au  ciel  une  famille  divine'  composée  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  ces  trois  n'étaient  qu'un.  Il  y 
avait  sur  la  terre  des  êtres  inférieurs,  les  hommes.  Or,  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  furent  épris  d'affection  pour 
eux.  Alors,  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit  qui  est  l'amour 
même,  le  Père  dit  au  Fils  :  Veux-tu,  mon  Fils,  veux-tu, 
sans  cesser  d'être  Dieu,  devenir  homme  comme  eux?  Et  le 
Fils,  par  le  même  Saint-Esprit,  répondit  :  Avec  bonheur, 
mon  Père,  car  je  les  aime.  Et  il  s'incarna  par  l'opé- 
ration du  Saint-Esprit,  de  la  Vierge  Marie,  et  il  fut  fait 
homme2. 

Mais  encore  une  fois,  pourquoi  ce  prodige  d'un  amour 
allant  jusqu'à  l'excès?  Écoute,  ô  mon  âme,  écoute  la  ré- 
ponse des  trois  qui  sont  un  seul  Dieu,  et  la  réponse  de 
Jésus-Christ  :  Nous  voulions  être  aimés  de  l'homme.  Voilà 
pourquoi  un  de  nous  s'est  fait  homme.  Et  maintenant, 
aimez-nous.  Aimez-moi!  s'écrie  Jésus-Christ  !  Aimez-moi  ! 
s'écrie  le  Père  de  Jésus-Christ. 

Et  moi,  moi  homme,  moi  chrétien,  moi  religieux,  moi 
à  qui  l'on  prêche  le  retour  continuel  à  Dieu,  je  refuserais  ce 
retour  tant  désiré?  Ou  bien,  me  bornant  à  moi-même,  je 
retournerais  à  Dieu  pour  lui  dire  :  Sauve-moi,  mais  ne 
compte  pas  sur  mon  amour?  Impossible,  Seigneur  !  Je  re- 
viens à  vous;  chaque  jour  et  chaque  heure  de  ma  vie,  je 
reviendrai  ;  et  ce  sera  au  moins  autant  pour  vous  aimer  que 

1.  Verbum  caro  factum  est  (Joan.  i,  14). 

2.  Et  incai  natus  est  de  Spiritu  sancto  ex  Maria  Virgine,  et  homo  factus 
est(Symh.  Nie). 
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pour  me  sauver.  Tel  sera  le  double  esprit  de  ma  pénitence 
et  de  mon  oraison. 

0  Mère  de  Dieu,  priez  pourmoi,  pauvre  pécheur,  afin  que 
le  courage  d'accomplir  ma  promesse  se  forme  en  moi  ! 
Ainsi  soit-il  ! 


ONZIÈME  ENTRETIEN. 

APRÈS  LE  MYSTÈRE  DE  LA  RÉDEMPTION,  NE  PAS  CHERCHER  A 
AIMER  JÉSUS-CHRIST,  CE  SERAIT  N'ÊTRE  PLUS  NI  CHRETIEN 
NI   HOMME. 

Un  jour,  une  mère  avait  un  fils  qui  ne  l'aimait  pas,  et 
qui,  par  cette  absence  d'amour,  était  le  tourment  de  son 
cœur  maternel.  Cet  enfant  tomba  gravement  malade.  Que 
décida  sa  pauvre  mère?  0  imagination  de  l'amour  !  0  inven- 
tion d'un  cœur  qui  aime  et  qui  n'est  pas  aimé  !  Elle  s'écria  : 
Voici  maintenant  l'occasion  de  satisfaire  deux  fois  mon 
amour.  Je  rendrai  à  mon  fils  la  santé,  parce  que  je  l'aime, 
et  pour  la  lui  rendre,  j'emploierai  un  moyen  qui  le  forcera 
à  m'aimer,  parce  que  je  veux  son  amour. 

Cela  dit,  que  va-t-elle  faire?  A  prix  d'or,  elle  achète 
d'un  médecin  un  remède  infaillible.  C'est  bien,  mais  ce 
n'est  pas  assez.  Car,  pensa-t-elle,  si  je  lui  donne  ce  remède 
tel  qu'il  est,  peut-être  se  contentera-t-il  de  guérir  sans  me 
rendre  son  cœur.  Là-dessus,  elle  se  perce  une  veine,  et 
laisse  couler  son  sang  presque  jusqu'à  la  dernière  goutte. 
Ce  sang,  elle  le  mêle  au  remède  qui  doit  guérir  son  fils.  Du 
remède  et  du  sang  elle  compose  un  seul  breuvage.  Puis, 
après  s'être  assurée  que,  grâce  à  l'effusion  de  ce  sang,  elle 
porte  sur  son  visage  la  pâleur,  la  tristesse  et  la  mort,  elle 
s'approche  du  lit  de  son  enfant,  toute  palpitante  d'amour 
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et  d'espérance  ;  elle  s'approche,  et  elle  dit  :  Mon  fils,  re- 
garde-moi, regarde  tamère.  Tu  vois  que  je  suis  mourante. 
C'est  mon  sang  qui  a  coulé.  Je  l'ai  versé  pour  toi,  parce 
qu'on  m'a  dit  que  le  sang  d'une  mère  mélangé  aux  remè- 
des de  l'art  guérit  un  enfant  malade.  Tiens,  bois-le,  il  te 
rendra  la  vie.  Mais  quand  tu  l'auras  bu,  je  t'en  supplie, 
aime-moi. 

L'enfant  jette  sur  sa  pauvre  mère  un  œil  hagard,  absorbe 
le  breuvage  et  répond  :  Ton  sang,  je  l'ai  bu  ;  mais  mon 
amour  tu  ne  l'auras  pas!  Alors  la  mère  infortunée  se  retire 
en  sanglotant. 

Voilà  Jésus-Christ,  et  voilà  l'homme.  Encore  une  fois,  ce 
récit  est  une  fable,  car  il  faut  bien  recourir  aux  fables  pour 
parler  des  inventions  d'un  Dieu.  Ce  qui  n'est  pas  une  fable, 
c'est  le  mystère  de  la  Rédemption. 

Le  Fils  de  Dieu  fait  homme  aurait  pu  nous  sauver  sans 
souffrir.  Mais  la  souffrance  était  une  nouvelle  et  suprême 
preuve  d'amour;  c'était  donc  en  même  temps  une  chance  de 
plus  d'obtenir  notre  cœur.  Jésus-Christ  n'hésita  pas,  il  prit 
cette  décision  :  Je  souffrirai,  je  souffrirai  pour  lui  !  Pour  le 
sauver,  je  lui  donnerai  mon  sang.  Après  trente-trois  ans 
de  douleurs  intérieures,  je  me  ferai  flageller  ;  on  brisera 
ma  chair,  on  .pourra  compter  tous  mes  os.  Puis  je  serai 
crucifié,  et  élevé  bien  haut  afin  que  l'homme  puisse  me 
voir.  Je  me  montrerai  à  lui  tout  sanglant.  Il  verra  son  Père, 
son  Frère  et  son  Dieu,  transpercé  pour  lui.  Il  entendra  ce 
qui  me  reste  de  sang  tomber  goutte  à  goutte  sur  sa  tête.  Je 
pousserai  un  cri,  et,  levant  les  yeux,  il  verra  ma  face  toute 
couverte  de  crachats,  dépoussière,  de  sueur  et  de  sang.  Ce 
cri  sera  le  cri  de  mon  cœur  :  0  homme,  lui  dirai-je,  j'ai  soif, 
j'ai  soif  de  ton  amour  !  Aime-moi,  je  t'en  supplie  ;  car,  si 
j'ai  choisi  pour  te  sauver  la  croix  et  ses  tourments,  c'est 
pour  gagner  ton  cœur.  Je  suis  l'amour,  et  mon  désir  d'être 
aimé  de  toi  est  allé  jusque-là. 

Et  l'homme  passera  en  branlant  la  tête,  vous  refusant, 
ô  pauvre  Jésus-Christ,  vous  refusant  une  marque  d'affec- 


70  LE   RET01R    CONTINUEL   A    DIEU. 

tion  que  du  haut  de  la  croix  vous  lui  demandez  en  pleu- 
rant! 

Ah  !  Jésus,  Jésus,  c'est  trop,  et  je  ne  puis  supporter  ma 
conduite!  Moi  aussi,  jusqu'à  présent,  quand  vous  m'avez 
demandé  mon  cœur  je  vous  ai  regardé  et  j'ai  répondu  :  Non  ! 
Aujourd'hui,  intimidé  par  mes  refus,  vous  n'osez  guère  me 
demander  mon  amour.  Vous  vous  contentez  du  retour  sin- 
cère de  mon  âme  après  chacun  de  mes  égarements.  Seule- 
ment vous  désirez  que,  quand  je  reviendrai  à  vous,  ce  ne 
soit  pas  uniquement  pour  profiter  de  votre  sang,  mais  pour 
vous  donner  mon  cœur  et  réjouir  le  vôtre.  Eh  bien!  mon 
Dieu,  je  le  promets  et  je  le  jure  :  pendant  tout  le  reste  de 
ma  vie,  le  bonheur  de  mon  âme  et  la  loi  de  mon  cœur  se- 
ront de  retourner  à  vous  pour  vous  procurer  la  joie  de  me 
sauver  et  la  joie  d'être  aimé  ! 

0  saint  retour  de  la  vraie  pénitence,  ô  saint  retour  de  la 
vraie  oraison,  devenez  la  vie  de  ma  vie,  et  le  travail  accom- 
pagnant tous  mes  autres  travaux!  Qu'il  en  soit  ainsi,  ô 
Jésus-Christ  si  peu  aimé!  Aidez-moi;  et  priez  pour  moi,  ô 
Mère  de  Jésus  ! 


DOUZIÈME  ENTRETIEN. 

l'eucharistie  et  le  sacré-coeur. 

Faut-il,  pour  faire  comprendre  les  œuvres  de  Jésus- 
Christ,  revenir  aux  fables  étranges  et  incroyables?  Je  le  ferai, 
puisque  ce  bon  Maître  a  poussé  jusqu'au  delà  de  toute  ima- 
gination l'amour  et  le  désir  de  l'amour. 

La  pauvre  mère,  dont  j'ai  lu  plus  haut  la  désolante  his- 
toire, ne  put  pas  endurer  longtemps  le  tourment  de  se  voir 
refuser  l'affection  de  son  fils.  Nouvelle  invention  de  l'amour 
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maternel  !  S'étant  laissé  dire  que  chez  les  peuples  sauvages 
des  mères  donnent  à  leurs  enfants  de  leur  propre  chair  en 
nourriture,  elle  se  fit  une  plaie  sanglante,  apprêta  pour 
son  fils  le  repas  mystérieux  :  Maintenant,  dit-elle,  j'espère 
que  tu  ne  pourras  plus  résister,  et  qu'à  la  vue  de  l'excès 
de  mon  amour,  tu  m'aimeras,  n'est-ce  pas?  Oh  !  je  t'en  con- 
jure, par  pitié  pour  moi! 

L'enfant,  un  instant  stupéfait  et  interdit,  donna  à  sa 
pauvre  mère  un  sourire  qui  la  fit  tressaillir  de  bonheur. 
Mais  ce  fut  tout  :  un  moment  après,  il  était  retombé  dans 
sa  mortelle  indifférence. 

0  Jésus,  de  tels  récits  ne  sont-ils  pas  inconvenants 
quand  on  parle  de  vous?  Non,  puisqu'ils  nous  rappellent 
la  réalité,  l'incroyable  réalité  de  ce  que  vous  avez  accompli. 
L'amour  pousse  à  l'union  :  c'est  pour  cette  raison  qu'un 
père  aime  à  serrer  son  fils  dans  ses  bras.  Vous  avez  in- 
venté l'Eucharistie,  qui  est  bien  le  sacrement  de  l'union 
consommée.  Oui,  l'Eucharistie  est  l'union  :  c'est  l'union 
de  la  cohabitation  constante  de  Jésus  avec  nous  ;  c'est  l'u- 
nion de  Jésus  se  multipliant  pour  se  faire  le  Dieu  de  tous; 
c'est  l'union  du  Rédempteur  reproduisant,  en  présence  de 
chaque  chrétien,  le  sacrifice  du  Calvaire;  c'est  l'union  de 
la  communion-,  l'union  ineffable  d'un  Dieu  se  donnant  en 
nourriture  pour  s'identifier  avec  l'homme. 

Voilà  bien,  espérons-le,  le  Sauveur  satisfait  dans  son 
amour.  Pas  encore  !  Aimant  immensément,  il  désire  im- 
mensément être  aimé,  et  sous  ce  rapport  l'Eucharistie 
devient  l'espérance  de  son  cœur.  Oui,  il  compte  qu'à  la  vue 
de  ce  prodige  du  cœur  d'un  Dieu,  à  la  vue  de  leur  Jésus 
devenu  leur  compagnon,  redevenu  leur  victime  de  chaque 
jour,  et  allant  jusqu'à  se  faire  leur  nourriture,  les  hommes 
finiront  par  lui  dire  :  0  Jésus,  je  vous  aime! 

Hélas  !  il  s'est  trompé.  Sans  doute  quelques  âmes  fidèles 
lui  ont,  dans  la  suite  des  siècles,  voué  leur  affection;  mais 
la  masse  est  indifférente. 

A  ce  spectacle  Jésus-Christ  se  renferme  dans  sa  tristesse 
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et,  du  fond  du  tabernacle,  il  nous  crie  jour  et  nuit  :  O  vous 
tous  qui  passez,  arrêtez-vous,  et  voyez  s'tY  est  une  douleur 
semblable  à  ma  douleur*. 

Durant  dix-sept  siècles,  il  est  ainsi  resté  dans  sa  prison, 
brûlant  d'amour,  mais  n'étant  que  bien  peu  aimé.  Cepen- 
dant un  jour  ce  bon  Maître  perdit  patience,  si  j'ose  ainsi 
parler.  C'était  à  Paray-le-Monial.  Le  tabernacle  s'ouvrit  : 
Jésus-Christ,  sortant  de  sa  prison,  se  montra  sous  une 
forme  humaine.  Il  tenait  dans  ses  mains  son  cœur  percé 
d'un  glaive.  «  Voilà,  dit-il  à  une  religieuse  agenouillée  à 
ses  pieds,  voilà  ce  cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes,  et  qui 
n'en  reçoit  que  froideur  et  indifférence.  »  Et,  après  s'être 
plaint  de  son  sort  malheureux,  il  ajouta  :  «  Ce  qui  me 
fait  le  plus  de  peine,  c'est  de  voir  le  peu  d'amour  que  me 
portent  les  âmes  qui  me  sont  consacrées.  »  Puis  il  de- 
manda, comme  une  aumône  pour  son  pauvre  cœur,  quel- 
que marque  d'affection  de  ceux  qui  voudraient  bien  avoir 
pitié  de  lui. 

Cette  aumône,  elle  est  toute  trouvée  pour  moi  :  c'est 
mon  continuel  retour  à  ce  bon  Maître;  c'est  mon  continuel 
effort  pour  revenir  à  la  vraie  pénitence,  à  la  vraie  oraison; 
c'est  le  renouvellement  constant  de  ma  bonne  volonté; 
c'est  l'aspiration  renaissante  de  mon  cœur  vers  le  salut  et 
vers  l'amour  pour  l'amour  de  Dieu. 

Comment  refuser  à  Jésus-Christ  cette  consolation  qu'il 
me  mendie?  Je  le  puis  d'autant  moins  que,  connaissant 
ma  misère,  il  se  contentera  de  ma  part  d'un  progrès 
même  lent,  pourvu  que  toujours  mon  désir  soit  sincère  et 
mes   efforts  loyaux. 

O  mon  Dieu,  je  vous  Iq,  promets,  désormais  je  ne  vous 
ferai  plus  la  peine  cruelle  de  ne  pas  même  songer  ni  à 
votre  amour  ni  à  mon  âme  !  Mon  retour  continuel  à  vous 
sera  la  vie  de  ma  vie  et  la  joie  de  votre  cœur. 


i.  O  vos  oranes  qui  transilis  per  viana,  attendit*;  et  videte  si  est  dolor 
sicut  dolor  meus  (Thren.  i,  129). 


ENTRETIENS   AVEC    MOI-MÊME    ET    AVEC   MON    DIEU.  73 

0  Vierge  Marie,  priez  pour  votre  pauvre  enfant,  afin  que 
Jésus-Christ  soit  content  de  moi! 


TREIZIÈME  ENTRETIEN. 


L  AMOUR    JUSQU  A    L  AMITIE. 


Je  l'ai  compris,  l'amour  descend.  Un  grand  roi  épris  de 
son  valet  irait-il  jusqu'à  lui  dire  :  0  toi  qui  étais  mon  domes- 
tique, deviens  mon  ami?  Telle  fut  la  conduite  de  Jésus- 
Christ.  Parmi  les  hommes  ses  serviteurs,  il  daigna  en 
choisir  quelques-uns  pour  les  appeler  et  les  admettre  à  son 
amitié. 

L'amitié  est  quelque  chose  de  plus  que  l'amour.  Elle  im- 
plique je  ne  sais  quelle  égalité,  quelle  ressemblance.  Deux 
amis  sont  ordinairement  de  la  même  condition;  ils  se  com- 
muniquent leurs  vues  et  leurs  affaires;  ils  travaillent  et 
ils  vivent  de  concert.  Ils  se  disent  tout  et  se  partagent  en 
quelque  sorteleur  existence. 

Or,  je  suis  de  ceux  que  Jésus7Christ  a  voulu  pour  amis. 
Cette  amitié  divine  renferme  deux  éléments  principaux: 
l'imitation  et  l'abandon. 

L'imitation.  Tous  les  chrétiens  doivent  imiter  le  Sauveur, 
et  ceux-là  seuls  qui  lui  auront  ressemblé  iront  en  paradis. 
Mais  il  est  deux  sortes  d'imitateurs.  Les  uns  le  sont  en  ce 
sens  qu'ils  accomplissent  des  œuvres  conformes  aux  ensei- 
gnements et  aux  exemples  du  Maître,  mais  sans  avoir  l'in- 
tention explicite  de  lui  ressembler  :  ils  sont  imitateurs  de 
fait  sans  l'être  de  cœur  et  d'intention.  Les  autres,  au  con- 
traire, imitent  en  voulant  imiter,  en  sachant  qu'ils  imitent, 
en  mettant  toutes  leurs  délices  à  imiter. 

Ceux-ci  sont  vraiment  les  amis  du  Rédempteur,   et  je 
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suis  obligé  d'être  de  leur  nombre.  Reproduire  Jésus-Christ 
doit  être  la  vie  de  ma  vie.  Mon  devoir  est  de  l'imiter  quant 
au  fond  des  choses  et  quant  au  mode  dans  ce  qu'il  a  fait, 
et  dans  la  manière  dont  il  l'a  fait.  Ce  qu'il  a  fait,  c'est 
l'œuvre  de  la  Rédemption  ;  je  dois  l'imiter  en  cela  par  la 
continuation  de  cette  œuvre,  et  en  vouant  toute  mon  exis- 
tence au  salut  des  âmes  selon  l'obéissance.  Comment  a-t-il 
opéré  cette  œuvre?  Par  la  pratique  de  la  charité,  de  la  pau- 
vreté, de  l'obéissance,  de  l'humilité,  et  des  autres  vertus.  Je 
dois  retracer  en  moi,  les  unes  après  les  autres,  ces  vertus 
d'un  Dieu. 

Si  je  me  mets  à  copier  de  la  sorte  mon  divin  modèle,  je  fe- 
rai la  joie  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit;  du  Père,  qui 
aime  que  l'on  ressemble  à  son  Fils  bien-aimé;  du  Fils  lui- 
même,  qui  aime  que  ses  frères  soient  semblables  à  lui;  du 
Saint-Esprit,  qui  cherche  à  former  en  nous  d'autres  Jésus- 
Christ.  Je  ferai  les  délices  de  la  très  sainte  Vierge  et  de 
tous  les  saints,  car  la  reproduction  de  Jésus-Christ  dans 
les  élus  est  le  désir  du  paradis  entier. 

De  plus,  si  je  nie  décide  à  être  ainsi  l'imitateur  de  Jésus 
par  un  sentiment  d'amour  pour  lui,  je  puis  et  je  dois  m'a- 
bandonner  tout  entier  à  sa  Providence,  et  cet  abandon  sera 
le  second  caractère  de  mon  amitié. 

M'abandonner  à  Jésus-Christ,  c'est  passer  avec  lui  un 
contrat  affectueux  et  caché.  C'est  lui  dire  :  Vous  le  voyez, 
mon  bon  Maître,  je  suis  tout  à  vous  et  à  vos  intérêts;  en 
retour,  occupez-vous  des  miens,  je  vous  les  abandonne  ! 
En  vertu  de  ce  contrat,  le  vrai  abandon  aime  à  négliger 
saintement,  autant  que  la  Providence  et  l'obéissance  le 
permettent,  et  la  santé,  et  la  réputation,  et  le  succès  des 
entreprises,  et  la  vie,  en  laissant  au  Sauveur  le  soin  de 
gouverner  tout  cela  selon  sa  sagesse  et  sa  bonté. 

Le  voilà,  le  vrai  ami  de  Jésus-Christ.  //  imite  son  Maître 
et  il  se  fie  à  lui.  Dès  lors,  il  a  une  double  joie  :  la  joie  de 
faire  plaisir  à  celui  qu'il  aime,  et  la  joie  d'être  lui-même 
inondé  de  pair. 
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Mon  retour  continuel  me  procurera  ce  trésor,  si,  en  re- 
tournant à  Jésus,  j'ajoute  assez  souvent  cette  parole  du 
cœur  : 

Amour,  donc  imitation  de  votre  vie,  ô  aimable  Sauveur, 
et  abandon  de  tous  mes  intérêts  à  vous  seul,  ô  mon  uni- 
que ami  !  Que  cette  grâce  me  soit  accordée! 

0  Marie,  formez  en  moi  le  vrai  ami  de  votre  adorable  Fils  ! 


QUATORZIÈME  ENTRETIEN. 

AMOUR  ET  PERSÉVÉRANCE  ;  PERSÉVÉRANCE  ET  AMOUR. 

Si  je  reviens  sans  cesse,  comme  je  l'ai  promis,  à  l'idée 
de  mon  salut  et  à  l'idée  de  l'amour  de  Dieu,  je  dois  être  un 
infatigable  mendiant  à  la  porte  du  ciel,  et  solliciter  sans 
relâche  deux  dons  à  la  fois  :  celui  de  l'amour  et  celui  de 
la  persévérance. 

Le  don  de  l'amour.  Pourquoi  ne  pas  simplement  m'exer- 
cer  à  aimer  Dieu?  Faut-il  donc  que  je  commence  par  lui 
demander  l'amour  que  je  dois  ensuite  lui  offrir?  Pour 
aimer  mon  père,  pour  aimer  ma  mère,  ai-je  besoin  de  leur 
en  demander  la  grâce?  Cet  amour  ne  m'est-il  pas  naturel? 
Oui,  certes,  il  m'est  naturel  d'aimer  mes  parents,  mais, 
hélas  !  il  ne  m'est  pas  naturel  d'aimer  Dieu.  Que  dis-je  !  cet 
amour  sacré  m'est  impossible,  et  impossible  à  un  double 
titre  :  à  cause  de  sa  sublimité,  et  à  cause  de  son  opposi- 
tion à  ma  mauvaise  nature. 

Amour  trop  sublime  :  Dieu  est  si  élevé  au-dessus  de 
moi;  Jésus-Christ,  lui-même,  est  si  invisible  âmes  yeux! 
Comment  m'attacher  à  lui? 

Amour  trop  opposé  à  ma  nature  :  aimer  Dieu,  c'est  opérer 
une  révolution  dans  tout  moi-même.  Le  fond  de  mon  être, 
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c'est  l'amour  de  moi-même.  Toujours,  en  tout,  et  partout, 
ce  que  je  cherche  c'est  mon  bonheur,  et  en  ce  bonheur 
personnel  je  me  repose  comme  dans  ma  fin.  Or,  aimer  Dieu 
c'est  changer  de  fin  :  c'est  établir  ma  joie  suprême  et 
dernière,  non  plus  dans  mon  bien,  mais  dans  celui  de 
Dieu  ;  c'est  être  plus  content  du  bonheur  de  Dieu  que  du 
mien  propre  ;  c'est  mettre  Dieu  à  la  première  place  et  moi 
à  la  seconde.  Ce  sentiment  si  généreux  m'est  impossible, 
je  le  sens. 

Voilà  bien  pourquoi  il  faut  demander  le  don  de  l'amour 
divin,  car  cet  amour  est  essentiellement  le  don  de  Dieu, 
don  qui  nous  est  communiqué  par  le  Saint-Esprit.  Si  je 
pouvais  mettre  dans  le  cœur  d'un  autre  l'amour  que  je  porte 
à  moi-même,  certes  cet  autre  m'aimerait,  puisqu'il  serait 
disposé  à  mon  égard  comme  je  le  suis  moi-même.  Or,  voilà 
précisément  la  merveille  opérée  par  la  charité.  Le  Saint- 
Esprit  en  nous  faisant  part  de  ce  don  précieux,  nous  fait 
aimer  Dieu  comme  il  l'aime  lui-même,  et  comme  il  'veut 
que  nous  l'aimions. 

C'est  pour  cette  raison  que  la  sainte  Église  nous  fait 
commencer  toutes  nos  actions  par  le  Veni,  Sancte  Spiritus. 
Par  conséquent  si  je  veux  à  l'avenir  retourner  sans  cesse 
à  l'amour  de  Dieu,  sans  cesse  je  dois  demander  et  rede- 
mander que  cet  amour  me  soit  communiqué. 

Heureuse  l'âme  assez  pure  et  assez  généreuse  pour  tou- 
jours revenir  ainsi  au  désir  d'aimer  Dieu!  Oh!  qu'une  telle 
prière  est  agréable  au  Seigneur  et  utile  à  l'homme  !  Elle 
sera  désormais  la  mienne  si  désormais  je  travaille  au  vrai 
retour  de  mon  cœur  vers  le  souverain  bien. 

Mais  à  la  demande  de  l'amour  il  faut  joindre  celle  du 
don  de  la  persévérance.  Qu'est-ce  que  ce  don?  C'est  tout 
l'enchaînement  des  grâces  qui  produisent  le  salut  d'une 
âme.  Le  don  de  la  persévérance,  dans  son  acception  la 
plus  large,  est  un  secours  qui  commence  au  berceau  pour 
finir  à  la  mort,  et  qui,  entre  ces  deux  termes,  suit  l'homme 
durant  chacune  de  ses  journées.  C'est  une  chaîne  formée 
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d'une  multitude  d'anneaux,  une  grâce  composée  d'une 
foule  de  grâces  :  aujourd'hui  la  grâce  du  pardon,  demain 
la  grâce  de  la  résistance  à  la  tentation,  après-demain  la  grâce 
du  devoir  accompli,  plus  tard  la  grâce  du  bon  conseil  au 
moment  difficile.  C'est,  vers  la  fin  de  la  vie,  le  choix  d'une 
maladie  favorable  au  salut.  C'est  enfin  et  toujours  la  grâce 
de  la  bonne  mort.  Don  merveilleux  qui  plane  sur  la  tête 
des  élus,  don  que  personne  ne  mérite,  mais  qui  est  obtenu 
par  quiconque  le  demande. 

Le  demander,  c'est  demander  le  salut.  Donc,  ô  mon  âme, 
puisque  tu  veux  désormais  revenir  à  ta  fin,  tu  dois  sans 
cesse  revenir  à  la  prière  pour  la  persévérance  ! 

Mais  ne  la  sépare  pas  de  la  prière  pour  l'amour.  Ces 
deux  prières  sont  nécessaires  l'une  à  l'autre,  et  se  corro- 
borent mutuellement.  Si  je  demande  le  salut,  c'est-à-dire 
la  persévérance,  sans  demander  l'amour,  je  suis  un  égoïste 
qui  veut  se  sauver  sans  aimer  Dieu  :  ma  prière  a  quelque 
chose  qui  déplaît  au  Seigneur,  et,  dès  lors,  elle  perd  de 
son  efficacité.  Si,  au  contraire,  je  demande  l'amour  sans 
implorer  la  persévérance,  je  suis  un  téméraire,  un  im- 
prudent qui  songe  au  présent  sans  songer  à  l'avenir,  et 
qui,  comptant  trop  sur  l'amour  qu'il  demande,  oublie 
qu'on  ne  ee  soutient  dans  le  bien  qu'en  sollicitant  sans 
cesse  du  Seigneur  la  grâce  d'y  persévérer. 

Puissé-je  donc  faire  consister  une  bonne  partie  de  mon 
retour  à  Dieu  dans  le  fait  de  revenir  sans  cesse  à  la  prière 
pour  la  persévérance  et  pour  l'amour  !  En  priant  de  la  sorte 
je  plairai  à  mon  Dieu,  et  ce  grand  Dieu  m'exaucera. 
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QUINZIÈME  ENTRETIEN. 

LE   RÉGIME   DE    LA   MISÉRICORDE    ET    LA   MÈRE    DE    MISÉRICORDE. 

Si  je  me  mets  à  demander  sans  cesse  l'amour  et  la 
persévérance,  sans  cesse  je  me  vois  dans  la  nécessité  de 
recourir  à  la  divine  miséricorde. 

En  effet,  il  n'y  a  rien  dont  je  sois  plus  positivement 
indigne  que  de  la  grâce  d'aimer  Dieu  et  de  persévérer. 

Et  d'abord,  je  suis  presque  constamment  indigne  du 
don  de  l'amour.  Presque  constamment,  en  effet,  je  suis 
occupé  soit  à  ai  mer  Dieu  moins  que  je  ne  le  devrais,  soit 
à  ne  pas  l'aimer  du  tout,  soit  même  à  l'offenser.  Cela  étant, 
comment  osé-je  revenir  à  chaque  instant  au  Seigneur  pour 
lui  redemander  juste  le  contraire  de  ce  que  je  viens  de 
faire,  c'est-à-dire  la  grâce  de  l'amour,  lorsque  je  viens  de 
blesser  l'amour? 

Il  en  est  de  même  du  don  de  la  persévérance.  Chacune 
des  grâces  qu'il  l'enferme  est  ou  bien  une  grâce  de  fidélité, 
ou  bien  une  grâce  de  pénitence.  Or,  comment  me  croire 
digne  d'une  grâce  de  fidélité,  moi  qui  si  souvent  redeviens 
infidèle?  Quant  aux  secours  de  pénitence,  il  est  clair  que 
rien  n'est  plus  immérité  toute  grâce  de  ce  genre  étant 
une  faveur  accordée  à  quelqu'un  qui  vient  de  pécher,  une 
faveur  précisément  opposée  au  péché  qu'il  a  commis. 

Aussi,  je  le  comprends,  quiconque  poursuit  la  persévé- 
rance et  l'amour  poursuit  deux  dons  qu'il  ne  mérite  pas, 
et  dont  il  est  le  plus  souvent  positivement  indigne.  Il  n'a 
donc  d'autre  titre  que  la  pure  miséricorde  de  Dieu,  laquelle 
a  précisément  pour  attribution  d'accorder  ce  qu'on  ne 
mérite  pas. 

Or,  il  est  une  personne  qui  a  spécialement  reçu  de  Dieu 
la  mission  d'exaucer  les  indignes.  Cette  personne,  qui  est 


ENTRETIENS   AVEC   MOI-MÊME   ET   AVEC  MON    DIEU.  79 

elle-même  admirablement  compatissante  et  bonne,  tient 
de  Dieu  le  pouvoir  d'obtenir  miséricorde  à  qui  elle  veut 
et  autant  qu'elle  veut;  de  telle  sorte  que  si,  par  impos- 
sible, elle  demandait  miséricorde  pour  Lucifer,  elle  serait 
exaucée.  Cette  personne,  aimable  entre  toutes  les  créa- 
tures, est  la  sainte  Vierge  Marie,  Mère  de  Jésus  et  ma 
Mère. 

Par  conséquent,  si  je  veux  m'assurer  la  miséricordieuse 
persistance  de  Dieu  à  toujours  répondre  à  mes  indignités 
par  de  nouvelles  grâces,  je  n'ai  pas  de  meilleur  moyen  à 
employer  que  le  continuel  recours  à  la  Vierge  bénie.  Si 
ce  recours  perpétuel  devient  chez  moi  une  habitude  ;  s'il 
a  toujours  pour  objet  principal  la  grâce  de  persévérer  et 
celle  d'aimer;  si  jamais  je  ne  m'en  sers  comme  d'un  pré- 
texte pour  accumuler  plus  tranquillement  mes  indignités; 
si,  au  contraire,  je  m'efforce  de  profiter  du  secours  im- 
ploré pour  vivre  de  mieux  en  mieux;  dès  lors,  je  suis 
dans  la  voie  du  salut  assuré,  et  pourvu  que  je  persévère 
dans  cette  voie,  je  .me  sauverai  et  je  me  sauverai  en  vrai 
ami  de  Jésus-Christ;  à  condition,  répétons-le,  que  jamais 
je  ne  m'appuie  sur  la  miséricorde  de  Marie  pour  rester 
stationnaire,  et  que  toujours  je  m'efforce  d'avancer. 

Que  mon*  retour  continuel  à  Dieu  ait  donc,  entre  autres 
caractères,  celui  d'une  infatigable  fidélité  à  invoquer  ma 
Mère  ! 

0  Marie,  donnez-moi  vous-même  le  goût  et  l'habitude 
de  cette  invocation  constante! 


SEIZIÈME  ENTRETIEN. 

JE   DOIS    ÊTRE   L'ENFANT    DE   MARIE. 

Pour  être  sur  d'obtenir  toujours  de  Marie  le  renouvel- 
lement de  la  grâce  d'aimer  Dieu  et  la  continuation  des 
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grâces  qui  constituent  la  persévérance,  je  dois  ne  pas  me 
contenter  d'être  son  serviteur,  mais  m'obliger  à  être  son 
enfant. 

Le  serviteur  de  Marie  a  certaines  habitudes  de  dévotion 
auxquelles  il  est  fidèle.  L'enfant  de  Marie  en  a  davantage 
et  sa  fidélité  est  plus  inviolable;  non  seulement  il  offre  à 
sa  Mère  le  tribut  d'un  hommage  quotidien,  mais  il  est  at- 
tentif à  y  ajouter  quelque  chose  de  spécial  le  samedi  et 
à  l'occasion  des  fêtes  consacrées  à  la  sainte  Vierge. 

Le  serviteur  de  Marie  n'a  chaque  jour  que  ses  pratiques 
fixes.  Quand  il  s'en  est  acquitté,  il  ne  pense  plus  guère 
à  sa  Mère  jusqu'au  lendemain.  L'enfant  de  Marie,  au 
contraire,  connaît  et  réalise  la  principale  de  toutes  les 
dévotions,  qui  est  le  recours  habituel  au  moment  même 
de  la  nécessité.  Il  jouit,  pour  ainsi  dire,  de  la  compa- 
gnie de  cette  Vierge  bénie  ;  il  vit  avec  elle  comme  si 
elle  était  là  présente;  et  pour  peu  qu'il  ait  besoin  d'une 
grâce,  surtout  si  cette  grâce  se  rapporte  à  l'amour  ou  à 
la  persévérance,  c'est  à  cette  bonne  Mère  qu'il  va,  avec 
une  confiance  toujours  nouvelle. 

Le  serviteur  de  Marie  se  contente  d'espérer  en  elle; 
l'enfant  de  Marie  aime  Marie,  et  cherche  à  lui  faire  plaisir, 
par  exemple  en  honorant  ses  douleurs,  ou  en  lui  offrant 
quelque  autre  hommage  du  cœur. 

Le  serviteur  de  Marie  ne  pense  guère  qu'à  prier  Marie; 
l'enfant  de  Marie  s'évertue  à  propager  le  culte  et  l'amour 
d'une  telle  mère. 

Heureux,  mille  fois  heureux,  celui  qui  est  l'enfant  de 
la  sainte  Vierge,  non  seulement  de  nom,  mais  en  réalité'. 
Son  retour  continuel  à  Dieu,  appuyé  sur  cette  dévotion 
filiale,  ne  peut  manquer  d'être  béni  du  ciel;  et  imman- 
quablement un  tel  chrétien  arrivera  au  port  du  salut  et 
à  la  possession  de  l'amour  divin. 

Mais,  retenons-le,  il  n'y  a  rien  que  le  démon  cherche 
plus  à  diminuer  et  à  corrompre  que  cette  vraie  et  parfaite 
dévotion.  Ou  bien  il  tâche  de  nous  rendre  infidèles  à  nos 
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pratiques;  ou  bien  il  travaille  à  nous  enlever  le  souci  de 
recourir  habituellement  à  notre  Mère  ;  ou  bien  il  s'efforce 
d'introduire  dans  nos  hommages  un  peu  de  présomption, 
en  mêlant  au  sentiment  de  la  confiance  une  certaine  envie 
de  compter  sur  Marie  pour  ne  plus  progresser  dans  le 
bien.  Enfin,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  il  tente  l'im- 
possible pour  arriver,  sinon  à  détruire  du  moins  à  gâter 
ce  culte  filial. 

C'est  pourquoi  une  des  notes  de  la  vraie  et  parfaite  dé- 
votion à  Marie  est  la  crainte  du  relâchement.  Cette  crainte, 
loin  d'être  nuisible,  est  très  salutaire,  car  elle  aboutit  à  cette 
conclusion  :  Puisque  je  redoute  d'abandonner  la  sainte 
Vierge,  c'est  à  elle-même  que  je  confierai  ma  persévérance 
à  son  service;  et  chaque  jour  de  ma  vie  je  lui  deman- 
derai la  grâce  de  mourir  plutôt  que  de  lui  devenir  infidèle. 

Cette  précaution  met  le  dernier  cachet  à  l'œuvre  de  Dieu 
en  nous. 

Courage  donc,  ô  mon  âme  !  Désormais  tu  retourneras  à 
Dieu  par  la  pénitence  et  l'oraison.  Dans  cette  pénitence  et 
cette  oraison,  tu  auras  en  vue  à  la  fois  ton  salut  et  l'a- 
mour de  ton  Dieu;  tu  confieras  le  succès  de  ta  sainte  entre- 
prise à  Marie  ;  tu  t'enchaîneras  à  cette  bonne  Mère  en 
lui  demandant  à  elle-même  la  grâce  de  ne  jamais  cesser 
d'être  son  enfant.  De  la  sorte,  tu  seras  heureuse  en  cette 
vie  et  dans  l'autre. 

O  Jésus  et  Marie,  bénissez-moi  pour  qu'il  en  soit  ainsi  ! 


». 


SECONDE  PARTIE 

LA  MANIÈRE  D'OPÉRER  LE  RETOUR  CONTINUEL 
DE  L'AME  A  DIEU 


LA  PRATIQUE  DE  LA  VRAIE  PÉNITENCE 


AYEZ  UN  CONFESSEUR  QUI  COMBATTE  EN  VOUS  ET  AVEC  VOUS, 
NON  SEULEMENT  LE  PÉCHÉ  MAIS  LA  TIÉDEUR,  ET  QUI  VOIS 
FORCE   A* TOUJOURS    AVANCER. 

La  confession  des  âmes  consacrées  à  Dieu  et  des  per- 
sonnes pieuses  se  fait  souvent  mal,  parfois  même  très 
mal;  non  pas  précisément  parce  qu'il  y  a  sacrilège,  crime 
qui  peut  cependant  se  rencontrer  même  en  religion,  mais 
parce  qu'il  y  a  routine  et  manque  de  sérieux  dans  la  pé- 
nitence. 

Cela  tient  autant  à  la  conduite  du  confesseur  qu'à  celle 
des  pénitents.  Les  pénitents,  sans  doute,  sont  souvent  fort 
indifférents  et  ne  se  prêtent  guère  à  l'action  des  confes- 
seurs; mais  ceux-ci,  de  leur  côté,  restent  souvent  bien  en 
dessous  de  leurs  devoirs. 

Pour  que  vos  confessions  soient  bonnes  et  sérieuses,  il 
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doit  y  avoir  entre  votre  confesseur  et  vous  une  sorte  d'ac- 
cord; et  cet  accord  doit  porter  sur  les  deux  choses  qui. 
étant  la  fin  de  l'homme,  doivent  être  aussi  la  fin  de  vos 
confessions,  je  veux  parler  du  salut  et  de  l'amour  de  Dieu. 

Et  d'abord  il  faut  qu'il  soit  entendu  que  vous  vous  con- 
fessez pour  assurer  vfltre  salut.  Vous  devez  dire,  au  moins 
implicitement,  à  votre  confesseur  :  «  Mon  Père,  si  je  vous 
confie  mon  âme,  c'est  pour  que  vous  la  sauviez;  et  je 
vous  prie  de  me  traiter  sérieusement  chaque,  fois,  comme 
s'il  s'agissait  de  ma  dernière  confession  avant  ma  mort.  » 
Et  le  confesseur  doit  pouvoir  vous  répondre  :  «  J'accepte 
par  charité  la  responsabilité,  et  je  vous  promets  de  faire 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  vous  aider  à  opérer 
votre  salut.  » 

Mais  il  faut  pousser  plus  loin  cet  accord  sacré.  Votre 
confesseur  et  vous  devez  poursuivre  en  confession,  outre 
le  salut,  l'amour  de  Dieu.  Par  conséquent,  il  sera  convenu 
que  vous  combattrez  non  seulement  ce  qui  est  strictement 
et  gravement  contraire  à  la  loi  de  Dieu,  mais  encore  ce 
qui  est  opposé  à  la  perfection.     _ 

D'après  ce  principe,  vous  devez  donner  à  votre  confes- 
seur pleine  et  entière  liberté  de  faire  la  guerre  à  tout  ce 
qui  pourrait  être  péché  grave  ou  danger  de  péché  grave. 
Priez-le  surtout  de  veiller  avec  un  soin  particulier  sur  votre 
chasteté,  et  de  vous  avertir  chaque  fois  que,  même  de  loin, 
vous  seriez  exposé  sous  ce  rapport. 

11  ne  faut  pas  vous  arrêter  là.  Vous  devez,  de  concert 
avec  votre  confesseur,  attaquer  le  péché  véniel,  surtout  s'il 
est  devenu  plus  ou  moins  habituel;  car  dès  lors,  c'est  la 
tiédeur;  or,  on  a  vu  plus  haut  ce  qu'il  faut  penser  de  ce 
mal.  Les  confesseurs  qui  laissent  dormir  les  péchés  véniels 
dans  l'àme  du  religieux  sont  des  traîtres  et  des  traîtres 
cruels.  Mais,  de  leur  côté,  les  pénitents  deviennent  les 
pires  ennemis  de  leur  propre  âme  quand  il  y  a  certains 
péchés  non  mortels  dont  ils  ne  s'occupent  pas  et  dont  ils 
ne  veulent  pas  qu'on  les  occupe. 
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Vous  me  direz  peut-être  :  «  Bien  volontiers  je  me  confes- 
serais de  cette  manière,  mais  ce  sont  les  confesseurs  qui 
me  font  défaut.  Je  n'en  trouve  pas  qui  veuillent  porter 
leur  soin  jusque-là.  »  Je  vous  répondrai  que,  pour  l'or- 
dinaire, on  a  le  confesseur  que  Ton  veut  :  c'est  plus  ou 
moins  le  pénitent  qui  fait  le  confesseur.  Si  vous  vous  ex- 
pliquez franchement  avec  le  vôtre,  en  lui  déclarant  que 
vous  voulez  sérieusement  vous  sauver  et  aimer  Dieu,  il 
sera  bien  difficile  qu'il  refuse  de  vous  aider  dans  cette 
double  besogne.  Que  s'il  refuse  effectivement,  quittez-le,  si 
c'est  possible,  et  adressez-vous  à  un  autre. 

Non  seulement  votre  confesseur  a  pour  devoir  de  com- 
battre en  vous  le  péché  véniel  autant  que  le  mortel,  mais 
il  doit  de  plus  ne  pas  souffrir  que  vous  soyez  stationnaire 
dans  le  bien.  S'il  voit,  par  exemple,  que  votre  vie  intérieure 
est  toujours  à  peu  près  la  même,  sans  progrès  réel,  il  s'im- 
posera, en  même  temps  qu'à  vous,  l'obligation  de  chercher 
et  de  combattre  la  cause  de  cette  absence  de  progrès. 

Si  vous  avez  le  bonheur  de  posséder  un  confesseur  de 
cette  trempe,  croyez  que  vous  avez  trouvé  le  plus  précieux 
de  tous  les  amis. 

Aussi  devez-vous,  si  vous  ne  parvenez  pas  à  découvrir 
tout  de  suite  ce  trésor  inestimable,  le  demander  et  le  rede- 
mander sans  cesse  au  ciel  jusqu'à  ce  que  vous  l'ayez  obtenu. 

Ce  confesseur,  cherchez-le  parmi  les  prêtres  les  plus 
réguliers  et  les  plus  saints  ;  et  de  deux  confesseurs 
également  vertueux,  prenez  de  préférence  celui  qui  vous 
paraîtra  être  le  plus  instruit;  car  l'instruction  en  matière 
de  salut  et  de  perfection  est  tout  à  fait  nécessaire  au  direc- 
teur des  âmes. 

Évitez  surtout  de  porter  votre  choix  sur  un  prêtre  que 
vous  sauriez  être  relâché  et  qui  conduirait  les  autres  selon 
les  lois  du  relâchement.  Malheureux  ceux  qui  veulent  un 
homme  décidé  à  ne  pas  leur  dire  toute  la  vérité!  Ne  tom- 
bez jamais  dans  ce  piège  :  vous  pourriez  y  rencontrer  la 
mort. 
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Quoique  votre  confesseur  et  vous  deviez  être  saintement 
exigeants,  il  faut  éviter  toutefois  avec  le  plus  grand  soin 
tout  ce  qui  sent  le  scrupule  et  la  rigueur  décourageante. 
Cherchez  un  directeur  qui,  tout  en  ne  vous  pardonnant 
rien,  entretienne  en  votre  vie  la  confiance  et  la  dilatation. 

Évitez,  dans  vos  entretiens  avec  cet  unique  ami  de  votre 
âme,  de  parler  du  prochain  et  de  choses  qui  ne  vous  regar- 
dent ni  l'un  ni  l'autre.  Du  reste,  souvent,  il  vaut  mieux  ne 
guère  lui  parler  de  direction  en  dehors  de  la  confession 
même.  Quand  celle-ci  se  fait  bien  et  sérieusement,  elle 
suffit  pour  l'ordinaire. 

Il  n'est  pas  défendu  d'aller  de  temps  en  temps  à  un  con- 
fesseur extraordinaire.  Souvent  même  c'est  salutaire, 
pourvu  qu'on  n'ait  pas  pour  but  d'échapper  aux  légitimes 
exigences  du  confesseur  ordinaire. 


II 


ALLEZ  VOUS  CONFESSER  PLUS  ENCORE  POUR  LE  PLAISIR  DE  JE- 
SUS-CHRIST  ET  POUR  SON  AMOUR,  QUE  POUR  VOTRE  PROPRE 
AVANTAGE;  DE  TEMPS  EN  TEMPS,  FAITES  UNE  CONFESSION 
PLUS    PARFAITE    Qu'a    L'ORDINAIRE. 

Le  plus  souvent,  quand  nous  allons  nous  confesser,  c'est 
pour  nous,  uniquement  pour  nous.  Nous  ne  cherchons 
dans  la  confession  que  l'apaisement  de  notre  conscience  et 
les  intérêts  particuliers  de  notre  âme.  Cela  n'est  pas  dé- 
fendu, puisque  Dieu  nous  commande  de  songer  à  nous- 
même  et  sérieusement. 

Mais  si  ce  n'est  pas  défendu,  ce  n'est  pas  non  plus  com- 
plet. Jamais  nous  ne  nous  confesserons  tout  à  fait  bien  si 
nous  ne  nous  confessons  nullement  pour  l'amour  de  Jé- 
sus-Christ. 

Lors  donc  que  vous  allez  au  saint  tribunal,  rappelez- vous 
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une  pensée  souvent  répétée  par  Notre-Seigneur  dans  l'E- 
vangile, à  savoir  qu'une  des  plus  vives  joies  du  Sauveur, 
c'est  le  retour  de  l'âme  par  la  pénitence.  Oui,  si  d'une  part 
l'innocence  et  la  fidélité  procurent  beaucoup  de  plaisir  à  ce 
bon  Maître,  d'autre  part  le  repentir  et  le  retour  ne  lui  en 
causent  pas  moins.  Que  dis-je  !  sous  un  rapport,  il  y  a  plus 
de  joie  au  ciel  pour  un  seul  pécheur  repentant  que  pour 
quatre-vingt-dix-neuf  justes  restés  fidèles*.  Cela  étant,  quoi 
de  plus  facile  pour  vous,  quand  vous  allez  vous  confesser, 
que  de  jeter  un  regard  affectueux  sur  le  crucifix  pour  dire 
à  Jésus-Christ  :  Mon  Dieu,  si  je  vous  ai  peiné  par  mes  pé- 
chés, je  puis  par  ma  pénitence  vous  réjouir  plus  que  je  ne 
vous  ai  chagriné.  Je  vais  donc  trouver  mon  confesseur, 
mais,  je  vous  le  déclare,  ô  mon  Dieu,  c'est  bien  davantage 
pour  la  jubilation  de  votre  cœur  que  pour  le  soulagement 
de  ma  conscience! 

Dans  ces  conditions,  la  confession  devient  aussitôt  in- 
comparablement plus  excellente.  D'abord  elle  est  beaucoup 
plus  facile;  et  l'expérience  a  démontré  que,  lorsqu'un 
chrétien  qui  se  confesse  a  eu  le  bonheur  de  donner  à  sa  dé- 
marche l'amour  comme  motif,  aussitôt  toutes  les  parties 
de  la  pénitence  deviennent  plus  aisées  pour  lui. 

Il  n'est  guère  difficile  d'avouer  quand  c'est  par  amour 
qu'on  s'y  décide.  La  contrition,  même  la  contrition  parfaite, 
se  forme  vite  d^ps  le  cœur  qui  va  demander  pardon  par 
amour.  Cet  amour  est  encore  l'inspirateur  du  vrai  bon 
propos,  et  il  adoucit  singulièrement  les  rigueurs  de  la  sa- 
tisfaction. 

Si  l'amour  augmente  la  facilité  de  la  confession,  il  en 
augmente  aussi  le  mérite  et  l'efficacité.  Il  est  plus  exigeant, 
il  voit  mieux  les  fautes,  il  les  pleure  plus  sincèrement,  il 
les  déteste  plus  cordialement.  D'autre  part,  Notre-Seigneur 
donne  plus  de  grâces  à  celui  qui  aime  davantage,  selon 

1.  Gaudium  erit  in  cœlo  super  uno  peccatorc  pcenitentiam  agenle, 
quam  super  nonaginta  novem  justis,  qui  non  indigent  pœnitentia  (Luc. 
xv,    7). 
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cette  parole  qu'il  dit  de  Madeleine  :  Beaucoup  de  péchés  lui 
ont  été  remis,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé'. 

Pour  toutes  ces  raisons,  on  vous  conseille,  et  on  vous 
conseille  fortement,  de  prendre  sans  tarder  une  habitude 
bien  salutaire  :  celle  qui  consiste  à  faire  entrer  dans  la  pré- 
paration de  chacune  de  vos  confessions  un  bon  acte  d'a- 
mour pour  Jésus-Christ,  et  l'intention  de  vous  confesser 
pour  lui  plaire. 

Tous  les  chrétiens  peuvent  agir  ainsi,  même  les  plus 
grands  pécheurs,  s'il  sont  repentants;  à  plus  forte  raison 
vous  qui  êtes  pieux  et  fervent. 

Un  jour,  un  prédicateur  fit  à  ses  auditeurs  cette  décla- 
ration énergique  :  «  Je  vous  défie  de  rentrer  dans  votre 
chambre,  d'y  prendre  le  crucifix  entre  vos  mains,  de  le 
regarder  attentivement  et  de  ne  pas  sentir  en  votre  âme 
un  commencement  de  douleur  inspirée  par  l'amour.  » 
Faites-en  vous-même  l'expérience.  Avant  d'aller  deman- 
der au  prêtre  de  Jésus-Christ  le  pardon  de  vos  fautes, 
allez  à  Jésus-Christ  lui-même,  soit  en  contemplant  son 
image,  soit  en  vous  agenouillant  devant  le  très  saint 
Sacrement.  Rappelez-vous  alors  et  rappelez-lui  soit  la  pa- 
rabole de  l'enfant  prodigue,  soit  celle  de  la  brebis  perdue, 
soit  quelque  autre  trait  analogue  de  l'Évangile. 

Allez  ensuite  vous  accuser  pour  l'amour  de  ce  bon 
Maître,  et  vous  trouverez  bientôt  la  confession  aussi  déli- 
cieuse qu'elle  vous  était  amère. 

De  temps  en  temps,  mettez  votre  plaisir  à  soigner  votre 
confession  avec  un  redoublement  d'attention,  pour  aug- 
menter d'autant  la  joie  de  votre  Dieu.  Cette  délicatesse  le 
réjouira  singulièrement  et  attirera  sur  vous  bien  des 
grâces. 


1.  Remittuntur  ei  peccata   mulla,  quoniam  dilexit  multum  (Luc.  vu, 

47). 
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III 


QUE  VOTRE  PENITENCE  DANS  TOUTES  SES  PARTIES  SOIT  ACCOM- 
PAGNÉE DE  LA  PRIÈRE!  PRIEZ  SURTOUT  AU  MOMENT  MEME 
DE   LA    CONFESSION. 

Pénétrez-vous  bien  des  trois  vérités  que  voici  : 

Premièrement,  la  pénitence,  parmi  tous  les  actes  de 
notre  sainte  religion,  est  peut-être  celui  qui  joue  le  rôle 
principal.  Il  faut  donc  que  nous  y  attachions  la  plus  grande 
importance. 

Deuxièmement,  si  cette  vertu  est  une  de  celles  que  le 
Seigneur  demande  le  plus  constamment  de  nous,  elle  est, 
entre  toutes,  au-dessus  des  forces  de  notre  mauvaise 
nature.  Comment,  par  exemple,  nous  serait-il  possible 
d'amener  notre  âme  à  concevoir  par  elle-même  la  haine 
du  péché,  telle  qu'il  nous  la  faut  pour  obtenir  le  pardon? 

Troisièmement,  de  tous  les  dons  surnaturels,  c'est  encore 
la  pénitence  que  le  Seigneur  est  le  plus  disposé  à  nous 
accorder. 

Concluez  *de  là  qu'une  des  pratiques  les  plus  utiles  de  la 
piété  chrétienne  consiste  à  demander  à  Dieu  les  différentes 
dispositions  qui  constituent  le  pénitent  parfait. 

Prenez  donc  l'habitude  de  solliciter  souvent  de  lui  la 
grâce  de  connaître  et  d'avouer  vos  péchés,  la  grâce  de  les 
pleurer  sincèrement,  la  grâce  de  rompre  avec  eux  défini- 
tivement. Cette  prière  était  une  de  celles  que  saint 
Alphonse  préférait,  car  il  n'a  cessé  de  demander  une 
grande  et  parfaite  douleur  de  ses  péchés  avec  un  pardon  de 
plus  en  plus  complet. 

Cette  prière  pour  la  pénitence,  faites-la  souvent  dans  vos 
oraisons.  Mais  c'est  surtout  au  moment  de  la  confession 
que  vous  devez  multiplier  vos  supplications  pour  que  Dieu 
perfectionne  en  vous,  de  confession  en  confession,  le  cœur 
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vraiment  contrit  et  humilié.  Avant  de  vous  confesser, 
servez-vous  de  cette  prière  pour  former  en  vous  les  vraies 
dispositions.  Après  vous  être  confessé,  demandez  à  Jésus- 
Christ  la  grâce  de  vous  confesser  toujours  de  mieux  en 
mieux. 

Moyennant  cette  très  sage  et  très  salutaire  habitude, 
petit  à  petit  vous  arriverez  à  la  possession  d'une  âme  sin- 
cèrement pénitente;  ce  qui  est  un  des  plus  précieux  avan- 
tages que  l'on  puisse  obtenir  ici-bas.  Plaise  donc  à  Dieu 
que  vous  soyez  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  mendiant  de 
la  pénitence  ! 


IV 


PRIEZ  POUR  BIEN  VOIR  VOS  PÈCHES  ET  POUR  LES  BIEN  AVOUER. 
ADOPTEZ,  POUR  L'EXAMEN  ET  POUR  L'ACCUSATION,  UN  ORDRE 
QUI  VOUS  FORCE  A  ÊTRE  SÉRIEUX  DANS  LA  RÉVÉLATION  DE 
VOTRE    CONSCIENCE. 

Voir  ses  péchés  tels  qu'ils  sont,  c'est  une  grâce  de  Dieu, 
et  une  grâce  d'un  grand  prix.  Mais  les  accuser  ensuite 
tels  qu'on  les  a  vus,  sans  qu'il  y  ait  jamais  de  réticence  ni 
de  déguisement,  c'est  une  vertu  extrêmement  difficile  à  la 
nature  humaine.  Peut-être  pourrait-on  dire  qu'il  est  rare 
de  rencontrer  un  pénitent  assez  parfaitement  humble  pour 
se  révéler  toujours  avec  une  complète  candeur.  C'est  pour- 
quoi il  est  éminemment  prudent  et  salutaire  de  redeman- 
der, chaque  fois  qu'on  se  confesse,  le  don  de  l'humilité  com- 
plète. 

Quand  cette  prière  est  persévérante,  l'âme  devient 
chaque  fois  plus  humble  dans  ses  aveux.  Or,  être  humble 
en  cette  matière,  c'est  posséder  une  des  plus  sérieuses 
garanties  de  salut. 

A  la  prière  joignez,  pour  faciliter  l'aveu  parfait,  le  soin 
d'avoir  de  l'ordre  dans  votre  accusation. 
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On  peut  suivre  sous  ce  rapport  plusieurs  méthodes  dif- 
férentes. Les  uns  parcourent  les  commandements  de  Dieu 
et  de  l'Église  en  y  intercalant  l'examen  sur  les  péchés 
capitaux.  Les  autres  prennent  ces  péchés  capitaux  pour 
jalons,  et  ramènent  à  ces  sept  péchés  les  commandements 
de  Dieu  et  de  l'Église. 

Pour  les  personnes  pieuses,  l'ordre  qui  est  souvent  le 
plus  avantageux  est  celui  qui  consiste  à  parcourir  les  unes 
après  les  autres  les  principales  vertus  chrétiennes. 

C'est  pourquoi  on  va  vous  donner  ici  une  sorte  d'examen 
dont  vous  pourrez  vous  servir  si  vous  adoptez  l'ordre  des 
vertus  chrétiennes.  Cet  examen  n'est  peut-être  pas  com- 
plet, mais  tel  qu'il  est,  il  suffira  pour  vous  guider.  Du 
reste,  libre  à  vous  de  le  compléter  au  besoin. 

1°  Examinez-vous  d'abord  sur  les  vertus  de  foi,  d'espé- 
rance, de  charité,  de  recueillement  et  de  prière,  et  demandez- 
vous  : 

Ce  qu'il  en  est  de  vos  prières  d'obligation  ;  si  vous  ne  les 
omettez  point  ;  si  vous  ne  les  massacrez  pas  par  la  négli- 
gence et  les  distractions. 

Comment  vous  recevez  les  sacrements  ;  si  vous  en  ap- 
prochez  toujours  avec  la  dévotion  et  les  dispositions  re- 
quises; si  vdus  êtes  fidèle  à  en  user  au  temps  voulu. 

Si  vous  n'avez  pas  abandonné,  d'une  manière  coupable, 
vos  pratiques  de  piété,  notamment  celles  que  vous  aviez 
promises  à  Notre-Seigneur  et  à  la  sainte  Vierge. 

Si,  dans  tout  l'ensemble  de  vos  exercices  de  piété,  il  y  a 
de  la  ferveur,  ou  de  la  négligence,  ou  même  un  oubli 
complet  de  vos  devoirs. 

Ce  qu'il  en  est  de  votre  religion  extérieure,  de  votre  res- 
pect pour  les  choses  saintes  et  de  votre  attitude  dans  les 
églises. 

Si  vous  n'avez  pas  de  tentations  contre  la  foi,  et  com- 
ment vous  vous  conduisez  dans  ces  tentations. 

Si  dans  le  fond  de  votre  conscience  il  n'y  a  pas  de  pré- 
somption, pas  de  cet  attachement  mauvais  qui  remet  à 
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plus  tard  la  conversion  parfaite,  en  comptant  faussement 
sur  la  miséricorde  de  Dieu. 

Jusqu'à  quel  point  vous  manquez  à  votre  obligation 
d'aimer  Dieu,  soit  en  faisant  trop  peu  d'actes  d'amour, 
soit  en  les  faisant  d'une  manière  absolument  imparfaite. 

Si  vous  ne  manquez  pas  à  vos  obligations  par  rapport 
au  recueillement. 

Comment  vous  vous  acquittez  de  l'indispensable  devoir 
de  l'oraison,  et  si  ce  saint  exercice  n'est  pas  devenu  pour 
vous  nul  ou  presque  nul. 

2°  Après  l'examen  des  devoirs  envers  Dieu,  examinez  la 
grande  question  de  vos  rapports  avec  le  prochain,  et  de- 
mandez vous  : 

Si  vous  ne  nourrissez  dans  le  cœur  aucun  sentiment 
contraire  à  la  parfaite  charité  à  l'égard  de  tous.  Si,  par 
exemple,  vous  n'avez  pas  la  moindre  inimitié,  pas  la  moindre 
rancune,  pas  la  moindre  jalousie,  pas  la  moindre  froideur, 
pas  le  moindre  mécontentement  contre  qui  que  ce  soit. 

Si,  dans  vos  paroles,  vous  blessez  souvent  ou  rarement 
la  charité;  si  vous  n'êtes  pas  médisant,  calomniateur,  in- 
discret, emporté  dans  vos  paroles.  Si  vous  offensez  rare- 
ment ou  fréquemment  le  prochain  en  lui  adressant  direc- 
tement des  propos  désobligeants. 

Si  vous  n'êtes  pas  un  homme  enclin  à  la  colère  et  cédant 
à  ce  penchant. 

Si,  par  vos  procédés  et  vos  actes,  vous  n'êtes  pas  ennemi 
de  la  charité,  par  exemple,  en  vous  montrant  brusque, 
capricieux. 

Si  vous  vous  acquittez  fidèlement  de  ceux  de  vos  devoirs 
d'état  qui  ont  spécialement  le  prochain  pour  objet. 

Si  vous  n'avez  pas  à  vous  reprocher  d'avoir  causé  du 
tort  à  votre  prochain  dans  ses  biens. 

3°  Passez  ensuite  à  l'examen  des  trois  vertus  qui  sont  la 
matière  des  trois  vœux  de  religion  et  du  triple  détachement 
du  chrétien. 

Si  vous  êtes  religieux,  examinez-vous  sur  la  pauvreté 
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proprement  dite.  Voyez  si  vous  n'auriez  pas  commis,  à  votre 
insu  peut-être,  une  faute  en  soi  mortelle,  en  vous  appro- 
priant sans  permission  un  objet  assez  considérable,  ou  en 
agissant  de  quelque  autre  manière.  Ne  l'oubliez  pas  :  en 
matière  de  pauvreté,  il  est  assez  facile  d'aller  jusqu'au 
péché  mortel. 

Voyez  aussi  si  vous  ne  péchez  pas  contre  l'esprit  du  vœu 
et  contre  la  vertu  de  pauvreté;  en  vous  accordant  du  su- 
perflu, en  cherchant  ce  qui  est  brillant,  en  vous  procurant 
vos  aises  au  delà  de  la  mesure. 

Si,  dans  l'exercice  de  vos  emplois,  vous  ne  compromettez 
pas  les  intérêts  de  la  maison. 

S'il  n'y  a  pas  en  vous  quelque  attache  secrète  et  déréglée 
à  un  emploi,  ou  à  un  lieu  quelconque,  à  vos  parents,  ou 
à  quelque  autre  créature. 

Si  vous  n'êtes  pas  porté  à  l'avarice. 

Si  vous  n'avez  pas  manqué  à  la  pauvreté  par  rapport  à 
vos  biens  de  famille. 

Si  vous  n'êtes  pas  religieux,  examinez-vous  sur  le  déta- 
chement des  biens  de  la  terre.  Voyez  si  vous  n'y  tenez  pas 
outre  mesure;  s'il  n'y  a  dans  votre  cœur  rien  qui  sente 
l'avarice;  si  .vous  n'avez  pas  nui  aux  biens  des  autres;  si, 
au  point  de  vue  temporel,  vous  gouvernez  et  soignez  vos 
affaires  selon  Dieu;  si  vous  n'avez  pas  négligé  le  précepte 
de  l'aumône  et  les  autres  œuvres  de  miséricorde. 

En  matière  de  chasteté,  voyez  si  vous  avez  suffisamment 
bien  confessé  tous  les  péchés  passés. 

Si  actuellement  il  ne  vous  arrive  pas,  soit  corporellement 
soit  mentalement,  des  choses  qui  sont  ou  certainement 
ou  peut-être  gravement  répréhensibles. 

Si  au  moins  vous  n'avez  pas  à  ce  sujet  quelque  habitude 
véniellement  coupable. 

Si  la  modestie  avec  vous-même  est  tout  à  fait  ce  qu'elle 
doit  être  :  si  vous  n'offensez  pas  Dieu  par  regards  trop  li- 
bres, ou  par  mauvaises  pensées  pas  assez  repoussées,  ou 
par  quelque  autre  misère. 
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S'il  n'y  a  dans  votre  cœur  aucune  affection  passionnée 
pour  quelque  personne. 

Si  vous  êtes  plus  ou  moins  exempt  de  tentations,  ou  si 
vous  y  êtes  fort  sujet. 

Si  vous  ne  vous  trouvez  pas  dans  une  mauvaise  occa- 
sion ou  dans  un  danger  quelconque. 

Sur  l'obéissance,  voyez  ce  qu'il  en  est  de  votre  régula- 
rité :  si  elle  est  stricte  et  exacte;  si  elle  n'est  que  passable 
et  trop  facile;  si  elle  est  relâchée  et  quasi  nulle,  notam- 
ment par  rapport  au  silence. 

Si,  en  cas  d'inobservance,  il  n'y  aurait  pas  de  votre  part 
scandale  plus  ou  moins  sérieux,  ou  mépris  implicite  de  la 
Règle. 

Si  vous  ne  vous  passez  pas  trop  facilement  des  per- 
missions nécessaires. 

Si  vous  ne  manquez  pas,  soit  intérieurement  soit  exté- 
rieurement, au  respect  et  à  l'affection  dus  aux  supérieurs. 

Si  vous  n'avez  rien  à  vous  reprocher  relativement  à  vos 
parents. 

Si  vous  ne  tombez  pas  dans  le  murmure  et  dans  le  vice 
de  la  critique. 

Si  vous  vous  acquittez  fidèlement  des  fonctions  qui  vous 
sont  confiées. 

Si  vous  n'êtes  pas  un  de  ces  chrétiens  forçant  presque 
leurs  supérieurs  à  les  laisser  vivre  selon  leur  volonté 
propre. 

Si  vous  ne  portez  personne  à  la  désobéissance  par  vos 
exemples  ou  par  vos  paroles. 

4°  Passez  ensuite  à  l'humilité,  et  examinez  : 

Si  vous  avez  dans  l'esprit  des  pensées  ou  dans  le  cœur 
des  sentiments  contraires  à  l'humilité. 

Si,  intérieurement,  il  ne  vous  arrive  pas  de  mépriser 
soit  la  personne,  soit  les  actes  du  prochain,  même  des 
supérieurs. 

Si  vous  n'êtes  pas  travaillé  par  quelque  ambition  ou  par 
quelque  jalousie. 
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Si,  extérieurement,  vous  n'êtes  pas  un  homme  qui  cher- 
che les  louanges,  ou  qui  se  vante,  ou  qui  se  fait  valoir. 

Si  vous  n'êtes  pas  susceptible  et  très  vite  fâché  quand 
vous  vous  croyez  blessé. 

Si,  dans  vos  allures  extérieures,  il  n'y  a  rien  qui  sente 
la  prétention  ou  la  vanité. 

5°  En  matière  de  mortification  : 

Voyez  si  vous  ne  violez  pas  les  préceptes  de  l'Église 
quant  aux  jeûnes  ecclésiastiques. 

Si  vous  faites  toujours  suffisamment  bien  vos  jeûnes  de 
règle. 

Si  vous  n'êtes  pas  à  table  habituellement  gourmand  ou 
ami  de  la  boisson. 

Si  vous  n'avez  pas  l'habitude  de  prendre  inutilement 
quelque  chose  hors  des  repas. 

Si  vous  n'êtes  pas  trop  facile  à  accepter  ou  à  vous  pro- 
curer des  exceptions. 

Si,  dans  tout  l'ensemble  de  votre  vie,  il  n'y  a  pas  de 
sensualisme  et  de  mollesse. 

Si  vous  n'êtes  pas  porté  à  vous  plaindre  trop  facilement 
devant  une  chose  qui  vous  mortifie. 

6°  Sur  Vabnégation  et  l'amour  de  la  croix. 

Voyez  si  le  fond  de  votre  vie  est  encore  entièrement  con- 
sacré à  votre  personne  et  à  vos  intérêts. 

Si  vous  n'êtes  pas  un  de  ces  religieux  qu'il  faut  ména- 
ger de  toutes  manières. 

Si,  habituellement,  vous  êtes  un  homme  ennemi  de  la 
croix,  et  s'agitant  outre  mesure  dès  qu'une  contrariété  se 
présente. 
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PRIEZ   POUR   OBTENIR    LA    DOULEUR    DE    VOS    PÉCI1ES,    ET    ALLEZ 
DE   L'ATTRITION   JUSQU'A   LA    CONTRITION   PARFAITE. 

La  raison  pour  laquelle  on  arrive  difficilement  à  la 
contrition,  c'est  qu'on  ne  s'applique  pas  assez  à  la  de- 
mander, et  que  l'on  veut  trop  se  la  procurer  par  les 
efforts  personnels. 

N'oubliez  pas  que  la  contrition  est  une  douleur  absolu- 
ment supérieure  et  divine,  qui  ne  se  formera  jamais  dans 
votre  cœur  si  le  ciel  lui-même  ne  vous  la  donne  pas. 

Ayez  soin,  chaque  fois  que  vous  voulez  avoir  la  contri- 
tion, de  commencer  par  la  demander  instamment  et  hum- 
blement. Sachez  qu'il  y  a  des  sources  célestes  où  votre 
prière  trouvera  plus  vite  ce  qu'elle  cherche  en  fait  de  sainte 
douleur.  Ces  sources  sont  les  mystères  de  la  Passion  de 
Jésus  Christ  et  les  douleurs  de  la  sainte  Vierge. 

Prenez  donc  l'habitude,  en  vue  du  don  de  la  contrition, 
de  vous  tourner  de  préférence  ou  bien  vers  Jésus  souffrant 
et  agonisant  sur  la  croix,  ou  bien  vers  Notre-Dame  des  Sept- 
Douleurs. 

Après  que  vous  aurez  ainsi  mendié  votre  contrition,  il 
faut  naturellement  que  vous  coopériez  à  la  grâce,  que  vous 
vous  excitiez  vous-même  à  la  douleur  et  à  la  détestation  de 
vos  fautes. 

Sachez  que  la  contrition  parfaite,  loin  d'être  aussi  diffi- 
cile qu'on  le  croit  généralement,  est  au  contraire  plus  facile, 
en  un  sens,  que  l'attrition  ou  contrition  imparfaite.  Ce  qui 
fait  de  la  contrition  une  contrition  parfaite,  ce  n'est  pas  la 
vivacité  du  sentiment,  mais  la  sainteté  du  motif.  Un  homme, 
par  exemple,  saisi  à  la  pensée  de  l'enfer,  pourra  se  sentir 
fort  animé  contre  son  péché  à  cause  de  cet  enfer  :  sa  dou- 
leur, quoique  très  vive,  ne  sera  cependant  qu'une  contri- 
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tion  imparfaite,  parce  qu'elle  n'aura  pour  principe  que  le 
motif  inférieur  de  la  crainte  des  châtiments  éternels.  Quel- 
qu'un, au  contraire,  considérant  que  le  péché  est  le  mal 
de  Dieu,  de  ce  Dieu  infiniment  aimable,  aura  dans  le  cœur, 
mais  sans  aucune  émotion  sensible,  la  haine  de  ce  mal  de 
Dieu  à  cause  de  Dieu  lui-même  :  sa  contrition  sera  parfaite, 
à  raison  de  la  perfection  du  motif,  bien  que  le  sentiment 
puisse  être  peu  vif. 

Ayant  bien  compris  cela,  prenez  l'habitude  d'aller  de 
l'attrition  à  la  contrition  parfaite.  A  cet  effet,  commencez 
par  détester  le  péché  comme  étant  l'ennemi  de  votre  âme, 
parce  qu'il  la  prive  de  Dieu  et  l'expose  à  l'enfer.  Mais 
ensuite,  vous  aidant  de  la  prière,  détestez  ce  môme  péché 
comme  ennemi  de  Dieu  et  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
et  parce  que  Dieu  et  Notre-Seigneur  sont  souverainement 
aimables. 

Cette  habitude  d'aspirer  à  la  contrition  parfaite  formera 
petit  à  petit  dans  votre  âme  le  trésor  delà  vraie  pénitence. 


VI 


PRIEZ  POUR  OBTENIR  LE  BON  PROPOS  ET  FAITES-LE  PORTER  SUR 
LES  CAUSES  DU  PÉCHÉ  AUTANT  QUE  SUR  LE  PÉCHÉ  LUI-MÊME. 

De  toutes  les  parties  de  la  confession,  c'est  le  bon  propos 
qui  risque  le  plus  de  n'être  pas  ce  qu'il  devrait  être. 

Il  se  peut  que  l'âme  éprouve  une  certaine  douleur  de  ses 
péchés,  sans  que  pour  cela  la  volonté  soit  décidée  à  com- 
battre les  causes  du  péché. 

C'est  pourquoi,  quand  vous  allez  vous  confesser,  mettez 
le  plus  grand  soin  à  supplier  Dieu  de  faire  descendre  le  bon 
propos  jusque  dans  le  fond  de  votre  volonté,  afiu  que  cette 
volonté  cesse  vraiment  de  vouloir  le  mal  qu'elle  voulait,  et 
veuille  sérieusement  un  changement  de  conduite. 

6 
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Après  que  vous  aurez  ainsi  attiré  dans  votre  volonté 
l'action  puissante  de  la  grâce,  faites  des  déclarations  de 
guerre  à  vos  péchés,  et  exercez-vous  à  vouloir  ne  plus  les 
commettre. 

Mais  ajvz  la  loyauté  de  ne  pas  prétendre  conserver  la 
mauvaise  racine  tout  en  rejetant  les  mauvais  fruits.  Sachez 
donc  que  tous  ou  presque  tous  les  péchés  proviennent,  au 
moins  en  partie,  d'une  occasion  ou  d'une  cause  extérieure; 
et,  sachant  cela,  ayez  le  courage  de  promettre  au  bon  Dieu 
les  sacrifices  nécessaires  pour  l'éloignement  de  ces  causes. 


VII 


CULTIVEZ  AVEC  LE  PLUS  GRAND  SOIN  LA  CONFESSION  SPIRITUELLE; 
PROCUREZ-VOUS  A  VOUS-MÊME  LE  TEMPS  DE  BIEN  FAIRE 
PÉNITENCE. 

Il  y  a  une  confession  spirituelle  comme  il  y  a  une  com- 
munion spirituelle.  La  confession  spirituelle  est  tellement 
dans  l'esprit  de  Dieu  et  de  l'Église  qu'à  chaque  instant, 
dans  la  liturgie,  elle  est  prescrite  aux  prêtres  et  aux 
fidèles. 

Pourquoi,  par  exemple,  devons-nous  si  souvent  réciter 
le  Confiteor,  si  ce  n'est  pour  nous  confesser  à  Dieu  de  nos 
péchés,  sans  détriment  de  la  confession  sacramentelle. 

Vous  verrez  plus  loin  qu'un  des  actes  les  plus  importants 
de  l'oraison  est  celui  qui  a  pour  objet  cette  confession 
spirituelle  tant  recommandée.  Reportez-vous  à  cet  endroit 
pour  trouver  les  détails  nécessaires  (IV). 

Ici  nous  ne  dirons  que  deux  mots,  dont  voici  le  premier. 
Vous  n'arriverez  que  très  difficilement  à  faire  très  bien  vos 
confessions  sacramentelles  si  vous  ne  prenez  pas  l'habi- 
tude de  la  pénitence  spirituelle.  Car  les  éléments  qui  com- 
posent la  pénitence  sont  tous  si  surnaturels  et  si  saints 
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qu'il  est  quasi  impossible  à  l'âme  de  les  trouver  abondam- 
ment au  moment  de  la  confession  si  elle  ne  s'en  est  pas 
occupée  auparavant. 

Le  second  mot  n'est  ni  plus  ni  moins  qu'un  conseil  qu'on 
pourrait  appeler  conseil  d'or,  tant  il  est  excellent  et  salu- 
taire. Le  voici  :  Prenez  l'habitude,  quand  le  jour  de  la  con- 
fession sacramentelle  est  arrivé,  d' emploijer  à  la  préparer 
votre  oraison  du  matin  tout  entière. 

Il  est  presque  impossible  d'imaginer  une  habitude  qui 
soit  plus  sage  et  meilleure  que  celle-là.  Si  vous  y  êtes 
fidèle,  il  arrivera  que  votre  âme  aura  chaque  fois  le  temps 
de  soigner  chacune  des  parties  de  sa  confession  dans  le 
recueillement  de  l'oraison,  et  s'assurera  ainsi  des  progrès 
constants  et  sérieux  par  rapport  à  la  pénitence.  Elle  par- 
viendra même  assez  promptement  à  la  pratique  relative- 
ment parfaite  de  cette  vevtu,  ce  qui  est  une  des  plus  gran- 
des consolations  de  la  vie.  Aussi  ne  serait-ce  pas  une 
exagération  de  dire  que  l'habitude  inculquée  ici  pourrait 
être  considérée  comme  un  sérieux  gage  de  prédestination. 

Retenez  donc  ce  conseil,  et  mettez-le  en  pratique.  Nous 
allons  le  répéter,  tant  il  est  bon  et  utile  :  Les  jours  de  con- 
fession, prenez  l'habitude  de  consacrer  l'oraison  du  matin 
tout  entière  à  la  préparation  de  la  confession. 

Il  suffira  ensuite,  immédiatement  avant  la  confession 
elle-même,  de  répéter  plus  brièvement  cette  préparation 
déjà  faite. 


VIII 


HABITUEZ-VOUS    A   OFFRIR    DE    TEMPS    EN    TEMPS    LES   PEINES   DE 
LA    VIE    COMME   DES   SACRIFICES   DE    PÉNITENCE. 

Il  y  a  différentes  manières  d'utiliser  les  peines  de  la  vie. 
On  peut,  par  exemple,  les  unir  à  celles  de  Jésus  Rédemp- 
teur, et  les  offrir  ainsi  pour  le  salut  des  âmes  et  l'extension 
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du  règne  de  Dieu.  On  peut  aussi  s'en  servir  pour  s'exercer 
à  différentes  vertus,  telles  que  la  patience,  l'espérance  du 
ciel,  la  mortification,  l'abnégation,  l'humilité. 

Une  des  meilleures  manières  de  les  exploiter  avec  fruit, 
c'est  celle  qui  consiste  à  les  convertir  en  actes  de  péni- 
tence. 

Seulement,  il  y  a  sur  ce  sujet  une  importante  remarque 
à  établir.  C'est  que  si  cet  exercice  de  pénitence  reste  plus 
ou  moins  dans  le  domaine  de  l'intérêtprivé,  si  par  exemple 
on  offre  lesdites  souffrances  uniquement  ou  presque  uni- 
quement pour  la  diminution  des  peines  dues  aux  péchés, 
la  chose,  quoique  toujours  bien  bonne,  perd  cependant 
beaucoup  de  son  efficacité,  de  sa  facilité  et  de  son  mérite. 

C'est  bien  différent  quand  l'âme,  entrant  dans  des  senti- 
ments plus  généreux,  fait  réflexion  que  l'exercice  de  la 
pénitence  est  un  sacrifice  très  agréable  à  Dieu,  très  hono- 
rable pour  la  divine  majesté,  très  doux  au  cœur  de  Jésus, 
et  très  conforme  à  la  vie  et  à  la  Passion  du  Sauveur. 
Alors,  se  livrant  à  cette  pénitence  beaucoup  plus  par  zèle 
pour  Dieu  que  par  intérêt,  elle  offre  ses  croix  comme  on 
offre  une  victime,  et  comme  Jésus-Christ  a  offert  le  sacri- 
fice expiatoire  du  Calvaire. 

Dès  lors,  l'esprit  de  pénitence  se  confond  avec  l'esprit 
d'amour  pour  Dieu,  et  l'âme  en  retire  les  plus  grands 
fruits. 

Prenez  donc  l'habitude  de  vous  servir  de  temps  en  temps 
des  croix  de  chaque  jour  pour  présenter  à  Dieu  l'hono- 
rable et  précieux  sacrifice  d'une  âme  repentante  et  dési- 
reuse de  réparer. 
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LA  PRATIQUE  DE  LA  VRAIE  ORAISON 


QUE  VOTRE  ORAISON  SOIT  UNE  CONVERSATION  AVEC  UN  DES  MEM- 
BRES DE  VOTRE  FAMILLE  CÉLESTE  !  QUE  CETTK  CONVERSATION 
SOIT  TOUJOURS  RÉELLE,  TOUJOURS  TRÈS  SIMPLE,  TOUJOURS 
APPROPKIÉE  A  VOTRE  ÉTAT  ACTUEL,  ET  QU'ELLE  NE  CRAIGNE  NI 
LES  PRIÈRES  VOCALES  INTERCALÉES,    NI  LES  RÉPÉTITIONS  ! 

Que  votre  oraison  soit  une  conversation!  La  plupart  des 
chrétiens  s'imaginent  que  l'oraison  est  une  occupation  de 
l'esprit  comme  une  étude  ou  une  lecture  spirituelle  dans 
laquelle  l'esprit  seul  travaille,  une  occupation  solitaire  où 
on  est  abandonné  à  soi-même. 

Non,  l'oraison  n'est  pas  cela.  C'est  une  conversation,  un 
véritable  entretien  avec  quelqu'un  qui  est  là,  ou  qui  nous 
entend. 

Habituez-vous  à  envisager  ainsi  ce  divin  exercice.  Alors, 
et  alors  seulement,  il  vous  deviendra  facile,  profitable  et 
agréable. 

Ce  quelqu'un  avec  lequel  on  s'entretient  dans  l'oraison, 
qui  est  il?  C'est  un  personnage  invisible,  mais  qui  est  ou 
bien  réellement  là  où  vous  êtes,  ou  bien  parfaitement  à 
même  de  vous  entendre  et  de  vous  répondre  de  l'endroit 
où  il  se  trouve. 

C'est  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  des  membres  de  notre 
famille  céleste.  C'est  Dieuremplissantl'univers;  c'estJésus- 
Christ  vivant  au  très  saint  Sacrement;  c'est  la  sainte 
Vierge,  nous  voyant  du  haut  du  ciel;  c'est  saint  Joseph; 
c'est  l'ange  gardien  ;  ce  sont  les  saints. 

Nous  pouvons  converser  avec  tout  ce  monde  invisible  et 

6. 
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céleste,  et  c'est  cette  conversation  que  Ton  appelle  oraison. 

Sans  doute,  le  plus  souvent,  vous  choisirez  pour  interlo- 
cuteur votre  Dieu  lui-même,  présent  partout  où  vous  êtes 
vous-même  présent;  ou  bien  votre  Sauveur  Jésus,  qui  habite 
sur  nos  autels  exprès  pour  nous  parler  et  pour  que  nous 
lui  parlions.  Mais  il  ne  vous  est  pas  défendu,,  il  vous  est 
même  conseillé  de  faire  parfois  oraison  avec  les  autres 
membres  de  la  famille,  notamment  avec  la  sainte  Vierge, 
par  exemple  les  samedis  ou  les  jours  de  fête  qui  lui  sont 
consacrés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut,  ne  l'oubliez  jamais,  que  votre 
oraison  ait  la  forme  et  le  ton  d'un  véritable  entretien. 

Que  cette  conversation  soit  toujours  réelle!  Ne  laissez  pas 
votre  âme  s'habituer  à  croire  que,  dans  l'oraison,  elle  est 
réduite,  comme  on  dit  vulgairement,  à  parler  en  l'air.  Au  con- 
traire, restez  toujours  fortementconvaincu  quevotre  entre- 
tien n'est  ni  une  fable  ni  une  fiction,  mais  une  réalité,  tout 
comme  les  conversations  que  vous  avez  avec  les  hommes. 

Retenez  bien  cet  avis  important  :  Pour  conserverie  sen- 
timent de  cette  réalité,  il  faut  que  vous  ayez  soin  tout 
d'abord  de  saluer  très  attentivement  et  très  respectueuse- 
ment, au  commencement  de  l'oraison,  celui  à  qui  vous 
voulez  parler.  Puis  vous  devez  vous  remettre  en  sa  présence 
et  rentrer  dans  la  réalité  de  votre  conversation  plusieurs 
fois  dans  le  cours  de  l'oraison. 

Veillez  à  ce  que  cet  entretien,  toujours  réel,  soit  aussi 
toujours  très  simple.  Très  simple,  c'est-à-dire  très  naturel 
quant  au  ton,  sans  aucune  recherche  d'émotion;  familier 
et  ordinaire,  comme  une  conversation  avec  un  de  vos 
égaux  que  vous  verriez  chaque  jour.  Si  vous  vous  habituez 
à  vous  contenter  ainsi  du  ton  parfaitement  aisé  et  tout 
ordinaire,  votre  oraison  sera  débarrassée  d'une  très  grande 
partie  de  sa  difficulté.  Si,  au  contraire,  vous  restez,  comme 
tant  d'autres,  empêtré  dans  le  besoin  d'être  émotionné, 
comme  tant  d'autres  aussi  vous  vous  rendrez  cet  exercice 
fort  pénible  et  vous  risquez  de  le  laisser  là. 
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Demandez  donc  beaucoup  à  Dieu  qu'il  vous  donne  l'ins- 
tinct sacré  delà  simplicité,  car  c'.est  une  grande  grâce. 

Veillez  aussi  à  ce  que  votre  oraison  soit  toujours  appro- 
priée à  votre  élal  actuel.  Chaque  homme  peut  et  doit  faire 
son  oraison  à  lui;  personne  ne  peut  ni  ne  doit  faire  l'orai- 
son de  son  voisin.  Je  veux  dire  par  là  qu'il  faut,  en  parlant 
à  Dieu,  ne  pas  se  travestir,  et  rester  tel  que  l'on  est.  Le 
pauvre  pécheur,  le  plus  grand  des  pécheurs,  peut  faire 
oraison  ;  seulement,  il  faut  que  ce  soit  une  oraison  de 
pécheur.  L'homme  de  mauvaise  volonté  peut  et  doit  faire 
l'oraison;  mais  qu'il  la  fasse  selon  son  état,  et  qu'il  parle  à 
Dieu  précisément  de  cette  volonté  mauvaise.  Que  le  tiède 
fasse  l'oraison  propre  au  tiède,  que  le  juste  fasse  l'oraison 
du  juste,  et  qu'avec  Dieu  chacun  soit  ce  qu'il  est  en 
réalité  ! 

Cette  appropriation  à  l'état  actuel  de  Fâme  contribue 
grandement  à  rendre  l'oraison  douce  et  facile.  Car,  quoi  de 
plus  aisé  et  de  plus  doux  que  d'entretenir  le  Seigneur  de 
ce  que  l'on  est  et  de  ce  que  l'on  éprouve  actuellement? 

Il  est  encore  deux  choses  qui  facilitent  l'oraison  et  dont 
il  faut  profiter  avec  soin.  La  première  est  la  liberté  d'y 
introduire  des  prières  vocales  ;  la  seconde  est  la  liberté  de 
répéter  fois  sur  fois  la  même  chose. 

Oui,  vous  pouvez  intercaler  des  prières  vocales  dans 
votre  oraison,  et  c'est  souvent  très  utile.  Vous  voulez,  par 
exemple,  offrir  à  Dieu  quelques  bons  actes  de  contrition. 
Afin  d'obtenir  la  grâce  de  les  exprimer  sincèrement,  qui 
vous  empêche  de  réciter  quelques  Ave  Maria  ou  d'autres 
prières  de  votre  choix?  Cette  simplicité,  qui  ne  se  gêne  nul- 
lement pour  mêler  ainsi  le  vocal  au  mental,  rend  l'entretieu 
plus  agréable  à  Dieu  et  souvent  plus  profitable  à  l'âme. 

Également,  il  vous  est  permis  de  répéter,  même  durant 
longtemps,  la  même  chose  ;  de  redire,  par  exemple,  fois  sur 
fois  à  Notre- Seigneur  que  vous  désirez  l'aimer  ou  que  vous 
lui  demandez  pardon.  Ces  sortes  de  répétitions,  loin  de 
déplaire  à  Dieu  lui  sont  très  agréables  ;  vous  pouvez  du  reste 
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constater  qu'elles  sont  très  fréquentes  dans  les  prières  de 
r Eglise,  ainsi  que  nous  le  prouve  l'usage  des  litanies,  du 
rosaire,  et  d'autres  pratiques  du  même  genre. 


Il 


QUE  VOS  ORAISONS  FORMENT  UN  ENTRETIEN  RÉGLÉ,  QUI  COMMENCE 
PAR  LA  MÉDITATION  !  QUE  VOS  PRINCIPAUX  SUJETS  DE  MÉDI- 
TATION SOIENT  LES  FINS  DERNIERES  ET  LES  MYSTÈRES  DE  JÉSUS- 
CHRIST,  ET  QUE  VOTRE  MANIÈRE  DE  MÉDITER  CONSISTE  EN  UN 
SIMPLE  SOUVENIR  MÉLANGÉ  D'ACTES  DE  FOI    ET   DE  PRIÈRES  ! 

Si  notre  âme  était  parfaitement  familiarisée  avec  Dieu, 
nous  n'aurions  pas  plus  besoin  de  régler  nos  entretiens 
avec  lui  que  nous  n'avons  besoin  de  régler  nos  récréations 
communes.  Il  nous  suffirait  de  nous  laisser  aller,  et  la  con- 
versation réussirait  toujours.  Mais  parler  à  Dieu  ou  à  d'au- 
tres personnages  célestes  n'est  pas  chose  si  aisée.  C'est 
pourquoi  la  plupart  de  ceux  qui  font  oraison  doivent,  de 
toute  nécessité,  régler  avec  un  certain  ordre  leur  entretien. 

Voici  l'ordre  que,  pour  l'ordinaire,  il  faut  mettre. 
Avant  tout,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  la  salutation  offerte  au 
personnage  invisible  et  divin  avec  lequel  aura  lieu  la  con- 
versation. Puis  :  la  méditation,  l'acte,  la  prière,  lapromesse. 

Quant  à  la  méditation  qui,  remarquez-le  bien,  n'est  que 
le  commencement  et  l'introduction  de  l'oraison  propre- 
ment dite,  le  plus  souvent  elle  doit  rouler  soit  sur  les  fins 
dernières,  soit  sur  les  mystères  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ. 

Pourquoi  cela?  Parce  que  ces  deux  sortes  de  sujets  s'a- 
daptent parfaitement  à  la  fin  de  l'homme  ;  laquelle  fin, 
nous  l'avons  montré  plus  haut,  consiste  dans  le  salut  de 
lame  et  dans  l'amour  de  Dieu. 

Dans  les  vérités  éternelles,  cherchez  surtout  le  zèle  pour 
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votre  salut.  Dans  les  mystères  de  Jésus-Christ,  puisez 
principalement  l'ardeur  à  aimer  Dieu. 

Ne  croyez  pas  cependant  que  vous  deviez  absolument 
rejeter  toutes  les  autres  matières  de  méditation;  que  les 
sujets  moraux,  par  exemple,  vous  soient  interdits.  Non. 
Mais  ne  leur  donnez  qu'une  part  restreinte,  à  moins  que 
vous  ne  les  envisagiez  en  Jésus-Christ. 

Quant  à  voire  manière  de  faire  votre  méditation,  elle  doit 
être,  comme  tout  le  reste,  fort  simple  et  fort  aisée. 

Écoutez  bien,  à  ce  propos,  les  quelques  conseils  qui  vont 
suivre. 

Premièrement,  dans  cette  méditation,  il  n'est  pas  né- 
cessaire que  vous  vous  livriez  à  de  longues  réflexions  ou  à 
de  longs  raisonnements.  Non,  telle  ne  doit  pas  être  votre 
manière  de  méditer.  Ce  qu'on  vous  demande,  c'est  une 
opération  de  l'esprit  qui  pourrait  s'appeler  la  simple  mais 
attentive  considération  du  sujet  proposé.  Vous  voulez,  je 
suppose,  méditer  sur  Jésus  en  croix.  Eh  bien  !  vous  servant 
de  votre  mémoire  ou  d'un  livre,  commencez  par  envisager 
avec  soin  la  scène,  en  vous  rappelant  la  substance  du 
sujet,  et  en  vous  disant  :  «  Voilà  donc  Jésus-Christ  mort 
pour  moi  !  En  mourant,  il  pensait  à  moi,  il  m'aimait,  il  me 
sauvait!  » 

Mais  ne  vous  arrêtez  pas  là;  car  le  seul  regard  ne  suffi- 
rait pas  pour  faire  du  bien  à  votre  âme. 

Après  avoir  regardé  fixement  votre  sujet,  faites  des  actes 
de  foi.  Par  exemple,  ayant  considéré  l'enfer,  répétez  et 
répétez  que  vous  y  croyez.  La  raison  pour  laquelle  il  faut 
s'attacher  ainsi  aux  actes  de  foi,  c'est  que  la  lumière  que 
l'on  cherche  dans  l'oraison  est  celle  qui  doit  agir  sur  la  vo- 
lonté. Or,  ce  genre  de  lumière  nous  vient  beaucoup  mieux 
et  beaucoup  plus  vite  par  la  foi  que  par  toute  autre 
voie. 

Aux  actes  de  foi  ajoutez  les  prières  pour  obtenir  les 
lumières  divines  qui  éclairent  l'âme  complètement. 

Ainsi  donc,  trois  sortes  d'opérations  :   le  simple  et  at- 
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tentif  regard  sur  la  vérité,  l'acte  de  foi,  et  la  prière  :  voilà 
les  éléments  dont  doit  se  composer  la  méditation. 

Et,  remarquez-le  de  nouveau,  ces  opérations  pourront 
se  renouveler  plusieurs  fois  dans  l'espace  de  temps  ré- 
servé à  cette  première  partie  de  l'oraison. 

Procédez  de  cette  manière,  et  vous  ne  tarderez  pas  à 
vous  féliciter  de  la  facilité  que  vous  y  trouverez. 


III 


qu'après  la  méditation  il  y  ait  des  actes!  que  ces  actes 
soient  faits  par  une  volonté  tranquille,  aidée  de  là 
prière  !  choisissez-les  toujours  ou  presque  toujours 
parmi  les  sept  ou  huit  principaux  !  les  deux  premiers 
sont   l'humilité   et   la    confiance   :    cultivez-les   avec 

SOIN. 

Qu'après  la  méditation  il  y  ait  des  actes!  Pour  l'ordinaire, 
la  méditation  doit  durer  environ  le  tiers  du  temps  réservé 
à  l'oraison.  Les  actes  qui  doivent  la  suivre  ne  sont  que 
l'expression  de  certains  sentiments  de  l'âme.  Cela  est  na- 
turel dans  les  conversations.  Quand,  par  exemple,  la  per- 
sonne à  qui  l'on  parle  est  une  grande  bienfaitrice,  il  est 
naturel  que,  dans  l'entretien,  on  introduise  des  remercie- 
ments. A  la  méditation  ajoutez  donc  l'acte. 

Que  l'acte  soit  fait  par  une  volonté  tranquille,  aidée  de  la 
prière  !  Si  quelqu'un  venait  me  dire  avec  une  émotion 
fébrile  et  sur  le  ton  de  l'enthousiasme  qu'il  m'aime  de  tout 
son  cœur,  je  me  défierais  un  peu  de  ses  protestations.  Si 
un  autre,  au  contraire,  me  déclarait  la  même  chose  plus 
tranquillement  et  plus  sérieusement,  je  ferais  cas  le 
ses  paroles.  Ceci  doit  nous  donner  à  comprendre  que,  dans 
l'oraison,  quand  on  fait  l'acte,  c'est-à-dire  quand  on  pré- 
sente à  Dieu  un  sentiment,  le  mieux  est  de  procéder  tran- 
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quillement  et  bonnement,  en  se  servant,  non  pas  de  l'émo- 
tion et  des  nerfs,  mais  de  la  liberté  et  de  la  volonté.  C'est 
plus  sûr,  c'est  plus  facile,  et  c'est  plus  sérieux. 

Seulement,  il  faut  toujours  avoir  bien  soin  de  ne  pas 
vouloir  se  livrer  aux  actes  sans  prier.  La  raison  en  est  que 
les  actes  de  l'oraison  sont  tous  surnaturels,  par  conséquent 
tous  supérieurs  à  la  capacité  humaine.  On  doit  donc,  avant 
de  les  formuler,  attirer  soigneusement  en  soi  l'influence  de 
la  grâce  et  du  Saint-Esprit.  Comment,  par  exemple,  pou- 
voir, sans  le  secours  d'en  haut  provoqué  par  la  prière, 
offrir  au  Seigneur  un  vrai  acte  d'amour  ou  un  acte  d'hu- 
milité? C'est  pourquoi  commencez  par  prier,  exprimez  en- 
suite votre  sentiment  de  votre  mieux,  sans  jamais  forcer 
le  ton.  N'oubliez  pas  qu'ici,  comme  dans  tout  le  reste  de 
l'oraison,  les  répétitions  sont  permises  et  que  le  bon  Dieu 
les  aime. 

Mais  ces  actes,  où  les  prendre?  Faut-il  qu'ils  aient  un 
rapport  direct  avec  la  méditation?  Faut-il  en  prendre  un 
seul  ou  plusieurs?  Répondons  brièvement  à  ces  diverses 
questions. 

Où  prendre  les  actes?  Dans  l'ensemble  des  sentiments 
qu'il  est  naturel  d'offrir  à  Dieu  quand  on  lui  parle. 

Faut-il  qu'ils  aient  un  rapport  direct  avec  la  méditation  ? 
Ce  serait  bon,  mais  ce  n'est  pas  nécessaire.  11  estméme  utile 
que  nous  nous  habituions  à  savoir  passer  de  la  méditation 
à  l'acte  sans  transition  ;  comme,  à  la  messe,  vous  passez 
sans  transition  d'une  prière  à  l'autre. 

Faut-il  prendre  plusieurs  actes  ou  n'en  prendre  qu'un 
seul?  C'est  indifférent;  mais  il  est  préférable  de  se  borner 
à  un  petit  nombre,  afin  de  pouvoir  mieux  s'en  acquitter. 

Quant  au  choix  de  ces  actes,  sachez  qu'il  y  en  a  sept  ou 
huit  principaux,  auxquels  vous  ferez  bien  de  toujours 
revenir.  Pourquoi  ?  Parce  que,  dans  leur  ensemble,  ils 
constituent  ce  qu'il  y  a  de  plus  solide  dans  la  vie  chré- 
tienne et  intérieure.  Le  plus  sage  est  donc  que,  pour  l'or- 
dinaire, vous  vous  animiez  de  ceux-ci.  Usez  tantôt  de  l'un. 
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tantôt  de  l'autre.  Parfois  appliquez-vous  à  les  cultiver  les 
uns  après  les  autres,  dans  le  cours  d'une  semaine  ;  parfois 
aussi  appesantissez-vous  plus  longtemps  sur  un  seul,  jus- 
qu'à ce  que  vous  vous  sentiez  pénétré  de  l'esprit  qu'il 
contient. 

Les  deux  premiers  actes  sont  ceux  d'humilité  et  de  con- 
fiance, actes  absolument  fondamentaux  dans  notre  sainte 
religion. 

Comprenez-les  bien,  et,  les  ayant  bien  compris,  faites- 
les  sérieusement.  Or,  sachez-le,  la  vraie  humilité  porte  à  la 
confiance,  et  réciproquement  la  confiance  véritable  est 
essentiellement  humble. 

En  effet,  remarquez  bien  ceci,  l'humilité  consiste  pro- 
prement à  se  dépouiller  de  tout  titre  de  mérite  vis-à-vis  de 
Dieu  ;  à  accepter  volontiers  ce  partage,  et  à  prendre  cette 
absence  même  de  titre  comme  le  meilleur  titre  à  faire 
valoir  auprès  de  la  miséricorde  divine.  Expliquons- nous. 

L'homme  ne  possède  en  propre  que  deux  choses  :  l'inca- 
pacité et  l'indignité.  L'orgueil  ignore  cette  vérité,  ou,  s'il 
la  connaît,  il  ne  l'accepte  pas,  et  veut  toujours  retrouver 
par  quelque  côté  la  capacité  et  le  mérite.  L'humilité,  au 
contraire,  se  sait  incapable  et  indigne,  et  elle  veut  qu'il  en 
soit  ainsi,  pour  que  le  Seigneur  soit  d'autant  plus  glorifié. 
Mais,  loin  de  perdre  confiance,  elle  espère  d'autant  plus 
qu'elle  se  voit  plus  dénuée,  parce  que  sa  confiance  n'est 
pas  basée  sur  la  justice  mais  sur  la  miséricorde,  laquelle 
cherche  précisément  pour  s'exercer  ce  qui  est  à  la  fois 
privé  de  puissance  et  de  mérite. 

Si  l'humilité  est  d'autant  plus  confiante  qu'elle  est  plus 
vraie,  réciproquement  la  confiance  est  d'autant  plus  humble 
qu'elle  est  plus  grande.  En  effet,  la  vraie  confiance  est 
celle  qui  répond  au  sentiment  de  l'incapacité  par  ce  mot  : 
Je  puis  tout  en  celui  quime  fortifie { ;  et  qui  relève  son  cou- 
rage dans  l'indignité  par  cette  autre  parole  :  Dieu  fait  sura- 

1.  Omnia  possum  in  co  qui  nie  confortai  (Phili.  iv,  13). 
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bonder  la  grâce  là  où  abonde  te  péché  * .  Cette  confiance,  toute 
pénétrée  du  sentiment  de  la  misère  personnelle,  s'appuie 
donc  sur  la  miséricorde  de  Dieu.  Dès  lors,  il  est  clair  que 
plus  elle  grandit  devant  l'immensité  des  secours  offerts, 
plus  aussi  l'humble  sentiment  de  l'incapacité  et  de  l'in- 
dignité s'accroît  avec  elle. 

Cette  manière  d'envisager  les  choses  est  absolument 
surhumaine  et  toute  divine.  Mais  aussi  quand  un  homme 
en  est  là,  quand  il  espère  d'autant  plus  en  Dieu  qu'il  y  a 
moins  à  espérer  de  l'homme,  et  quand  il  s'humilie  d'autant 
plus  qu'il  a  davantage  de  confiance,  les  choses  en  lui  et  pour 
lui  ont  complètement  changé  d'aspect  :  c'est  un  homme  qui 
a  Dieu  pour  soi  en  chacune  de  ses  aclions. 

Afin  que  petit  à  petit  vous  aboutissiez  à  ce  résultat,  im- 
posez à  votre  oraison  de  revenir  souvent  à  ces  deux  actes 
aussi  excellents  l'un  que  l'autre. 

Résumons  en  deux  mots. 

Acte  d'humilité  :  «  Mon  Dieu,  je  suis  l'incapacité  et  l'in- 
dignité mêmes;  mais  je  suis  content  de  ce  partage  parce 
qu'il  vous  glorifie  ;  et  loin  de  diminuer  ma  confiance,  il 
l'augmente.  » 

Acte  de  confiance  :  «  Mon  Dieu,  j'espère  que  vous  me 
donnerez  hrgrâce,  et  je  crois  qu'avec  la  grâce  je  puis  tout. 
Mais  plus  je  me  relève  ainsi  en  vous,  plus  je  m'abaisse  en 
moi-même,  en  moi  qui  ne  suis  capable  de  rien  et  qui  suis 
indigne  de  tout.  » 

Il  est  un  acte  qui  s'adjoint  très  bien  à  l'acte  d'humilité  et 
à  celui  de  confiance.  C'est  l'acte  de  remerciement.  Quoi  de 
plus  juste  que  nous  remerciions  Dieu,  lui  qui  nous  a 
comblés  et  qui  nous  comble  tous  les  jours  de  bienfaits  in- 
finis? Si  nous  ne  lui  témoignions  pas  fréquemment  notre 
reconnaissance,  il  nous  serait  impossible  de  devenir  ses 
vrais  amis,  car  l'ingratitude  est  un  vent  qui  dessèche  les 
affections  les  pins  vives.    Nous  voyons  dans  les  saintes 


1.  Ubi  autem  abtindavit  delictum,  superabundavit  gratia  (Rom.  v,20). 
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Écritures  et  dans  la  liturgie  que  rien  n'est  plus  fréquent 
que  la  louange  et  l'action  de  grâces.  C'est  même  une  des 
quatre  fins  du  saint  sacrifice  de  la  messe.  Prenons  donc 
l'habitude  de  souvent  remercier  Dieu  dans  l'oraison.  Il  en 
résultera  beaucoup  de  joie  pour  le  Seigneur  et  beaucoup 
d'avantages  pour  nous. 


IV 


CULTIVEZ   AUSSI   AVEC    LE  PLUS    GRAND    SOIN    LES   ACTES 
OUI   SE   RAPPORTENT   A   LA   VRAIE    PÉNITENCE. 

Vous  avez  vu  plus  haut  combien  il  importe  que  vous 
vous  adonniez  à  la  vraie  pénitence.  Peut-être  avez-vous 
compris  aussi  qu'il  est  quasi  impossible  d'être  pénitent  en 
confession,  si  on  ne  l'est  pas  dans  l'oraison.  Ayez  donc 
grandement  à  cœur  de  cultiver,  durant  ce  saint  exercice, 
la  pénitence  dans  toutes  ses  parties.  Il  est  difficile  d'ima- 
giner une  habitude  plus  salutaire  et  plus  excellente  que 
celle-là. 

On  peut  dans  l'oraison  pratiquer  la  pénitence  ou  bien 
dans  son  ensemble  ou  bien  dans  une  de  ses  parties.  Les 
deux  méthodes  sont  bonnes,  et  il  ne  faut  négliger  ni  l'une 
ni  l'autre. 

Donc,  de  temps  en  temps,  consacrez  votre  oraison  tout 
entière,  ou  presque  tout  entière,  à  une  confession  spiri- 
tuelle complète.  En  ce  cas,  vous  devrez  y  renfermer  :  la 
demande  d'un  cœur  contrit  et  humilié;  l'humble  aveu  de 
vos  péchés  ;  l'acte  de  contrition  et  de  bon  propos;  l'of- 
frande de  la  satisfaction  ;  enfin  la  demande  du  pardon 
des  péchés. 

La  demande  du  cœur  contrit  et  humilié.  Oui,  quand  vous 
voulez  vous  confesser  à  Dieu  dans  l'oraison,  commencez 
par  implorer  humblement  la  grâce  d'une  vraie  douleur.  Nous 
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n'avons  pas  besoin  de  Dieu  pour  pécher,  mais  nous  avons 
besoin  de  lui  pour  nous  repentir.  Le  chrétien  qui,  désirant 
le  repentir  et  s'en  reconnaissant  incapable,  le  demande 
au  Seigneur  pour  le  lui  offrir  ensuite,  fait  une  prière  ex- 
trêmement agréable  au  ciel.  Faites-la,  et  Dieu  vous  bénira. 

L'humble  aveu  de  vos  péchés.  Après  que  vous  aurez  de- 
mandé la  grâce  de  reconnaître  et  de  pleurer  vos  péchés, 
commencez  par  les  avouer.  Vous  ne  sauriez  croire  com- 
bien l'habitude  de  déclarer  ainsi  ses  péchés  à  Jésus-Christ 
dans  le  secret  de  l'oraison  a  de  puissance  sur  le  cœur  du 
bon  Maître  et  sur  l'âme  du  pénitent  lui-même. 

Plusieurs  vertus  très  précieuses  naissent  de  cet  humble 
aveu,  quand  il  est  fréquent  et  sincère  :  entre  autres  l'hu- 
milité, la  confiance,  l'esprit  de  prière. 

L'acte  de  contrition  et  de  bon  jjvojjos.  Saint  Alphonse 
enseigne  que  l'acte  de  contrition  forme,  avec  l'acte  d'amour, 
la  partie  la  plus  excellente  de  l'oraison.  Affectionnez-vous 
donc  àla  contrition .  Mais  rappelez-vous  ce  qui  a  été  conseillé 
précédemment  :  ayez  soin  de  toujours  aspirer  à  la  contri- 
tion parfaite,  à  la  contrition  par  amour.  Le  ciel  seul  pour- 
rait dire  les  avantages  que  vous  retirerez  de  ce  travail,  et 
combien  vous  en  serez  heureux  sur  votre  lit  de  mort. 

L'offrande* de  la  satisfaction.  Quand  on  a  ainsi  avoué  et 
pleuré  ses  péchés  dans  l'oraison,  il  est  bon  d'offrir  sur 
l'heure  même  à  Dieu  l'une  ou  l'autre  des  peines  de  la  vie, 
en  le  priant  de  l'accepter  comme  un  sacrifice  d'expiation. 
Cette  expiation  intime  prépare  excellemment  l'âme  aux  sa- 
crifices qu'il  faut  faire  ensuite. 

La  demande  du  pardon  des  péchés.  Ici  quelques  explica- 
tions sont  nécessaires.  Le  pardon  des  péchés  !  11  n'y  a 
rien  que  saint  Alphonse  implore  plus  souvent  et  qu'il  re- 
commande plus  souvent  d'implorer.  En  cela  spécialement  il 
se  conforme  à  la  sainte  Église,  qui,  dans  sa  liturgie  et  notam-. 
ment  à  la  messe,  nous  fait  demander  fois  sur  fois  à  Dieu 
de  daigner  nous  remettre  nos  iniquités.  Et  le  Fils  de  Dieu 
lui-même,  dans  la  prière  qu'il  nous  a  dictée,  n'a-t-il  pas 
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eu  soin  de  renfermer  cette  humble  sollicitation  du  pardon? 

Qu'est-ce  à  dire?  S'agit-il  seulemeut  du  pardon  des 
péchés  qui  n'ont  pas  encore  été  remis  par  l'absolution? 
Oh  !  bien  loin  de  là!  Il  s'agit  des  péchés  de  toute  notre  vie. 
péchés  pour  lesquels  nous  devons  demander  et  redemander 
sans  cesse  le  pardon  du  Seigneur.  Et  pourquoi  cela?  Parce 
qu'il  y  a  beaucoup  de  péchés  qui  sont  à  la  fois  pardonnes 
et  non  pardonnes. 

Pardonnes,  car  l'absolution  les  a  effacés  ;  non  pardonnes, 
car  la  justice  de  Dieu  continue  à  en  tenir  compte. 

Une  comparaison  pour  montrer  cette  vérité  fort  impor- 
tante qu'on  ne  saurait  assez  méditer.  Quelqu'un  s'est  per- 
mis de  m'injurier  très  gravement.  Je  puis  lui  pardonner  et 
lui  promettre  que  jamais  je  ne  me  vengerai.  Mais,  tout  en 
lui  pardonnant,  je  puis  lui  refuser  les  faveurs  spéciales 
dont  je  l'aurais  peut-être  gratifié  s'il  ne  m'avait  pas  of- 
fensé. 

Ainsi  en  est-il  de  Dieu.  Après  qu'il  nous  a  remis  nos 
péchés  par  la  sainte  absolution,  il  peut  très  bien  tenir 
compte  de  ces  péchés  commis  pour  nous  diminuer  les  grâces 
qu'il  nous  destinait  si  nous  étions  restés  innocents.  Cela 
arrive  souvent.  On  peut  même  affirmer  sans  exagération 
qu'il  y  a  relativement  peu  de  péchés  qui  soient  pleinement 
et  complètement  pardonnes. 

Du  reste,  fussions-nous  sûrs  d'avoir  obtenu  ce  pardon 
complet,  nous  devrions  encore  continuer  à  solliciter  du 
Seigneur  indulgence  et  miséricorde.  Un  enfant  qui  a  offensé 
son  bon  père,  ne  se  lasse  pas  d'exprimer  des  regrets,  quand 
même  il  saurait  que  le  cœur  paternel  a  pardonné  depuis 
longtemps. 

C'est  pour  toutes  ces  raisons  que  la  demande  constam- 
ment réitérée  du  pardon  est  un  des  actes  les  plus  sages, 
les  plus  saints  et  les  plus  opportuns  que  l'on  puisse  faire 
quand  on  parle  à  Dieu. 

Telle  est  dans  son  ensemble  et  dans  ses  différentes  par- 
ties cette  opération,   excellente  entre  toutes,  qu'on  ap- 
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pelle  la  pénitence  dans  l'oraison,  ou  la  confession  spirituelle . 
Comme  nous  l'avons  dit,  de  temps  en  temps  faites-la 
complètement;  de  temps  en  temps  attachez-vous  à  une  de 
ses  parties.  Mais,  dans  tous  les  cas,  soyez  dans  vos  rela- 
tions secrètes  avec  Dieu  sincèrement  pénitent,  et  vous  au- 
rez trouvé  un  vrai  trésor  pour  le  temps  et  pour  l'éternité. 


V 


CULTIVEZ  ÉGALEMENT  LES  ACTES  D  AMOUR,  U  ATTACHEMENT  A 
LA  VOLONTÉ  DE  DIEU  ET  DE  DÉTACHEMENT  DE  TuUT  LE  RESTE; 
CES  ACTES  ET  TOUS  LES  PRÉCÉDENTS,  AIMEZ  A  LES  APPLIQUER 
A   QUELQUE    CIRCONSTANCE   ACTUELLE   DE   VOTRE    VIE. 

Si  les  actes  d'humilité  et  de  confiance,  si  les  remercie- 
ments, si  les  saints  exercices  de  la  pénitence  sont  excel- 
lents dans  l'oraison,  plus  excellents  encore  sont  les  actes 
d'amour.  Qui  que  vous  soyez,  et  quand  même  il  vous  sem- 
blerait que  l'amour  divin  est  quelque  chose  de  trop  sublime 
pour  vous,  ne  craignez  pas  de  vous  y  appliquer.  Sachez 
que  le  vrai  désir  d'aimer  et  le  regret  d'aimer  trop  peu  sont 
déjà  bien  agréables  au  Seigneur. 

Attachez-vous  d'abord  à  l'acte  d'amour  proprement  dit, 
c'est-à-dire  à  l'acte  de  charité.  Tous  les  jours,  vous  faites 
les  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité.  Il  faut  donc 
croire,  puisque  l'Église  les  prescrit  à  tous  ses  enfants,  qu'ils 
ne  sont  impossibles  à  aucun  chrétien.  Pour  celui  de  la  cha- 
rité en  particulier,  la  théologie  nous  enseigne  que  quicon- 
que passe  plus  d'un  mois  sans  le  produire  d'une  manière 
ou  d'une  autre,  commet  un  péché  mortel. 

Or,  c'est  de  cet  acte  de  charité  prescrit  à  tous  qu'il  s'agit 
en  ce  moment.  Accoutumez-vous  à  le  produire  durant  l'orai- 
son, et  à  le  produire  dans  sa  perfection. 

Lorsqu'un  acte  de  charité  est  vraiment  complet,  l'âme, 
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aidée  par  le  Saint-Esprit,  arrive  à  aimer  Dieu  par-dessus 
loutes  choses  et  plus  qu'elle-même;  disant  sincèrement  à 
ce  Dieu  de  bonté  qu'elle  veut  sa  divine  gloire  pour  l'amour 
de  lui-même,  comme  une  mère  s'attache  au  bien  de  son  fds 
pour  l'amour  de  ce  fils  chéri.  Exercez-vous  à  imposer  à 
votre  cœur  ce  sentiment  tout  divin,  et  quand  même  vous 
n'y  parviendriez  pas  tout  de  suite,  persévérez.  Peu  à  peu, 
la  grâce  aidant  et  à  force  de  travailler  ainsi  à  aimer  Dieu, 
vous  finirez  par  l'aimer  véritablement. 

Mais  si  vous  voulez  que  cet  effort  pour  créer  l'amour  dans 
votre  âme  aboutisse  à  quelque  chose  de  réel,  il  faut  que 
vous  preniez  l'habitude  d'ajouter  à  votre  charité  un  autre 
sentiment  qui  en  est  le  commentaire  nécessaire,  et  qui  pour- 
rait s'exprimer  par  cette  parole  :  Volonté  de  Dieu  pour 
Dieu  ! 

Aussi  longtemps  qu'une  âme  se  contente  de  dire  à  Notre- 
Seigneur  :  Je  vous  aime!  elle  est  encore  grandement  expo- 
sée à  l'illusion  qui  consiste  à  s'attacher,  sous  prétexte 
d'amour  divin,  à  tel  ou  tel  bien  particulier  :  par  exemple, 
à  vouloir,  soi-disant  pour  Dieu,  tel  emploi,  telle  bonne 
œuvre. 

Mais,  quand  du  fond  du  cœur  on  ajoute  ces  mots  :  Volonté 
de  Dieu  et  volonté  de  Dieu  toute  seule,  le  cœur  humain  se 
sent  pris  et  comme  forcé  de  se  tourner  du  côté  du  bien  de 
Dieu  pour  Dieu.  Car  la  volonté  céleste  prise  en  elle-même, 
ce  n'est  pas  plus  ceci  que  cela,  pas  plus  l'agréable  à  la  na- 
ture que  le  désagréable.  C'est  purement  et  simplement  le 
bon  plaisir  de  Dieu,  indépendamment  de  toute  chose  créée. 
Voilà  pourquoi  celui  qui  s'attache  à  cette  volonté  sainte  en 
elle-même  et  pour  l'amour  de  Dieu,  se  met  par  le  fait  dans 
la  vérité  de  la  charité.  Aussi  ne  sauriez-vous  rien  dire  de 
mieux  que  cette  incomparable  parole  :  Volonté  de  Dieu  ! 
volonté  de  Dieu  ! 

Pour  que  ce  sentiment  soit  absolument  vrai,  il  est  bon  de 
lui  en  adjoindre  souvent  un  autre,  qui  est  son  corrélatif. 
Cet  acte  a  reçu  différents  noms  parce  qu'il  a  différentes 
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nuances.  On  l'appelle  résignation,  offrande,  abnégation,  sa- 
rrifîce.  Mais,  au  fond,  ces  divers  noms  reviennent  à  une 
seule  et  même  chose  :  c'est-à-dire  au  détachement  de  ce  qui 
nest  pas  purement  et  simplement  ta  volonté  de  Dieu,  par, 
exemple,  au  détachement  de  l'apostolat  ou  de  telle  ou  telle 
fonction  dans  l'apostolat. 

Exercez-vous  à  ce  détachement  autant  qu'à  l'amour  lui- 
même;  et  soyez  persuadé  que,  peu  à  peu,  la  répétition  de 
ces  actes  si  solides  fera  de  vous  un  homme  supérieur  en 
vertu  au  commun  des  chrétiens,  lesquels  ne  connaissent 
ni  le  prix  de  la  volonté  de  Dieu  ni  l'union  à  cette  volonté 
sainte. 

Remarquez  que  la  volonté  divine  prise  en  elle-même,  et 
dans  l'ensemble  de  ses  prescriptions,  doit  vous  affectionner 
à  un  certain  bien  tout  spécialement  voulu  de  Dieu,  et  vous 
pousser  à  l'accomplir.  En  religion,  ce  bien  particulier  n'est 
autre  que  la  Règle  ;  dans  le  monde,  c'est  le  devoir  d'état. 

Résumons  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  est  renfermé  dans 
l'acte  d'amour  complet  :  «  Mon  Dieu,  aidé  de  votre  grâce,  je 
vous  aime;  par  amour  pour  vous,  je  m'attache  à  votre  vo- 
lonté ;  dans  cette  volonté,  j'aime  spécialement  ma  Règle  ou 
mes  devoirs  d'état  et  l'imitation  de  Jésus-Christ  !  En  dehors 
de  la  volonté  de  Dieu,  je  renonce  à  tous  les  biens,  même 
aux  plus  excellents.  Aidez-moi,  Seigneur,  et  faites  que  je 
marche  de  plus  en  plus  avec  droiture  dans  cette  royale 
voie  !  » 

Tel  est  l'acte  de  charité.  Si  dans  l'oraison  vous  le  produi- 
sez souvent,  soyez  sûr  qu'en  peu  de  temps  vous  sentirez 
un  vrai  progrès  se  réaliser  en  vous. 

11  est  clair  qu'on  n'est  pas  obligé  d'introduire  dans  cha- 
que oraison  tous  ces  actes  se  rapportant  à  l'amour;  mais  il 
est  essentiel  de  les  avoir  dans  le  cœur,  car  sans  eux  la 
charité  ne  saurait  être  vraie.  Si  cet  idéal  vous  paraît  trop 
élevé,  si  vous  ne  pouvez  pas  encore  aimer  Dieu  de  cette 
manière,  ayez  au  moins  la  générosité  et  le  bon  esprit  d'y  as- 
pirer par  la  prière  et  de  vous  efforcer  d'y  parvenir  peu  à  peu. 
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Ici  finissent  les  explications  que  l'on  voulait  vous  don- 
ner sur  les  actes  de  l'oraison.  Ajoutons  une  remarque  très 
importante  :  c'est  que  rien  ne  peut  être  plus  salutaire 
que  l'habitude  d'introduire  dans  l'oraison  un  cas  pra- 
tique quelconque,  et  d'appliquer  à  ce  cas  les  actes  qu'on  a 
choisis.  Par  exemple,  il  vous  est  arrivé  d'être  humilié  : 
faites  dans  l'oraison  Vacte  d'humilité  sur  cette  humilia- 
tion; il  s'est  produit  une  circonstance  difficile  pour  votre 
confiance  en  Dieu  :  sanctifiez  cette  circonstance  par  votre 
acte  de  confiance;  il  vous  est  arrivé  de  commettre  une 
faute  :  exercez-vous  à  la  pénitence  et  au  repentir  de  cette 
faute  ;  enfin  il  se  présente  une  occasion  plus  difficile 
d'adhérer  à  la  volonté  de  Dieu  ou  de  sacrifier  la  volonté 
propre  :  profitez  de  cette  occasion  et  de  la  difficulté 
pour  vous  obliger  dans  l'oraison  à  vous  vaincre  sur  ces 
points. 

Si  vous  entendez  l'oraison  de  cette  manière,  et  si,  à  la 
vigueur  intrinsèque  des  actes,  vous  ajoutez  des  applica- 
tions pratiques  de  ces  mêmes  actes,  votre  oraison  sera 
essentiellement  vertueuse;  elle  se  remplira  petit  à  petit 
d'efforts  absolument  généreux,  et  vous  vous  ferez  une  âme 
fortement  trempée. 


VI 


APRÈS  LES  ACTES  VIENT  LA  PRIERE  TOUTE  SEULE,  ET  CETTE 
PRIÈRE  S'APPLIQUE  SURTOUT  A  DEMANDER  LA  PERSÉVÉRANCE 
ET  L'AMOUR  SOIT  DANS  LEUR  ENSEMBLE,  SOIT  DANS  LE  DÉ- 
TAIL.   PRIEZ  AUSSI    POUR  LE    PROCHAIN. 

Saint  Alphonse  donne  ce  conseil  qui  lui  est  particu- 
lier, et  il  y  attache  la  plus  grande  importance.  D'après 
lui,  la  prière  est  la  principale  partie  de  l'oraison;  et  si 
l'oraison  est  nécessaire,  c'est  surtout  parce  que  sans  elle 


LA    PRATIQUE    DE    LA    VRAIE    OHAISON.  117 

il  est  moralement  impossible  à  l'âme  de  prier  comme  il 
faut,  et  que,  dès  lors,  le  salut  court  le  plus  grand  dan- 
ger. 

Vers  la  fin  de  l'oraison,  après  vous  être  livré  successi- 
vement à  la  méditation  et  aux  actes,  que  votre  âme  se 
retire  dans  une  opération  plus  tranquille  et  plus  simple, 
c'est-à-dire  dans  la  prière  toute  seule;  et  là,  avec  le  filial 
abandon  d'un  fils  qui  parle  à  son  père,  répandez  devant 
Dieu  et  devant  votre  céleste  famille  les  désirs  de  votre 
cœur. 

Or,  dans  cette  prière  solitaire  et  intime,  vous  pouvez 
sans  doute  demander  à  Dieu  tout  ce  que  votre  âme  se 
prend  à  désirer,  pourvu  qu'il  s'agisse  de  choses  bonnes. 
Cet  abandon  plaît  au  Seigneur,  et  il  aime  à  voir,  par 
exemple,  le  pauvre  malade  lui  parler  cordialement  de  sa 
santé.  Mais,  parmi  toutes  les  demandes  de  la  filiale  con- 
fiance, il  faut  cependant  qu'il  y  en  ait  deux  qui  dominent 
toutes  les  autres,  qui  reviennent  chaque  jour,  et  qui  for- 
ment le  vrai  fond  de  cette  partie  de  l'oraison. 

Ces  deux  prières  sont  celles  qui  se  rapportent  à  la 
double  fin  de  l'homme,  c'est-à-dire  au  salut  et  à  l'amour 
de  Dieu.  Oui,  si  vous  voulez  que  votre  oraison  soit  bonne 
et  sage,  il*faut  que,  vers  la  fin,  votre  âme,  avertie  par  la 
méditation  de  l'importance  de  sa  destinée,  et  se  recueil- 
lant en  elle-même,  se  laisse  aller  à  répéter  toujours  ces 
deux  cris  :  Mon  Dieu,  sauvez-moi  !  Mon  Dieu,  que  je  vous 
aime! 

Ah  !  que  cette  prière  est  sainte,  qu'elle  est  juste, 
qu'elle  est  opportune,  qu'elle  est  agréable  à  Dieu  et  utile 
à  l'âme  !  Ah  !  qu'il  est  bon  pour  une  âme  allant  vers  son 
éternité,  de  revenir  sans  cesse  à  l'idée  et  à  la  poursuite  de 
ces  deux  indispensables  biens  ! 

Le  salut  donc,  c'est-à-dire  le  don  de  la  persévérance 
finale,  l'amour  de  Dieu  avec  V accomplissement  de  sa  divine 
volonté,  tel  est  l'objet  invariable  de  votre  invariable  sup- 
plication. 

7. 
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Il  est  bon  de  demander  parfois  ces  deux  dons  dans 
leur  ensemble  et  pour  ainsi  dire  en  bloc.  Que  votre  âme 
ne  cesse  de  redire  sous  une  forme  ou  sous  une  autre  : 
Mon  Dieu,  faites  que  je  persévère  et  faites  que  je  vous 
aime!  La  persévérance,  ô  mon  Dieu,  et  votre  amour! 
L'amour  et  la  persévérance  ! 

Mais  il  faut  également  entrer  dans  le  détail  de  ces  deux 
grands  objets  de  nos  invariables  désirs,  selon  ce  qui  est 
marqué  dans  l'Oraison  Dominicale,  laquelle  est  par  excel- 
lence la  prière  du  salut  et  de  l'amour  divin. 

Lors  donc  que  vous  implorez  la  persévérance,  aimez, 
selon  les  enseignements  du  bon  Maître,  à  demander  voire 
pain  quotidien,  c'est-à-dire  la  portion  de  grâces  conve- 
nable et  nécessaire  au  jour  présent. 

Aimez  à  demander  le  pardon  de  vos  péchés,  et  pour  vous 
attirer  ce  pardon,  joignez  à  votre  prière  la  parfaite  ré- 
conciliation avec  tous  ceux  que  des  froissements  grands 
ou  petits  tiendraient  séparés  de  vous. 

Aimez  surtout  à  répéter  cette  parole,  cette  importante 
parole  de  la  persévérance  :  Et  ne  nous  induisez  pas  en 
tentation.  Sur  ce  point  capital  entre  tous,  écoutez,  je  vous 
prie,  les  graves  enseignements  de  saint  Alphonse.  Les 
voici  dans  toute  leur  simplicité  et  leur  solidité  : 

Premièrement.  Dans  la  tentation,  le  principal  moyen  de 
résister,  c'est  la  prière. 

Deuxièmement.  Pour  que  cette  prière  dans  la  tentation 
soit  efficace,  loin  de  se  jeter  volontairement  dans  l'occa- 
sion du  péché,  il  faut  la  fuir  autant  qu'il  est  possible. 

Troisièmement.  La  prière  dans  la  tentation  est  souvent 
chose  très  difficile  ;  car  c'est  précisément  lorsqu'on  est 
tenté  qu'on  a  moins  envie  de  prier. 

D'après  cette  sage  doctrine,  l'âme  qui  veut  se  sauver 
et  qui  prétend  demander  sérieusement  la  persévérance, 
doit  s'habituer  à  adresser  à  Dieu  cette  suite  de  supplica- 
tions :  Épargnez-moi  les  occasions  dangereuses  ;  accor- 
dez-moi la  grâce  de  les  fuir;  quand  je  ne  pourrai  pas  les 
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fuir,  faites  que  je  résiste;  et  pour  que  je  résiste,  donnez- 
moi  la  pensée  de  prier  :  oui,  je  vous  demande  d'avance 
la  grâce  de  prier  dans  ces  moments  difficiles,  de  prier 
surtout  la  sainte  Vierge. 

Après  que  vous  aurez  ainsi  commenté  l'avant-dernière 
demande  du  Pater,  aimez  à  répéter  aussi  la  dernière  : 
Délivrez-nous  du  mal.  Par  là  vous  sollicitez  la  grâce  de 
quitter  le  péché  quand  vous  aurez  eu  le  malheur  d'y  tom- 
ber ;  par  là  aussi  vous  vous  ménagez  une  bonne  mort.  Et 
c'est  ainsi  que  vous  complétez  votre  prière  pour  la  per- 
sévérance, dans  laquelle,  bien  entendu,  il  n'est  pas  né- 
cessaire que  vous  suiviez  l'ordre  indiqué  ici.  11  suffit 
que  toutes  les  choses  nécessaires  au  salut  aient  leur  place 
dans  vos  supplications. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  demander  la  persévérance.  Il 
faut  aussi  s'efforcer  d'obtenir  l'amour  de  Dieu:  autre- 
ment ce  Dieu  si  bon  serait  froissé,  et  nous-mêmes  nous 
nous  exposerions  à  ne  pas  recevoir  de  lui  l'abondance  des 
grâces,  sans  laquelle  souvent  le  salut  est  bien  difficile  aux 
chrétiens. 

Implorez  donc  et  implorez  beaucoup  la  grâce  d'aimer 
Dieu;  selon  ce  qui  est  dit  dans  le  Pater  où,  s 'adressant 
à  notre  Père,  on  demande  que  son  nom  soit  sanctifié 
par  la  louange  des  coeurs  dévoués;  que  son  règne  arrive 
par  son  entière  domination  sur  les  âmes  au  moyen  de  la 
charité;  qu'enfin  on  fasse  sa  volonté  sur  la  terre  comme 
on  la  fait  au  ciel,  c'est-à-dire  par  pur  amour  pour  lui. 

Ne  vous  lassez  donc  pas  de  mendier  ce  don  des  dons. 
Rien  ne  saurait  toucher  davantage  le  cœur  de  Jésus  que 
cette  filiale  constance  à  lui  répéter  sans  cesse  :  «  Mon 
Sauveur,  faites  donc  que  je  vous  aime!  Faites  que  je  vous 
aime!  »  Aspirer  ainsi  au  bonheur  d'aimer  Dieu  est  déjà 
une  grande  vertu.  Il  y  a  tant  d'âmes,  même  consacrées, 
qui  ne  songent  pas  à  cet  amour  divin,  et  qui,  non  con- 
tentes de  ne  pas  aimer,  s'obstinent  encore  à  ne  pas 
prier  pour  obtenir  l'amour  ! 
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Donc,  encore  une  fois,  demandez  sans  relâche  l'amour 
de  Dieu,  et  toutes  les  dispositions  renfermées  dans  cet 
amour  sacré.  Demandez  la  bonne  intention,  le  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu,  le  dévouement  aux  intérêts  de  Jésus-Christ, 
l'attachement  à  la  volonté  divine,  le  détachement  de  tout 
le   reste,  en  un  mot  le  vrai  amour. 

Telle  est  la  vraie  prière  dans  l'oraison.  C'est  le  continuel 
élan  de  l'âme  vers  les  deux  principaux  biens  que  le  Sei- 
gneur nous  destine  et  qu'il  désire  nous  entendre  solliciter. 
C'est  le  soupir  généreux  et  surnaturel  du  cœur  vers  le 
paradis  et  vers  Dieu. 

Il  est  inutile  de  vous  faire  remarquer  que,  dans  l'orai- 
son, il  faut  employer  pour  les  prières  ce  qui  a  été  enseigné 
pour  les  actes;  c'est-à-dire  qu'il  est  bon,  nécessaire  même. 
d'appliquer  vos  demandes  aux  cas  particuliers  qui  se  pré- 
sentent, et  qui  intéressent  le  salut  ou  l'amour  de  Dieu. 
Vous  serez,  par  exemple,  sous  le  coup  d'une  tentation  qui 
vous  poursuit  :  dirigez  de  ce  coté-là  une  bonne  partie  de 
vos  prières  pour  la  persévérance.  Ou  bien,  il  s'agira  d'une 
chose  agréable  à  Dieu,  mais  difficile  :  appliquez  à  ce  devoir 
particulier  de  l'amour  les  prières  que  vous  faites  pour 
obtenir  la  charité. 

À  tous  les  conseils  qui  viennent  d'être  donnés,  il  faut 
ajouter  celui  de  prier  dans  l'oraison  pour  toutes  les  né- 
cessités communes  et  particulières  de  l'Église,  des  pécheurs, 
des  âmes  du  purgatoire,  et  du  prochain  en  général.  Cette 
charité  dans  la  prière  est  un  devoir,  c'est  une  grande 
vert^i,  c'est  une  pratique  extrêmement  consolante  pour 
Dieu,  et  c'est  pour  vous  le  meilleur  moyen  d'être  exaucé 
dans  vos  désirs  personnels. 

Concluons  cet  important  chapitre  en  nous  écriant  du  fond 
de  notre  cœur  :  Fasse  le  ciel  que,  dans  nos  entretiens  avec 
lui,  nous  ayons  la  sagesse  et  la  grâce  de  toujours  prier  et 
de  prier  bien  ! 
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VI 


APBÈS  LA  PRIÈRE  VIENNENT  DEUX  PROMESSES  OU  RÉSOLUTIONS  : 
D'ABORD  CELLE  DE  CONTINUER  L'ORAISON  DURANT  T«>UT  LE 
JOUR  EN  L'APPLIQUANT  AUX  CIRCONSTANCES;  ENSUITE  CELLE 
DE  FAIRE  LA  GUEKRE  AU  PÉCHÉ  PARTICULIER  QUI  EST  LA  PRIN- 
CIPALE MA1IÈRE  D'ACCUSATION   EN  NOS  CONFESSIONS. 

On  sait  que  l'oraison,  pour  avoir  toute  son  utilité,  doit  se 
terminerpar  la  résolution.  Que  la  vôtre  renferme  une  pro- 
messe générale  et  invariable  :  celle  de  travailler  durant  la 
journée  à  la  poursuite  de  votre  double  fin,  promesse  que 
vous  pouvez  formuler  ainsi  :  Aujourd'hui  je  veux  tri  effor- 
cer de  me  sauver,  je  veux  m? efforcer  d'aimer  Dieu. 

Vous  me  direz  que  c'est  trop  général  et  trop  vague  pour 
une  résolution  d'oraison.  Je  vous  répondrai  :  Au  con- 
traire, rien  n'est  plus  puissant  sur  l'âme  que  ce  retour 
quotidien  à  sa  fin  ;  les  saints  ont  eu  l'habitude  de  revenir 
ainsi  chaque  jour  à  l'idée  de  leur  salut  et  de  l'amour  de 
Dieu;  du  reste,  une  résolution  plus  particulière  lui  est  ad- 
jointe ;  enfin  celle-ci  même  peut  se  formuler  d'une  manière 
qui  rende  l'autre  plus  précise  et  plus  pratique. 

Or,  voici  un  des  meilleurs  moyens  de  lui  donner  ce  carac- 
tère. Promettez  à  Dieu  que  durant  lajournée  vous  vous  exer- 
cerez à  continuer  et  à  appliquer  votre  oraison.  C'est  pra- 
tique et  précis,  puisqu'il  s'agit  de  refaire  durant  le  jour  ce 
qu'on  a  fait  le  matin.  En  même  temps  c'est  général  et  fon- 
damental, puisque  dans  l'oraison  se  trouve  renfermé  tout 
ce  qui  se  rapporte  au  salut  et  à  l'amour  de  Dieu. 

Continuation  et  application  de  Voraison  :  tel  est  donc 
l'invariable  objet  de  votre  première  résolution. 

Expliquons-nous  un  peu.  Vient  d'abord  la  continuation 
de  l'oraison.  C'est  le   courage  de  répéter  plus  ou  moins 
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fréquemment  dans  la  journée  l'une  ou  l'autre  des  opéra- 
tions de  l'oraison;  de  se  rappeler,  par  exemple,  le  souve- 
nir de  la  mort,  ou  de  renouveler  certains  actes,  tels  que 
ceux  d'humilité  et  de  confiance,  ou  de  redire  certaines 
prières. 

Mais  à  la  continuation  de  l'oraison  doit  s'ajouter  l'ap- 
plication de  celle  même  oraison.  Cette  application  a  lieu 
quand,  pour  parer  aux  difficultés  qui  se  présentent,  on 
emploie  les  moyens  surnaturels  et  vertueux  renfermés  dans 
l'oraison.  Ainsi,  dans  les  contrariétés,  recourez  aux  actes 
de  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  ;  dans  les  tentations, 
usez  de  la  prière;  quand  le  devoir  est  pénible  et  difficile, 
revenez  à  la  générosité  de  l'amour  envers  Jésus-Christ. 

Mais,  sur  celte  continuation  et  application  de  l'oraison, 
voici  deux  remarques.  Premièrement,  il  appartient  à  chaque 
âme  de  consulter  son  attrait  et  ses  besoins;  et  par  consé- 
quent de  choisir  pour  les  continuer,  les  opérations  qui 
lui  vont  le  mieux.  Secondement,  personne  dans  cette  vie 
intérieure  ne  doit  aller  au  delà  de  ses  forces.  Il  est  évident, 
par  exemple,  qu'une  âme  encore  peu  avancée  ne  pourrait 
continuer  et  appliquer  l'oraison  dans  la  même  mesure 
qu'un  religieux  déjà  consommé  en  vertu.  Que  chacun 
s'examine,  et  qu'avec  sagesse  on  s'en  impose  assez  pour 
faire  des  progrès  dans  la  vertu,  assez  peu  pour  ne  pas 
entreprendre  l'impossible  ! 

A  cette  résolution  générale  et  universelle,  il  faut  en  join- 
dre une  autre  plus  particulière  :  celle  de  combattre  le 
péché  dominant.  C'est  l'ennemi  juré  de  la  persévérance  et 
de  l'amour  de  Dieu  ;  et  c'est  celui-là  qu'il  faut  combattre 
avec  acharnement,  plus  que  tous  les  autres  obstacles.  Ce 
péché  principal  est  provoqué  par  le  défaut  dominant. 
Soyons  bien  convaincus  que,  si  nous  poursuivons  ainsi 
les  uns  après  les  autres  tous  les  péchés  un  tant  soit  peu 
saillants  dans  la  conduite,  le  défaut  dominant  de  notre 
caractère  sera  non  pas  détruit,  car  il  ne  disparaît  jamais 
complètement,  mais  singulièrement  amoindri. 
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VIII 


QUE  VOS  ORAISONS  SOIENT  PRÉPARÉES  PAR  LE  CHOIX  DE  L'IN- 
TERLOCUTEUR, DU  SUJET  ET  DE  L'ACTE  !  AYEZ  POUR  LES 
MAUVAIS  MOMENTS  UNE  MÉTHODE  PLUS  FACILE.  CROYEZ  TOU- 
JOURS A  LA  VALEUR  DE  CE  QUE  VOUS  FAITES  DANS  l'ORAI- 
SON,  ET  A  LA  VALEUR  DES  BONS  DESIRS.  DEMANDEZ  CHAQUE 
FOIS  LA  GRACE  DE  LA  CONSTANCE  ET  DU  PROGRÈS  DANS  CE 
SAINT   EXERCICE. 

Que  vos  oraisons  soient  préparées!  Cette  préparation  doit 
être  simple  et  commode.  Vous  pouvez  procéder  ainsi  : 
quelque  temps  avant  d'aller  à  l'oraison,  faites-vous  ces 
trois  questions  et  répondez-y  :  Avec  qui?  Sur  quel  sujet? 
Quel  acte? 

Avec  qui?  Tantôt  avec  Dieu,  tantôt  avec  Notre-Seigneur, 
assez  souvent  avec  la  sainte  Vierge,  quelquefois  avec  les 
saints.  Cette  variété  d'interlocuteurs  rend  l'oraison  plus 
aisée.  En  même  temps,  elle  forme  petit  à  petit  en  nous 
des  habitudes  religieuses  plus  parfaites,  et  elle  nous  accou- 
tume à  converser  avec  le  ciel  tout  entier. 

Sur  quel  sujet?  Il  s'agit  ici  de  l'objet  de  la  méditation. 
Méditez  le  plus  souvent  ou  sur  les  fins  dernières,  ou  sur 
l'un  des  mystères  de  Jésus-Christ,  de  son  Incarnation,  de 
sa  vie  et  de  ses  vertus,  de  sa  Passion  et  de  son  Eu- 
charistie. 

Quel  acte?  Choisissez  le  plus  ordinairement  parmi  les 
actes  fondamentaux  indiqués  précédemment  :  humilité, 
confiance,  reconnaissance,  pénitence  ou  une  des  parties 
de  la  pénitence,  amour  de  Dieu,  volonté  de  Dieu,  renonce- 
ment et  sacrifice,  imitation  de  Jésus-Christ  et  amitié  de  ce 
bon  Maître.  Qu'il  n'y  ait  aucun  de  ces  actes  qui  soit  tout  à 
fait  négligé  et  oublié  par  vous  ! 
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Voilà  la  préparation.  11  n'est  pas  nécessaire  d'y 
introduire  le  choix  de  la  prière  et  de  la  résolution,  car 
ces  deux  éléments  ne  changent  guère.  On  peut  cependant, 
en  cas  de  besoin,  se  promettre  que  dans  la  prière  et 
dans  la  résolution  on  poursuivra  spécialement  tel  ou  tel 
point. 

Aijez  pour  les  jours  d'aridité  une  méthode  plus  facile. 
Cette  méthode  consiste  à  multiplier  alors  les  prières  vo- 
cales, mais  à  condition  que  vous  y  mettiez  toute  l'énergie 
dont  vous  serez  capable  en  ce  moment-là. 

Croyez  toujours  à  la  valeur  de  ce  que  vous  faites  dans  l'o- 
raison. N'attendez  pas  de  chaque  oraison  prise  en  particu- 
lier un  résultai  sensible,  pas  plus  qu'un  jeune  homme 
ne  s'attend  à  constater  qu'il  a  grandi  après  chacun  de  ses 
repas.  Au  contraire,  décidez-vous  résolument  à  faire  beau- 
coup d'oraisons  qui  en  apparence  ne  produisent  rien. 
Mais  croyez  toujours  fermement  au  profit  caché  de 
chacune  d'elles.  Habituez-vous  à  y  accomplir  vos  opé- 
rations en  homme  tranquille  et  sérieux;  et,  cela  posé, 
persuadez-vous  bien  que  ce  que  vous  dites  vous  le  dites, 
que  ce  que  vous  faites  vous  le  faites,  et  que  rien  de  tout 
cela  n'est  inutile. 

Croyez  aussi  à  la  valeur  des  bons  désirs.  Croyez,  par 
exemple,  que,  quand  vous  ne  parvenez  pas  à  faire  un  bon 
acte  de  contrition  ou  un  bon  acte  d'amour,  si  vous  expri- 
mez à  Jésus-Christ  le  désir  et  le  regret  de  votre  cœur,  il  vous 
en  sera  tenu  compte. 

Demandez  chaque  fois  la  constance  etle  progrès  dans  l'orai- 
son. Oui,  c'est  une  sainte  et  salutaire  pratique  de  placer,  à 
la  fin  de  chaque  méditation,  au  moins  une  prière  jacula- 
toire pour  obtenir  la  grâce  d'être  toujours  et  davantage  un 
homme  d'oraison.  Car  le  démon  est  furieux  contre  cet 
exercice;  notre  nature  n'y  trouve  pas  son  compte;  l'orai- 
son est  en  soi  très  souvent  difficile;  le  bruit  de  la  vie  la 
contrarie;  et,  pour  toutes  ces  raisons,  celui  qui  tient  à 
conserver    ce    trésor   doit  prendre  la  précaution  de  de- 
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mander  régulièrement  la  grâce  de  ne  pas  le  perdre  et  de 
l'augmenter  chaque  jour. 


PRIÈRE. 


0  mon  Dieu,  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et 
mon  Père,  ô  Jésus-Christ,  mon  Dieu,  mon  Sauveur  et 
mon  divin  ami,  accordez-moi  le  bonheur  de  revenir  con- 
tinuellement à  vous  par  la  vraie  péaitence  et  par  la  vraie 
oraison  ! 

Pour  qu'il  en  soit  ainsi,  rappelez-moi  sans  cesse  et 
faites-moi  comprendre  de  plus  en  plus  les  salutaires 
vérités  qui  ont  été  proposées  âmes  réflexions  : 

Je  suis  détourné  de  ma  fin,  c'est-à-dire  de  mon  salut  et 
de  l'amour  de  Dieu. 

Ce  que  vous  me  demandez  surtout,  c'est  la  bonne 
volonté. 

Cette  bonne  volonté  n'existe  pas  dans  le  cœur  de  l'homme 
qui  vit  en  paix  soit  avec  un  péché  mortel,  soit  même  avec 
un  seul  péché  véniel. 

On  ne  revient  à  la  bonne  volonté  que  par  la  pénitence  et 
par  l'oraison. 

Sans  le  retour  à  la  bonne  volonté,  un  seul  péché,  même 
véniel,  suffit  souvent  pour  provoquer  la  damnation  d'une 
àme. 

Tout  acte  de  mauvaise  volonté,  par  refus  de  pénitence, 
peut  être  décisif  pour  l'éternité. 

Ma  volonté  sera  à  la  mort  ce  qu'elle  aura  été  durant  la 
vie. 

Jésus- Christ  pour  me  juger  se  réglera  surtout  sur  mes 
confessions. 

Si  je  ne  reviens  à  Dieu  qu'en  vue  de  mon  propre  salut, 
c'est  incomplet;  je  dois  revenir  à  lui  pour  l'aimer. 

Le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme,  a  souffert,  est  mort,  et 
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a  institué  le  très  saint  Sacrement,  autant  pour  obtenir 
mon  amour  que  pour  me  sauver. 

Par  conséquent,  ne  pas  même  vouloir  songer  à  aimer  h> 
bon  Maître  et  lui  refuser  ce  retour  de  mon  âme,  ce  serait 
une  abomination. 

L'amour  auquel  je  dois  aspirer  doit  avoir  le  caractère 
d'une  vraie  amitié  pour  Jésus-Christ. 

Quiconque  veut  retourner  à  Dieu  doit  avoir  sans  cesse 
dans  le  cœur  et  à  la  bouche  ces  deux  grandes  aspirations  : 
Amour!  Persévérance! 

Pour  s'assurer  les  dons  de  l'amour  et  de  la  persévé- 
rance, il  faut  s'assurer  les  continuelles  miséricordes  de 
Dieu. 

Pour  s'assurer  les  continuelles  miséricordes  de  Dieu,  il 
faut  vivre  en  vrai  enfant  de  Marie,  et  recourir  toujours  au 
perpétuel  secours  de  sa  Mère. 

Enfin,  pour  ne  jamais  cesser  d'être  l'enfant  de  Marie,  il 
faut  lui  demander  à  elle-même  la  constance  à  son 
service. 

0  mon  Dieu,  pénétré  et  rempli  de  ces  vérités  saintes,  je 
veux  m'appliquer  avec  persévérance  à  la  vraie  pénitence  : 

En  faisant  avec  mon  confesseur  une  convention  très  sé- 
rieuse au  sujet  de  mon  salut  et  de  l'amour  de  Dieu. 

En  usant  toujours  de  la  confession  au  moins  autant  pour 
le  plaisir  de  Jésus-Christ  que  pour  mon  avantage  per- 
sonnel. 

En  ne  prétendant  pas  être  moi  seul  l'auteur  de  ma 
propre  pénitence,  mais  en  ayant  soin  de  la  demander 
souvent  et  dans  toutes  ses  parties. 

Enm'assujettissant  à  des  examens  sérieux,  complets,  et 
convenables  à  ma  condition. 

En  m'efforçant,  avec  le  secours  de  la  grâce,  d'aller  jus- 
qu'à la  contrition  parfaite. 

En  m'attachant  surtout  à  un  bon  propos  qui  atteigne  les 
causes  du  péché  autant  que  le  péché  lui-même. 

En  cultivant  soigneusement  la  confession  spirituelle. 
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En  me  préparant  à  la  confession  sacramentelle  durant 
une  oraison  entière. 

lui  offrant  souvent  à  Dieu  les  peines  delà  vie  par  esprit 
d'amoureuse  pénitence. 

Seigneur,  à  la  vraie  pénitence  je  veux  ajouter  la  pra- 
tique de  la  vraie  oraison.  Faites  que  je  sache  : 

Donner  à  mon  oraison  le  ton  d'une  conversation  fami- 
lière. 

Méditer  surtout  les  vérités  éternelles  et  les  mystères  de 
Jésus-Christ,  en  m'appliquant  à  les  considérer,  et  en 
mêlant  à  ces  considérations  toutes  simples  des  actes  de 
foi  et  des  prières. 

Accompagner  cette  méditation  de  bons  actes  de  volonté 
mélangés  de  prières. 

Choisir  ces  actes  surtout  parmi  les  suivants  :  humilité, 
confiance,  remerciement,  pénitence  dans  toutes  ses  parties, 
amour,  volonté  de  Dieu,  amitié  pour  mon  bon  Maître,  dé- 
tachement et  sacrifice  de  tout  bien  particulier. 

Appliquer,  quand  les  circonstances  s'y  prêtent,  ces  actes 
à  certains  cas  actuels  et  pratiques. 

Faire  suivre  ces  actes  d'une  prière  solitaire  et  tranquille; 
et  dans  cette  prière  revenir  sans  cesse  à  la  demande  de 
l'amour  et  de  la  persévérance. 

Terminer  l'oraison  par  la  promesse  de  la  continuer  dis- 
crètement pendant  le  jour,  en  l'appliquant  aux  difficultés 
qui  se  présenteront. 

Préparer  mes  oraisons,  en  choisissant  d'avance  mon 
céleste  interlocuteur,  le  sujet  de  méditation,  et  l'acte  ou 
les  actes. 

Croire  toujours  à  l'utilité  des  oraisons,  même  des  plus 
stériles  en  apparence,  et  tenir  compte  de  la  valeur  des  bons 
et  vrais  désirs. 

Ne  pas  craindre  de  répéter  dans  l'oraison  plusieurs  fois 
la  même  chose. 

Rendre  l'oraison  plus  vocale  dans  les  moments  plus  dif- 
ficiles. 
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Demander  après  chaque  oraison  la  constance  et  le  pro- 


grès dans  ce  saint  exercice. 


Telle  est  pour  moi  la  voie  du  salut  et  de  l'amour.  0  mon 
Dieu,  faites-moi  avancer  et  persévérer  dans  cette  voie  jus- 
qu'au terme!  Je  vous  le  demande  humblement  par  Tinter- 
cession  de  la  très  sainte  Vierge  Marie.  Ainsi  soit-il! 


LE 

RETOUR  CONTINUEL  A  DIEU 

DEUXIÈME   RETRAITE 

(DIX  JOURS) 

INTRODUCTION  DE  L'AUTEUR 


Cette  retraite  est  inférieure  en  mérite  à  une  foule  d'au- 
tres du  même  genre,  notamment  à  celles  qu'ont  composées 
les  saints  :  ceux-ci,  dans  la  manière  de  parler  des  choses 
de  Dieu,  excelleront  toujours. 

Cependant,  telle  qu'elle  est,  elle  a  sa  valeur  propre.  Car 
elle  montre  comment  les  principes  généraux  du  salut  et  de 
la  perfection  s'appliquent  au  religieux. 

Il  seraparlédu  mal  commedu  bien, des  misères  auxquel- 
les est  exposée  l'âme  consacrée  à  Dieu  et  des  vertus  qui 
lui  sont  propres.  En  signalant  les  abus,  on  ne  prétend 
nullement  qu'ils  existent  réellement,  mais  seulement  qu'ils 
sont  tous  et  toujours  possibles  ;  il  y  a  donc  lieu  de  les  con- 
naître tous  et  de  les  craindre  toujours. 

Si  l'on  veut  que  cette  retraite  soit,  Dieu  aidant,  complè- 
tement utile,  il  faudra  non  seulement  la  lire  et  l'étudier, 
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mais  encore  la  pratiquer;  c'est-à-dire  mettre  à  exécution 
les  conseils  qu'elle  renferme. 

La  matière  sera  divisée  en  dix  chapitres  ou  journées.  Le 
retraitant  les  suivra  les  uns  après  les  autres,  s'arrêtera  à 
chacun  d'eux  tout  le  temps  qu'il  faudra,  et  aura  soin,  quand 
il  sera  occupé  d'un  des  dix,  de  ne  plus  guère  songera  ceux 
qui  auront  précédé,  et  de  ne  pas  encore  penser  à  ceux  qui 
suivront.  Cet  avis  est  très  important. 

Ce  ne  sera  qu'après  avoir  tout  parcouru  qu'il  pourra 
combiner  les  différents  propos  et  résolutions. 

Quand  il  aura  étudié  et  utilisé  cette  retraite  tout  entière, 
il  pourra  de  temps  en  temps  la  revoir  avec  fruit  tantôt 
intégralement,  tantôt  par  parties. 

Demandons  à  Dieu,  puisqu'il  bénit  ce  qu'il  lui  plait,  de 
bénir  ces  pages,  et  de  vouloir  bien  y  attacher  sa  grâce  afin 
que  chacun  y  trouve  la  lumière  et  le  salut. 


EXERCICE  PRÉPARATOIRE. 

SENS  PRÉCIS    DE  LA  RETRAITE. 

§  i.  —  Pourquoi  ce  titre  :  Le  retour  continuel  à.  Dieu? 

Né  pécheur,  je  suis  une  créature  détournée  de  sa  fin, 
comme  le  serait  un  être  qui,  organisé  pour  monter,  ten- 
drait toujours  à  descendre*. 

Pauvre  enfant  d'Adam  et  d'Eve,  je  suis  créé  pour  Dieu; 
et,  si  je  ne  me  surveille  pas,  au  lieu  d'aller  à  Dieu,  je  ne 
chercherai  que  les  créatures,  à  commencer  par  moi-même, 
par  moi  que  je  voudrais  idolâtrer. 

Il  faut  donc,  si  je  veux  me  remettre  dans  l'ordre,  que  je 
me  détourne  et  que  je  me  retourne  :  que  jemedétourne  du 
créé  et  que  je  me  retourne  vers  mon  Créateur 


[NTBOjDUCTION.  I.n 

Ce  retour  doit  être  continuel,  parce  que  continuels  sont 
mes  écarts. 

Tous  les  hommes  sont  sans  cesse  occupés  à  opérer  des 
retours  de  ce  genre,  sinon  vers  Dieu  lui-même,  au  moins 
vers  quelque  bien  dont  ils  viennent  de  s'écarter. 

C'est  ainsi  que  l'anthropophage  lui-même,  quand  il  a  tué 
un  homme  pour  le  manger,  sent  dans  son  cœur  un  je  ne 
sais  quoi  qui  l'incline  à  être  désormais  plus  humain. 

Tant  il  est  vrai  que  nous  sommes  tous,  pauvres  mor- 
tels, d'un  côté  sans  cesse  attirés  vers  le   mal,   mais  d'un 
autre  côté  poussés  par  notre  conscience  vers  ce  qui  est  bon. 
Les  personnes  consacrées  à  Dieu  ont,  plus  que  les  autres, 
à  opérer  eh  elles-mêmes  cette  perpétuelle  conversion. 

Car  si,  d'une  part,  elles  ont  ordinairement  une  conduite 
et  une  volonté  plus  fidèles,  d'autre  part,  le  bien  auquel 
Dieu  les  appelle  étant  plus  élevé,  elles  s'en  trouvent  plus 
éloignées,  et  elles  éprouvent  de  fortes  envies  de  ne  pas 
monter  assez  haut. 

Aussi,  destiné  par  état  à  une  vie  très  parfaite,  je  suis 
par  nature  plus  incliné  à  rester  en  dessous  de  ma  tâche 
que  ne  le  sont  beaucoup  de  chrétiens,  dont  les  devoirs  pré- 
sentent moins  de  difficultés. 
A  moi  donc  surtout  s'applique  la  loi  du  continuel  retour. 
Pour  moi,  comme  pour  tous  les  religieux,  le  terme  de  ce 
retour  n'est  autre  que  la  loi  de  mon  Dieu,  dont  je  dois  cha- 
que jour  vouloir  de  nouveau  la  fidèle  observation.  Mais 
cette  loi  divine,  toujours  la  même  pour  tous  quant  à  la 
substance,  varie  pour  chaque  Ordre  religieux,  quant  au 
mode  et  à  la  mesure. 

Tous  les  religieux,  par  exemple,  doivent  prier,  mais  les 
uns  plus,  les  autres  moins  ;  ceux-ci  de  telle  manière,  ceux- 
là  de  telle  autre,  selon  la  variété  des  vocations. 

Je  dois  donc,  par  mes  continuels  retours,  chercher,  dans 
le  bien  commun  à  tous,  mon  bien  particulier,  mon  bien  à 
moi  :  Dieu  sans  doute,  toujours  Dieu  ;  mais  Dieu  comme 
il  veut  être  servi  dans  ma  famille  religieuse. 
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Ce  constant  retour  à  mon  bien,  je  dois  l'organiser;  pour 
cela  je  dois  me  déterminer  et  le  terme  auquel  il  faut  que  je 
tende,  et  les  voies  que  je  dois  suivre. 

Le  terme  auquel  il  faut  que  je  tende.  Encore  une  fois  c'est 
toujours  Dieu  et  Jésus-Christ  son  Fils.  Mais  est-ce  Dieu  à 
contempler  dans  la  solitude,  ou  Dieu  à  servir  en  servant  le 
prochain?  Est-ce  Jésus-Christ  à  imiter  par  une  vie  très  aus- 
tère, ou  Jésus-Christ  à  soigner  dans  ses  membres  souf- 
frants? 

Les  voies  que  je  dois  suivre.  Pour  Dieu  et  pour  Jésus- 
Christ  j'ai  à  pratiquer  la  vie  intérieure  sans  laquelle  on  ne 
peut  pas  être  au  devoir.  Mais  cette  vie  intérieure,  en  quoi 
doit-elle  consister  pour  moi? 

Pour  régler  comme  il  le  faut  ces  deux  points  importants, 
il  est  opportun  que  je  me  prescrive  à  moi-même  certaines 
précautions  personnelles. 

Que,  par  exemple,  puisque  ma  Règle  m'oblige  à  tout 
faire  avec  une  intention  pure,  je  m'impose  secrètement  de 
renouveler  cette  intention  à  tels  et  tels  moments,  pour  que 
je  sois  plus  sûr  de  n'y  jamais  manquer. 

Tous  les  saints  ont  eu  de  ces  lois  particulières  et  secrètes, 
qui  les  mettaient  dans  l'heureuse  nécessité  de  bien  obser- 
ver les  règles  communes  à  tous. 

Mais  si  je  veux  m'imposer  ainsi  quelques  saintes  habi- 
tudes, elles  doivent  ne  me  singulariser  en  rien,  ne  gêner 
nullement  mon  observance  régulière  mais  au  contraire  la 
faciliter,  faire  de  moi  une  âme  plus  soumise,  plus  à  son 
devoir  d'état,  plus  fidèle  à  la  vie  commune  que  je  ne  le 
serais  sans  cela. 

En  un  mot  cette  espèce  de  règlement  de  vie  intérieure 
ne  doit  consister  qu'en  certaines  manières  de  faire  plus 
fidèlement  et  mieux  ce  qui  m'est  d'ailleurs  prescrit  à  moi 
comme  à  tout  autre. 

Telle  serait,  par  exemple,  la  loi  que  je  m'imposerais  de 
faire  un  acte  de  foi  aussi  souvent  que  j'aborderai  les  ma- 
lades pour  les  soigner,  les  enfants  pour  les  instruire,  les 
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pécheurs  pour  les  sauver,  afin  d'être  parla  plus  sûr  de  re- 
connaître Jésus-Christ  en  eux. 

Par  où  l'on  voit,  et  ceci  esta  retenir  soigneusement,  que 
je  dois  ne  rien  introduire  d'extraordinaire  dans  ma  vie, 
mais  seulement  rendre  plus  sûr  et  plus  certain  l'accom- 
plissement des  devoirs  ordinaires. 

Par  là  et  par  là  seulement,  j'opérerai  le  continuel  retour 
à  mon  Dieu.  Car  ce  retour  exige  tant  de  fidélité  que,  si  je  ne 
m'y  force  pas  en  me  fixant  des  moments  et  des  modes,  je 
ne  l'effectuerai  pas. 

Dansle  cours  de  ma  vie  religieuse,  il  s'offrira  à  moi  des 
occasions  de  m'occuper  de  cette  question  du  règlement 
spirituel. 

Une  occasion  de  ce  genre  se  présente  aujourd'hui.  Plaise 
à  Dieu  que  j'en  profile  bien  !  Car  c'est  peut-être  de  la  cir- 
constance présente  que  dépendront  ma  vie,  ma  mort  et 
mon  éternité. 

Pour  en  bien  profiter  j'ai  deux  choses  à  faire  :  premiè- 
rement m'assurer,  pendant  ces  quelques  jours,  l'abondance 
des  grâces  de  Dieu;  secondement  me  garantir  la  coopéra- 
tion de  ma  volonté. 

Je  m'assurerai  ces  abondantes  grâces,  enjoignant  à  mon 
travail  une  prière  presque  continuelle. 

Je  m'assurerai  la  bonne  volonté  en  suivant  ces  instruc- 
tions mot  à  mot,  avec  une  docilité  entière. 


§   II.  —   Ce  que  devra  comporter 
le  continuel  retour  à  Dieu. 

Parmi  les  choses  bonnes  auxquelles  il  faut  que  perpé- 
tuellement je  revienne,  il  en  est  une  qui  ne  doit  pour  ainsi 
dire  cesser  ni  le  jour  ni  la  nuit  :  c'est  l'amour  de  Dieu. 

Quoi  que  je  fasse,  que  je  boive,  que  je  mange,  que  je 
travaille,  que  je  souffre,  toujours  je  suis  obligé  d'aimer 
Dieu. 
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Je  devrai  donc  organiser  ma  vie  de  telle  sorte  que  mon 
âme  soit  sans  cesse  ramenée  à  la  charité.  Tel  sera  le  pre- 
mier et  le  principal  objet  de  mon  continuel  retour. 

Mais,  à  côté  de  cette  première  conversion  toujours  ac- 
tuellement pratique,  il  en  est  d'autres  qui,  bien  qu'essen- 
tielles également,  ne  s'imposent  cependant  qu'à  certains 
moments,  et  en  certaines  circonstances. 

Tel  est,  par  exemple,  le  recours  à  la  pénitence,  quand  on 
a  eu  le  malheur  de  pécher. 

Parmi  les  retours  de  ce  genre,  il  y  en  a  qui  ne  sont  que 
secondaires,  parce  qu'ils  ne  s'appliquent  pas  à  des  vertus 
de  premier  ordre.  Tel  serait  le  fait  de  revenir  à  l'affabilité, 
après  un  instant  de  mauvaise  humeur. 

Mais  il  y  en  a  d'autres  qui  sont  d'une  importance  majeure, 
parce  qu'ils  ont  pour  objet  un  bien  absolument  capital. 

Ceux-là  sont-ils  nombreux?  Combien  y  en  a-t-il?  Quels 
sont-ils? 

Il  faut  que  je  le  sache,  et  qu'une  fois  renseigné,  je  les 
introduise  dans  ma  loi  intérieure,  à  côté  de  mon  perpétuel 
retour  à  l'amour  de  Dieu. 

Ils  sont  au  nombre  de  six  principaux.  On  doit  retourner 
à  la  pureté,  quand  on  est  tenté  ou  coupable;  à  l'humilité, 
quand  on  sent  sa  personne,  son  moi,  plus  ému  que  d'ha- 
bitude; au  détachement,  quand  le  cœur  est  vivement  solli- 
cité; à  la  piété,  quand  le  moment  des  exercices  spirituels 
est  venu;  à  la  persévérance,  quand  cette  persévérance  est 
en  danger;  à  V oraison,  tous  les  matins. 

Comment  mener  de  front  toutes  ces  conversions  en- 
semble ?  Comment  les  combiner  avec  la  continuelle  con- 
version à  la  charité  ?  Comment  éviter  dans  ce  travail  une 
complication  insupportable?  Comment  le  rendre  simple  en 
même  temps  que  solide?  Enfin,  pour  tout  dire  en  un  mot. 
comment  organiser  un  si  multiple  retour  au  bien  ;  el  com- 
ment, après  l'avoir  organisé,  l'introduire  facilement  dans 
ma  conduite,  de  telle  sorte  que  je  puisse  dire  :  Maintenant 
je  sais  ce  que  j'ai  à  faire  pour  toujours  poursuivre  tous  mes 
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grands  devoirs  à  la  fois,  sans   que  ma  vie  intérieure  soi t 
compliquée  ni  surchargée? 

Avec  l'aide  du  ciel,  la  présente  retraite,  bien  comprise  et 
bien  appliquée,  résoudra  heureusement  ces  questions  qui 
m'intéressent  tant  ;  et  j'aurai  désormais  le  bonheur  d'être 
une  âme  qui,  toujours  en  mouvement  vers  son  Dieu, 
n'oublie  aucune  des  lois  essentielles  qui  conduisent  à  lui. 


§  III.  —  Oraison  sur  le  retour  continuel  en  général. 

Pour  m'éelairer  sur  un  devoir,  pour  m'exciter  à  le  rem- 
plir, rien  de  tel  qu'une  bonne  oraison. 

Veux-je,  par  exemple,  bien  comprendre  pourquoi  et 
comment,  en  tel  cas  difficile,  je  dois  pratiquer  l'obéis- 
sance ?  Veux-je  de  fait  me  décider  à  obéir  ?  Que  j'aille  à 
Jésus-Christ,  que  je  le  contemple,  que  je  promette  de 
l'aimer  et  de  l'imiter,  que  j'implore  sa  grâce,  et  dès  lors 
la  victoire  sera  presque  infailliblement  remportée.  De  ce 
saint  exercice  je  sortirai  résolu,  résolu  à  me  soumettre. 

Or,  aujourd'hui  j'ai  à  prendre  une  résolution  de  ce 
genre  :  celle,  de  travailler,  dix  jours  durant,  à  m'assurer, 
jusqu'à  la  mort,  un  retour  quotidien  à  Dieu  et  à  la  vertu. 

Faisons  donc,  sur  ce  retour  perpétuel,  une  sérieuse 
oraison  préparatoire. 

Pour  bien  faire  cette  oraison,  je  commencerai  par  croire 
fermement  que  Dieu,  Jésus-Christ  son  Fils,  et  la  sainte 
Vierge  Marie  ma  Mère  sont  tous  les  trois  disposés  à  m'é- 
couter;  et  que  je  puis,  si  je  le  veux,  m'entretenir  réelle- 
ment avec  eux. 

Après  m'être  ainsi  mis  en  leur  présence,  je  m'humilierai 
devant  eux,  mais  d'une  humilité  confiante  et  filiale. 

Puis,  abordant  la  première  partie  de  mon  oraison,  qui 
est  la  considération,  je  me  mettrai  en  face  de  ces  vérités: 

La  Providence  a  voulu  faire  de  notre  vie  en  ce  monde, 
non  pas  une  lutte  d'un  jour  suivie  d'un  triomphe  immédia- 
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tement  complet,  mais  un  combat  de  tous  les  jours,  un 
travail  à  reprendre  continuellement. 

Les  choses  étant  ainsi,  notre  Dieu  toujours  si  bon  ne 
demande  pas  que  nous  devenions  parfaits  en  peu  de  temps. 

Il  veut  de  nous  au  moins  le  perpétuel  effort,  le  perpétuel 
retour. 

Dès  qu'il  voit  dans  un  de  ses  enfants  cette  générosité 
patiente,  il  est  content  et  il  bénit. 

Jésus-Christ  de  son  côté,  sachant  combien  nous  sommes 
enclins  au  mal,  supporte  nos  mille  retours  à  nos  mille 
misères,  pourvu  que,  la  millième  fois  comme  la  première, 
nous  revenions  à  lui;  que  nous  ne  fassions  aucun  pacte 
avec  le  mal;  qu'au  contraire  nous  combattions  jusqu'au 
plus  petit  péché  véniel,  et  qu'en  définitive  nous  fassions 
chaque  jour  un  petit  pas  en  avant. 

Dans  ces  conditions,  nous  lui  causons  un  immense  plai- 
sir, puisque  chaque  jour,  et  dix  fois  le  jour,  nous  lui  pro- 
curons la  joie  du  père  de  l'enfant  prodigue  qui  voit  revenir 
son  fils. 

Enfin,  au  point  de  vue  de  notre  éternité,  rien  n'est  plus 
nécessaire  et  plus  sûr  que  ce  continuel  retour  dont  nous 
parlons. 

Un  religieux  qui  s'obstinerait  à  rester  sur  place,  sans 
jamais  s'efforcer  d'avancer,  risquerait  de  se  damner,  quand 
même  ses  fautes  habituelles  et  opiniâtres  ne  seraient  que 
vénielles. 

Au  contraire  une  àme  toujours  en  mouvement  pour  se 
rapprocher  de  Dieu  et  s'éloigner  du  mal,  est  sûre  des 
bénédictions  du  ciel. 

Protégée  sera  la  vie,  belle  sera  la  mort,  favorable  sera 
le  jugement,  abrégé  et  adouci  sera  le  purgatoire,  magni- 
fique enfin  sera  la  récompense  du  religieux  qui  aura  eu 
le  courage  de  retourner  perpétuellement  à  Dieu. 

Après  avoir  considéré  toutes  ces  choses,  je  ferai  des 
actes  de  foi,  disant  à  Dieu  que  je  crois  à  la  loi  du  conti- 
nuel retour  à  lui  :  que  je  crois  à  sa  divine  patience  pour 
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ceux  qui  poursuivent  leur  mouvement  vers  lui;   que  je 
crois  à  sa  divine  sévérité  pour  les  âmes  stationnaires. 

Ayant  ainsi  ravivé  ma  foi,  je  m'interrogerai  moi-même 
et  je  me  dirai  :  O  mon  âme,  où  en  es-tu?  Vois  si  tu  avances, 
si  tu  accomplis  des  efforts,  si  tu  reviens. 

Et  je  dirai  à  mon  Dieu  la  réponse  de  ma  conscience. 

Puis,  quelle  que  soit  cette  réponse,  dans  la  seconde 
partie  de  mon  oraison,  je  ferai  ce  vigoureux  acte  de 
volonté,  en  faveur  d'un  retour  au  bien  désormais  perpé- 
tuel : 

O  mon  Dieu,  ô  mon  Jésus,  jusqu'ici  j'ai  été  un  religieux 
trop  lent  dans  mes  progrès,  trop  faible  dans  mes  efforts 
pour  retourner  à  vous!  Je  vous  demande  pardon  de  cette 
vie  si  peu  noble,  si  peu  agréable  à  votre  cœur. 

A  l'occasion  des  saints  exercices  que  je  commence,  mon 
existence,  je  vous  le  promets,  sera  transformée;  et  je  de- 
viendrai une  âme  ardente  pour  son  vrai  bien,  ardente  à  le 
poursuivre  dans  toutes  ses  parties,  quelque  laborieuse  que 
soit  cette  tâche. 

Je  vous  le  promets,  ai-je  dit,  mais  je  veux  que  ma  pro- 
messe soit  humble  et  je  ne  compte  pas  sur  -moi. 

Je  veux  en  même  temps  qu'elle  soit  confiante,  et  je 
compte  sur  -vous. 

C'est  pourquoi,  dans  la  troisième  partie  de  mon  oraison, 
je  me  répandrai  ainsi  en  prières  : 

O  mon  Dieu,  créez  en  moi  une  disposition  qui  me 
porte  à  vous  chercher,  et  qui  ne  change  plus  jusqu'à  la 
mort!  ' 

O  Jésus,  mon  Sauveur,  faites  de  moi  un  vrai  enfant  pro- 
digue qui  sans  cesse  revienne  à  vous,  et  dont  les  misères 
et  les  faiblesses  aillent  chaque  jour  en  diminuant,  mais 
qui  cependant  soit  jusqu'à  la  mort  bien  fidèle  à  s'avouer 
pécheur  et  à  retourner  à  son  Père  ! 

O  Marie,  faites  que  ce  retour  continuel  soit  continuelle- 
ment confiant,  confiant  en  la  miséricorde  de  Dieu  et  en  la 
vôtre,  ô  ma  Mère! 

8. 
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Après  avoir  ainsi  prié,  je  prendrai  la  forte  résolution  de 
bien  profiter  des  dix  jours  qui  vont  suivre;  et,  pour  en 
profiter,  de  travailler  sans  contention  ni  agitation,  mais 
avec  une  entière  docilité  et  une  complète  dépendance  de 
la  grâce.  Ainsi  soit-il! 


CHAPITRE  I 

LE    CONTINUEL    RETOUR    A   L'ORAISON. 

Ce  continuel  retour  à  l'oraison  s'opérera  chaque  matin, 
si  j'ai  le  courage  de  toujours  faire  les  efforts  voulus  pour 
bien  m'acquitter  de  ce  saint  exercice,  qui  est  le  premier  et 
le  plus  important  de  la  journée. 

Mais  après  l'oraison  proprement  dite  je  devrai,  durant 
tout  le  jour  et  chaque  jour  de  ma  vie,  continuer  ma  con- 
versation avec  mon  Dieu.  C'est  ce  dont  nous  reparlerons 
au  cinquième  chapitre,  alors  que  nous  nous  occuperons  du 
continuel  retour  à  l'amour  divin. 

§  I.  —  Pourquoi,  dans  le  continuel  retour  à,  Dieu, 
commencer  par  l'oraison? 

L'oraison  n'est  pas  autre  chose  que  le  travail  intérieur 
d'une  àme  qui  s'occupe  d'elle-même  et  de  son  Dieu. 

Lorsque  je  me  demande  si  je  suis  bien  sur  le  chemin  qui 
conduit  au  ciel,  et  que  j'implore  secrètement  la  grâce  de 
Dieu  pour  me  sauver,  je  fais  oraison. 

Ce  saint  exercice  est  négligé  par  presque  tous  les 
hommes.  Naturellement  nous  ne  pensons  qu'aux  choses 
de  la  terre.  Pour  nous  rappeler  celles  du  ciel,  nous  avons 
un  effort  à  faire  sur  nous-mêmes.  Quand  cet  effort  est  quo- 
tidien, il  peut  s'appeler  le  continuel  retour  à  l'oraison 
mentale. 

Si  je  ne  me  reporte  pas  ainsi  au  souvenir  de  mon  Dieu 
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et  de  mon  âme,  tout  autre  retour  sérieux  à  la  vertu  m'est 
impossible. 

Si,  au  contraire,  je  reviens  chaque  jour  aux  pensées  de 
la  foi,  il  est  difficile,  impossible  même,  que  je  ne  me  re- 
mette pas  en  même  temps  à  la  pratique  des  vertus. 

Pour  opérer  mon  continuel  retour  à  Dieu  j'ai  besoin 
d'avoir  en  moi  trois  principes  intérieurs  qui  me  poussent  : 
la  bonne  pensée,  la  bonne  volonté,  la  grâce. 

Si  je  pensais  toujours  au  salut  de  mon  âme  et  à  l'amour 
de  Dieu;  si  constamment  je  recommençais  à  vouloir  ces 
deux  biens  à  la  fois;  si  enfin  la  grâce  se  renouvelait  per- 
pétuellement en  moi,  mon  âme  serait  sans  cesse  en  mouve- 
ment vers  son  Dieu. 

Mais  la  bonne  pensée,  le  bon  vouloir  et  la  grâce  s'étei- 
gnent en  nous  quand  nous  ne  les  renouvelons  pas. 

Comme  le  fer  rouge  cesse  d'être  chaud  et  lumineux  si  on 
ne  le  remet  pas  à  temps  dans  la  fournaise,  ainsi  mon  âme, 
ma  pauvre  âme,  si  je  ne  la  replonge  pas  dans  l'oraison, 
perd  la  lumière  de  la  foi,  la  chaleur  de  la  charité,  le  souffle 
de  la  grâce:  et  dès  lors  elle  s'arrête. 

De  là,  si  je  veux  retourner  perpétuellement  à  mon  bien, 
la  nécessité  de  retourner  tout  d'abord  et  perpétuellement 
à  l'oraison. 

Cet  effort  quotidien  est  d'autant  plus  indispensable  que 
tout  en  moi  et  autour  de  moi  est  conjuré  contre  mon 
oraison. 

Ce  repas  de  mon  âme  ne  ressemble  pas  à  celui  de  mon 
corps.  Quand  j'ai  faim  tout  me  pousse  à  manger;  et  mes 
semblables,  obéissant  à  la  même  loi,  ne  trouvent  pas  mau- 
vais que  je  fasse  comme  eux. 

Pour  l'oraison,  c'est  bien  différent.  Intérieurement  je 
rencontre  mille  difficultés  qui  m'en  éloignent  :  difficultés 
de  la  fatigue,  de  l'ennui,  de  la  sécheresse,  de  la  gène  avec 
Dieu,  des  manques  de  confiance,  des  remords  vrais  ou 
faux,  des  pensées  étrangères,  des  occupations  excessives, 
du  manque  de  temps,  des  vains  prétextes. 
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Extérieurement  je  trouve  mille  ennemis  qui  combattent 
-ce  saint  exercice.  L'oraison  est  méprisée,  peu  connue,  mal 
expliquée,  peu  soutenue  par  les  directeurs,  peu  encou- 
ragée par  le  bon  exemple,  et  tiraillée  par  des  dérange- 
ments de  tout  genre. 

Pour  lui  rester  fidèle  malgré  tant  d'obstacles,  rien  de 
mieux  que  de  lui  consacrer  le  premier  de  mes  perpétuels 
retours,  en  déterminant  mes  mesures  pour  la  reprendre 
chaque  matin  avec  une  ardeur  nouvelle. 


§  II.  —  Quel  doit  être  le  genre  d'oraison? 

On  distingue  l'oraison  supérieure,  l'oraison  inférieure, 
et  l'oraison  ordinaire. 

L'oraison  supérieure  est  celle  dans  laquelle  Dieu  lui- 
même  opère  des  effets  surnaturels  auxquels  l'âme  coopère. 

Tels  sont  les  visions,  les  extases  et  les  mouvements 
extraordinaires  vers  Dieu. 

Ce  genre  d'oraison  est  impossible  à  l'homme  si  Dieu 
lui-même  ne  le  lui  donne,  comme  il  est  impossible  au  ver 
de  terre  de.voler  si  on  ne  lui  prête  des  ailes. 

Je  ne  dois  pas  aspirer  à  ces  sortes  de  sublimités,  ni 
cependant  les  refuser.  Si  quelqu'un  veut  m'y  pousser,  je 
dois  me  méfier  de  lui. 

Si  ces  choses  extraordinaires  m'arrivent,  j'ai  à  craindre 
d'être  trompé  par  le  démon  ;  car  en  cet  ordre  de  choses 
les  tromperies  sont  fréquentes.  Je  dois  consulter  un  direc- 
teur instruit  et  expérimenté;  je  dois,  s'il  mêle  permet,  me 
livrer  modestement  et  modérément  à  ce  genre  d'oraison; 
je  dois  m'humilier  sans  cesse;  je  dois  enfin  demander  à 
Dieu  de  rentrer  dans  l'ordinaire,  et  essayer  souvent  d'y 
revenir. 

Les  religieux  de  vertu  médiocre  ne  sont  pas  faits,  en 
général,  pour  ces  modes  particuliers  d'union  à  Dieu.  Si  on 
les  leur  présente  comme  devant  être  assez  habituellement 
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leur  partage,  c'est  un  malheur  pour  eux,  car  on  les  expose 
à  toutes  sortes  d'illusions. 

Aussi  aurai-je  bien  soin,  moi  pauvre  et  misérable,  de  me 
tenir  autant  que  possible  dans  les  voies  communes. 

L'oraison  inférieure  n'est  pas  autre  chose  qu'un  entretien 
vocal  avec  Dieu. 

Dans  cet  entretien,  on  dit  à  Dieu  ou  bien  des  prières 
toutes  faites,  telles  que  \e[Pater  et  Y  Ave,  ou  bien  des  pa- 
roles que  l'on  compose  soi-même,  et  que  l'on  répète  fois 
sur  fois,  par  exemple  :  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi!  Mon 
Dieu,  ayez  pitié  de  moi!  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi! 

Mais  tout  cela  doit  être  prononcé  lentement,  posément, 
en  appuyant  sur  chaque  mot,  et  en  maintenant  la  réso- 
lution de  dire  ce  que  l'on  dit,  sinon  avec  dévotion,  au 
moins  avec  une  certaine  force. 

Ou  bien  on  prend  un  livre  de  méditations,  et  on  le  lit 
phrase  par  phrase  en  s'arrêtant  souvent,  pour  se  répéter 
à  soi-même  ce  qu'on  vient  de  lire,  et  pour  adresser  à  Dieu 
quelques  paroles. 

Cette  oraison  inférieure  est  une  grande  ressource  pour 
le  religieux  qui,  par  sa  vie  active,  est  si  souvent  enclin  à  la 
distraction,  à  la  fatigue,  à  l'impuissance. 

11  m'est  donc  parfaitement  permis  d'y  recourir.  Cepen- 
dant je  dois  ne  pas  m'en  faire  une  habitude,  et  revenir 
toujours  le  plus  tôt  possible  à  l'oraison  ordinaire,  celle-ci 
dût-elle  me  coûter  beaucoup  et  me  paraître  stérile. 

L'oraison  ordinaire  est  un  entretien  familier  de  l'âme 
avec  elle-même  et  avec  sa  famille  céleste.    ' 

Cette  famille  est  composée  de  notre  Père  qui  est  aux 
cieux;  de  Jésus-Christ  qui  est  au  ciel  et  dans  le  taberna- 
cle; de  la  sainte  Vierge  qui,  du  haut  du  ciel,  nous  voit, 
et  nous  entend;  des  anges  et  des  saints  qui  nous  enten- 
dent également. 

Parler  à  ces  êtres  chéris  et  invisibles,  qui  tous  sont  nos 
parents  selon  Dieu,  c'est  faire  oraison. 

L'oraison  a  pour  base  la  foi.  Je  dois,  avant  de  me  mettre 
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en  conversation,  commencer  par  croire  fermement  que  le 
personnage  à  qui  je  veux  parler  m'est  vraiment  présent, 
et  que  mon  entretien  avec  lui  sera,  non  pas  une  vaine  ima- 
gination, mais  une  absolue  réalité.  Après  avoir  cru  de 
cette  manière,  je  dois  offrir  à  mon  divin  interlocuteur 
l'hommage  d'un  cœur  contrit  et  humilié  qui  demeure  par-* 
faitement  confiant. 

Cet  acte  de  foi  doit  être  simple,  tranquille  et  fort.  Je 
me  contenterai  de  mon  je  crois,  sans  chercher  ni  la 
vision,  ni  la  demi-vision,  ni  le  sentiment  de  la  divine 
présence.  Mais  ce  je  crois  doit  être  dit  et  répété  avec 
énergie. 

Si  je  m'habitue  ainsi  à  la  foi  simple  et  solide,  peu  à  peu 
la  présence  et  la  compagnie  de  ma  divine  famille  me  de- 
viendront comme  naturelles.  Je  ne  verrai  pas,  mais  je  sau- 
rai: je  serai  en  communication,  et  je  dirai  comme  Jacob  : 
En  vérité,  Dieu  est  en  ce  lieu  et  je  ne  le  savais  pas  '. 

Dans  l'oraison,  je  dois  m'habituer,  non  seulement  à 
la  simplicité  de  la  foi,  mais  encore  à  la  simplicité  du 
ton. 

Mon  ton  doit  être  celui  que  l'on  a  en  famille,  quand  on 
y  parle  de  choses  bonnes  et  sérieuses.  Pas  d'efforts,  pas 
de  cérémonies,  pas  d'émotion  plus  ou  moins  cherchée,  pas 
d'accent  passionné  :  une  conversation  paisible,  s'animant 
un  peu  à  certains  moments,  et  revenant  ensuite  à  sa  tran- 
quillité ordinaire  et  à  son'intimité. 

Savoir  ainsi  parler  avec  le  ciel,  dans  la  foi  et  dans  la 
simplicité,  c'est  une  grande   grâce  et  une  grande  vertu. 

Cette  grâce  et  cette  vertu  me  sont  promises  et  assu- 
rées, si  je  m'exerce  à  être  toujours  croyant  et  toujours 
simple. 

L'oraison  ordinaire  peut  être  ou  bien  un  peu  savante, 
ou  bien  un  peu  humaine,  ou  bien  toute  commune. 


1.  Cumque  evigilasset  Jarob  de  somno,  ait  :  Vere  Dominusosl  in  loco 
islo,  et  ego  nesciebam  (Gen.  xwm,  le). 
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Elle  est  un  peu  savante,  quand  on  y  fait  des  réflexions 
et  des  raisonnements  plus  ou  moins  difficiles. 

Elle  est  un  peu  humaine,  quand  on  s'imagine  avoir  avec 
Notre-Seigneur  des  relations  sensibles,  comme  de  se  tenir 
dans  ses  bras  ou  sur  son  cœur. 

Elle  est  toute  commune,  quand  on  se  contente  de  con- 
verser comme  deux  personnes  amies,  qui  se  parlent  sim- 
plement et  tranquillement. 

L'oraison  un  peu  savante  peut  être  un  fléau  pour  moi. 

L'oraison  un  peu  humaine  ne  m'est  pas  non  plus  sou- 
haitable. Avec  Notre-Seigneur  je  ne  dois  pas  être  sec;  je 
puis  me  permettre  un  peu  de  cette  douce  et  très  modeste 
sensibilité  d'une  âme  qui  connaît  et  aime  son  Sauveur. 
Mais  les  imaginations  de  tendresses,  de  caresses  ou  d'au- 
tres choses  de  ce  genre,  doivent  être  soigneusement 
évitées. 

Je  dois  donc  m'attacher  à  l'oraison  ordinaire,  toute 
commune. 

Cette  oraison,  dans  son  arrangement,  sa  méthode,  ses 
différentes  parties  et  la  proportion  de  ses  parties,  varie 
suivant  les  Instituts. 

Mais  partout  et  toujours  elle  doit  revenir  à  quatre  élé- 
ments, qui  sont  :  la  considération,  car  on  fait  oraison  pour 
se  donner  à  soi-même  de  bonnes  pensées  ;  l'acte  de  vertu, 
car  on  fait  oraison  pour  se  renouveler  dans  la  bonne  vo- 
lonté ;  la  prière ,  car  on  fait  oraison  pour  s'attirer  l'abon- 
dance des  grâces  de  Dieu  ;  la  résolution,  car  on  fait  orai- 
son pour  se  remettre  à  la  poursuite  du  bien. 

Le  tout  est  précédé  d'une  préparation  immédiate,  qui 
consiste  à  se  remettre  humblement  par  la  foi  en  la  pré- 
sence de  celui  à  qui  l'on  veut  parler. 

La  considération  est  choisie  en  vue  de  l'acte  de  vertu 
dont  on  s'occupe  dans  la  seconde  partie.  Si,  par  exemple, 
on  veut  faire  un  acte  de  contrition,  on  peut  prendre  pour 
sujet  de  la  considération  :  ou  bien  Dieu  offensé  par  le 
péché,   ou  bien  Jésus-Christ  tourmenté  par  le  péché,  ou 
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bien  l'enfer  que  mérite  le  péché,  ou  bien  le  péché  lui- 
même  et  sa  difformité. 

Par  où  Ton  voit  que  les  considérations  se  tirent  de  qua- 
tre sources  principales  :  des  mystères  de  Dieu,  des  mys- 
tères de  Jésus-Christ,  des  mystères  de  l'éternité,  ou  du  sujet 
lui-même.  Quelle  qu'en  soit  la  source,  elles  peuvent  tou- 
tes se  rapporter  à  l'acte  de  vertu  que  l'on  se  propose  d'ac- 
complir. 

La  considération  renferme  d'abord  le  simple  souvenir.  Il 
faut  avant  tout  se  rappeler  et  se  redire  ce  que  l'on  vient 
de  lire,  ou  d'entendre,  ou  de  faire  revivre  dans  la  mé- 
moire. 

Après  le  simple  souvenir  vient  la  réflexion  ou  le  raison- 
nement, lequel  n'est  pas  indispensable  quand,  sur  le  sujet 
qu'on  vient  de  se  rappeler,  on  est  suffisamment  éclairé  et 
convaincu.  Dans  tous  les  cas,  ces  réflexions  ou  raisonne- 
ments doivent  appartenir  au  simple  bon  sens,  et  non 
pas  à  la  science.  Telles  seraient  par  exemple  les  pensées 
que  voici  :  puisque  Jésus-Christ  a  tant  souffert  pour  moi, 
je  puis  bien  souffrir  pour  lui;  puisque  le  moment  de  Ja 
mort  est  incertain,  je  dois  me  tenir  prêt. 

Après  le  raisonnement,  s'il  y  en  a,  vient  l'acte  de  foi. 
Oui,  l'acte  de  foi.  On  doit  recommencer  à  croire,  à  répé- 
ter :  Je  crois,  je  crois,  je  crois.  Et  ces  actes  doivent  être 
accompagnés  de  prières  pour  l'augmentation  de  la  foi. 
Par  ce  moyen,  petit  à  petit  l'âme  devient  très  éclairée  sur 
les  mystères  de  Dieu,  autant  que  sur  la  divine  présence. 

Enfin  après  avoir  considéré,  réfléchi  et  cru,  on  se  fait 
à  soi-même  une  application  de  la  chose.  Jésus-Christ  m'a 
aimé,  et  moi...?  Dieu  est  mon  Père,  et  moi...?  Il  faut 
mourir,  et  moi...? 

Après  la  considération  ainsi  composée,  vient  Vacie  de 
vertu. 

Personne  n'ignore  que  la  vertu  se  pratique  intérieure- 
ment plus  encore  qu'extérieurement. 

Or,  c'est  dans  l'oraison  surtout  que  se  poursuit  cet  exer- 
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cice  intime  des  vertus,  parce  que  c'est  alors  qu'on  y  est 
plus  excité  par  la  bonne  pensée,  et  que  l'âme  est  du  reste 
plus  en  possession  d'elle-même. 

Impossible  d'être  ainsi  vertueux  dans  l'oraison  sans 
devenir  vertueux  dans  la  conduite.  Car,  par  rapport  aux 
vertus,  comment  ferait-on  avec  les  hommes  ce  qu'on  ne 
fait  même  pas  quand  on  est  avec  Dieu? 

Sur  ces  actes  intérieurs  de  vertu  j'ai  à  me  rendre  compte 
de  quelques  remarques  importantes. 

Premièrement,  ils  doivent  se  rapporter  le  plus  souvent 
aux  vertus  qui  sont  les  objets  de  notre  continuel  retour  : 
à  la  pénitence,  à  l'humilité,  au  détachement,  à  l'amour  de 
Dieu. 

De  cette  manière  il  s'établit  une  grande  unité  entre 
l'oraison  et  la  conduite,  et  l'on  est  toujours  sûr  d'être  dans 
le  solide. 

Deuxièmement,  il  faut  tâcher  d'arriver  jusqu'à  l'acte 
parfait;  parfait  non  pas  en  intensité,  comme  le  serait  une 
contrition  aussi  vive  que  celle  de  Madeleine;  mais  en  qua- 
lité, comme  le  serait  un  repentir  inspiré,  non  par  la 
crainte,  mais  par  l'amour. 

Ce  n'est  qu'en  aspirant  à  cette  perfection  des  actes  que 
petit  à  petit  on  devient  soi-même  parfait  selon  Dieu. 

Troisièmement,  on  ne  doit  jamais  essayer  un  de  ces 
actes  sans  avoir  prié  auparavant.  Car,  surtout  si  on  les 
veut  parfaits,  il  est  impossible  de  les  réussir  sans  la  grâce. 

Quatrièmement,  quand  on  n'est  pas  encore  capable  de 
les  entreprendre,  ou  de  les  entreprendre  parfaitement,  on 
peut  exprimer  à  Dieu  le  désir  d'y  arriver,  et  le  regret  de 
n'y  être  pas  encore  parvenu.  Ce  désir  et  ce  regret  plaisent 
beaucoup  au  Seigneur;  quelquefois  ils  lui  plaisent  autant 
et  même  davantage  que  l'acte  lui-même. 

Après  l'acte  de  vertu  vient  la  prière.  L'âme  oublie  pour 
ainsi  dire  ce  qui  précède  pour  se  plonger  dans  la  suppli- 
cation, et  exposer  à  Dieu  tous  ses  besoins. 

Cette  prière  que  Ton  exprime  dans  l'oraison  doit  être. 
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comme  l'acte  de  vertu,  parfaite  dans  son  genre  :  parfaite 
à  cause  des  dispositions  qui  l'accompagnent  ;  parfaite  à 
cause  des  choses  qu'elle  demande. 

Quant  aux  dispositions,  elle  doit  être  absolument  hum- 
ble et  absolument  confiante. 

J'aurai  donc  soin,  avant  de  commencer  cette  sainte 
prière,  de  me  replonger  chaque  fois  dans  l'abîme  de  mon 
incapacité  et  surtout  de  mon  indignité  ;  puis  de  me  re- 
lancer dans  l'immensité  des  miséricordes  de  Dieu,  pour 
espérer  d'autant  plus  que  je  suis  plus  misérable. 

0  mon  àme,  retiens  bien  cette  parole,  car  elle  est  salu- 
taire entre  toutes  :  Ce  genre  de  confiance,  de  confiance  en 
dépit  et  à  cause  de  la  misère,  est  un  des  principaux  élé- 
ments de  notre  sainte  religion!  C'est  pourquoi  j'aurai  bien 
soin  de  soigner  tout  particulièrement  la  partie  de  l'oraison 
où  il  s'agit  précisément  de  redevenir  humble  mais  confiant, 
confiant  mais  humble. 

Après  que  j'aurai  ainsi  donné  à  ma  prière  ces  disposi- 
tions parfaites,  je  la  rendrai  parfaite  quant  au  choix  de 
mes  demandes. 

Grâce  aux  objets  de  mon  perpétuel  retour,  ce  choix  est 
celui  qui  me  convient.  Il  faut  et  il  suffit  que  je  demande, 
tantôt  ensemble  tantôt  un  à  un,  tous  les  biens  excellents 
auxquels  je  dois  revenir  sans  cesse,  et  dont  il  sera  question 
dans  la  suite  de  ces  exercices. 

Après  la  prière  vient  la  résolution,  Laquelle  également 
doit  être  parfaite  dans  son  genre. 

Si  je  veux  qu'elle  le  soit,  rien  de  mieux  pour  moi  que  de 
la  réduire  à  ces  trois  mots  sacrés:  Aujourd'hui  ma  Règle; 
aujourd'hui,  dans  ma  Règle,  le  perpétuel  retour  à  mon  bien  : 
aujourd'hui,  enfin  le  point  de  mon  examen  particulier. 

Cette  triple  résolution  renferme  tout  :  la  gloire  de  Dieu, 
son  amour,  le  bon  ordre,  la  sagesse,  le  bien  démon  Institut 
autant  que  mon  bien  personnel,  mon  progrès  continu  et 
ma  persévérance. 

Telle  est  cette  simple,  sainte  et  à  jamais  salutaire  oraison 
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ordinaire,  qui  doit  être  mon  partage.  Je  veux  retenir  les 
affirmations  suivantes  : 

Pour  les  personnes  vertueuses  et  habituées  depuis  long- 
temps à  elle,  cette  oraison  peut  être  simplifiée. 

On  peut  y  intercaler  des  prières  vocales  récitées  par  ma- 
nière d'oraison,  et  se  rapportant  à  l'une  ou  à  l'autre  des 
quatre  parties  qui  la  composent. 

Elle  comporte  parfaitement  des  répétitions,  comme  on  en 
rencontre  à  chaque  page  de  notre  sainte  liturgie. 

Elle  paraît  souvent  stérile,  mais  elle  ne  l'est  jamais, 
car  tout  effort  accompli  pour  Dieu  porte  immanquablement 
son  fruit. 

Dans  l'oraison  il  faut  compter  comme  étant  dit  à  Dieu  ce 
qu'on  lui  dit,  comme  étant  fait  pour  lui  ce  que  l'on  fait 
pour  lui. 

Enfin  il  ne  faut  pas  vouloir  retirer  de  l'oraison  un  fruit 
perceptible  et  sensible  ;  on  doit  en  abandonner  à  Dieu  le 
résultat,  lequel  est,  à  la  longue,  toujours  considérable. 


§  III.  —  Comment  s'opère  le  continuel  retour  à  l'oraison. 

Pour  pouvoir  me  dire  que  j'effectue  le  continuel  retour 
à  l'oraison  et  que  je  l'accomplirai  jusqu'à  la  mort,  je  dois, 
de  parti  pris,  devenir  l'incorruptible  et  invincible  partisan 
de  ce  saint  exercice;  de  façon  qu'il  soit  plus  difficile  de 
m'arracher  à  une  oraison  que  de  me  faire  renoncer  à  un  re- 
pas nécessaire  à  mon  corps. 

Si  c'est  possible  et  si  on  me  le  permet,  je  prendrai  en  fa- 
veur de  l'oraison  certains  engagements  de  conscience. 

Je  me  défendrai  contre  ses  ennemis,  notamment  contre 
les  fatigues,  la  sécheresse,  les  illusions,  les  prétentions 
exagérées,  les  mauvais  exemples,  les  mauvaises  influences, 
les  travaux  excessifs,  les  découragements,  le  défaut  de 
livres  et  de  maîtres. 

Je  contrôlerai  et  ferai  contrôler  ma  fidélité  à  l'oraison; 
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car  j'en  parlerai  sérieusement  à  chaque  confession,  à  chaque 
retraite. 

Enfin  toujours  je  ferai  la  préparation  de  l'oraison,  la- 
quelle doit  consister  à  me  désigner  d'avance,  non  seule- 
ment le  sujet  de  la  considération,  mais  encore  et  surtout' 
l'acte  de  vertu  ;  de  manière  que  mes  oraisons,  se  désignant 
surtout  par  l'acte,  puissent  s'appeler  oraisons  de  péni- 
tence, oraisons  d'humilité,  oraisons  de  charité,  et  ainsi  de 
suite. 


§  IV.  —  L'oraison  sur  l'oraison. 

Je  ferai  ma  préparation  comme  il  a  été  dit  plus  haut  : 
avec  foi  et  humilité. 

Je  ferai  ma  considération,  composée  de  souvenir,  de  ré- 
flexion, d'actes  de  foi  et  de  prières,  sur  l'un  ou  l'autre  des 
quatre  genres  de  vérité  que  voici. 

L'oraison  et  Dieu.  —  Dieu  est  présent  partout.  —  Dieu 
est  notre  Père.  —  Dieu  aime  que  ses  enfants  lui  parlent. 
—  Dieu  a  établi  une  religion  pour  que  nous  nous  mettions 
en  relation  aveclui.  —  Dieu,  quand  une  âme  s'unit  à  lui 
par  l'oraison,  met  ses  délices  à  la  combler  de  biens.  — 
Mon  Dieu  aime,  dans  l'oraison,  la  simplicité  filiale.  — 
Mon  Dieu  aime  l'oraison  de  celui  qui  s'humilie.  —  Mon 
Dieu  éprouve  ceux  qui  cultivent  l'oraison,  et  récompense 
leur  fidélité.  —  Dieu  m'attend  à  l'épreuve  en  cette  retraite. 

L'oraison  et  Jésus- Christ  Notre- Seigneur.  —  Mon  Sei- 
gneur Jésus  m'est  toujours  présent,  et  je  puis  lui  parler 
chaque  fois  que  je  le  veux.  —  Il  met  ses  délices  à  s'entre- 
tenir avec  l'âme  fidèle.  —  Il  m'a  donné  lui-même  l'exem- 
ple de  l'oraison.  —  Il  a  persévéré  dans  l'oraison  alors  qu'il 
étaitlivré  à  l'agonie.  —  Il  a  insisté,  de  toutes  les  forces  de 
sa  sagesse  divine,  sur  la  nécessité  de  l'oraison  et  de  la 
prière,  —  sur  leur  efficacité,  —  sur  leur  continuité,  —  sur 
leurs  fruits  merveilleux.  —  Il  s'est  plaint  du  peu  de  fidélité 
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des  hommes  au  saint  exercice  de  l'oraison.  —  Il  s'offre  lui- 
même  à  nous  donner  le  don  d'oraison  et  de  prière. 

L'oraison  et  l'éternité.  —  Si  je  ne  fais  pas  ou  pas  bien 
l'oraison,  mon  salut  est  toujours  en  danger;  car  une  àme 
sans  oraison  est  exposée  à  ne  plus  penser  aux  choses  éter- 
nelles, à  ne  plus  vouloir  le  bien,  à  ne  plus  prier,  etconsé- 
quemment  à  se  perdre.  —  Au  contraire,  le  religieux  qui 
fait  bien  l'oraison  jusqu'à  sa  mort  est  sûr  de  se  sauver.  Car 
en  lui  Dieu  entretiendra  la  lumière,  la  crainte,  l'humilité, 
la  confiance,  l'amour  surtout;  saintes  et  divines  vertus  qui, 
réunies  dans  une  âme,  assurent  son  éternité. 

L'oraison  considérée  en  elle-même.  —  L'oraison  forme 
l'homme  de  foi.  —  L'oraison  remplit  de  lumières.  —  L'o- 
raison est  le  laboratoire  des  vertus.  —  L'oraison  rend  ver- 
tueux. —  L'oraison  fait  prier.  —  L'oraison,  en  faisant 
prier,  attire  toutes  les  grâces.  —  L'oraison  soulève  au- 
dessus  de  la  terre.  —  L'oraison  unit  à  Dieu.  —  L'oraison 
fait  couler  dans  toutes  les  occupations  la  vie  intérieure.  — 
L'oraison  est  le  réservoir  des  vertus  théologales.  —  L'o- 
raison est,  en  un  mot,  la  source  de  tout  bien. 

Après  l'une  ou  l'autre  de  ces  considérations,  je  ferai 
l'acte,  l'acte  parfait  d'une  âme  qui  se  décide,  pour  tout  le 
reste  de  la  vie,  au  continuel  retour  à  V oraison.  Je  m'expri- 
merai donc  à  peu  près  en  ces  termes  : 

Mon  Dieu,  je  sais  que  l'oraison  est  pour  vous  la  source  de 
toute  gloire  en  moi,  et  pour  moi  la  source  de  tout  bien  en  vous. 
Je  sais  que  le  poids  du  péché  et  le  torrent  de  la  vie 
m'entraîneront  chaque  jour  bien  loin  de  l'oraison. 

Je  veux  de  toutes  les  forces  de  mon  âme,  vaincre  les 
obstacles,  et  rester  désormais  fidèle  jusqu'à  la  mort  à  ce 
saint  exercice. 

Je  déclare  que  j'adhère  de  toutes  les  puissances  de  mon 
être  à  la  loi  du  perpétuel  retour  à  l'oraison,  conformément 
à  ce  qui  est  expliqué  dans  ce  chapitre;  et  dans  les  conditions 
que  je  me  fixerai  moi-même,  après  avoir  examiné  les  ques- 
tions posées  ci-dessous  dans  la  conclusion. 
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Cet  acte  étant  fait  et  bien  fait,  je  me  jetterai  dans  la 
prière,  et  je  parlerai  à  peu  près  ainsi  : 

0  mon  Dieu,  ô  mon  Jésus,  ô  ma  Mère  Marie,  le  perpétuel 
retour  à  l'oraison  est  une  vertu  dont  je  suis  absolument 
incapable,  et  complètement  indigne  pour  les  raisons  que 
vous  savez! 

Malgré  cette  indignité  et  à  cause  d'elle,  j'ai  confiance 
que  vous  exaucerez  ma  prière  de  misérable. 

Je  vous  demande  donc,  sans  aucune  hésitation  dans  ma 
foi,  la  grâce  de  comprendre  la  vraie  oraison. 

Je  vous  demande  la  grâce  de  bien  faire  les  considéra- 
tions par  lesquelles  l'oraison  commence. 

Je  vous  demande  la  grâce  de  bien  produire  les  actes 
parfaits  de  vertu  que  l'oraison  renferme. 

Je  vous  demande  la  grâce  de  bien  cultiver  la  prière  par- 
faite, à  laquelle  l'oraison  revient  tous  les  jours. 

Je  vous  demande  la  grâce  de  renouveler  sans  cesse  la 
triple  résolution  qui  la  termine. 

Je  vous  demande  la  grâce  de  vaincre  tous  les  obstacles 
qui  me  rendent  l'oraison  difficile. 

Je  vous  demande  la  grâce  de  retourner  à  l'oraison  per- 
pétuellement chaque  jour. 

Je  vous  demande  la  grâce  enfin  de  cultiver  l'oraison 
fidèlement  jusqu'à  la  mort. 

Après  quoi,  prenant  ma  résolution,  je  dirai  à  Dieu  mes 
trois  grandes  paroles  :  ma  règle,  mon  examen  particulier,  et 
mes  perpétuels  retours,  notamment  mon  retour  à  l'oraison 
selon  ce  que  j'aurai  décidé  après  les  questions  qui  suivent. 


§  V.  —  Examen  et  bon  propos  sur  l'oraison. 

*  Prendrai-je  un  engagement  en  faveur  de  l'oraison? 

Renfermerai-je  dans  cet  engagement  la  promesse  de 
toujours  faire  la  préparation  de  l'oraison,  au  moins  en  me 
désignant  d'avance  l'acte  de  vertu  auquel  je  m'appliquerai? 
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Aurai-je  soin,  avant  ou  après  chaque  oraison,  d'adresser 
à  la  sainte  Vierge  une  fervente  prière  jaculatoire,  pour 
obtenir  la  constance  jusqu'à  la  mort  dans  ce  saint  exer- 
cice? 

Ferai-je  souvent  l'oraison  sur  l'oraison? 

Enfin,  lorsque  j'irai  me  confesser  ou  que  je  ferai  mes 
retraites  et  mes  revues,  aurai-je  soin  de  m'occuper,  tantôt 
plus  en  détail,  tantôt  moins,  des  points  suivants  :  oraison 
omise,  oraison  non  préparée,  oraison  faite  avec  négli- 
gence, oraison  faite  médiocrement? 


CHAPITRE  II 

LE    CONTINUEL   RETOUR    A   LA    PURETÉ. 

Je  dois,  dans  ma  vie  intérieure,  éviter  soigneusement  la 
complication.  Ce  qui  est  compliqué  fatigue,  éloigne  de  Dieu, 
ne  dure  pas,  surtout  dans  ma  vocation,  qui  demande  une 
grande  liberté  d'esprit  et  d'action. 

Mon  retour  à  la  pureté  n'est  pas  une  occupation  conti- 
nue, mais  un  travail  de  circonstance.  Chaque  fois  qu'un 
mauvais  courant  d'air  expose  ma  santé  je  prends  une  pré- 
caution, puis  je  reviens  à  ma  besogne.  Chaque  fois  que  le 
péché  expose  mon  âme,  vite  je  lui  porte  un  coup,  puis  je 
reprends  mon  travail. 

Voilà  ce'que  je  dois  entendre  par  le  continuel  retour  à  la 
pureté. 

§  I.    —   Pourquoi    ce  continuel  retour,   et   pourquoi  lui 
donner  la  première  place  après   l'oraison. 

Tout  homme  est  pécheur,  continuellement  pécheur, 
sinon  par  acte  au  moins  par  tendance,  comme  toute 
pierre  est  continuellement  pesante. 

Le  baptême,  qui  nous  délivre  de  la  faute  originelle,  ne 
nous  délivre  pas  de  cette  inclination  au  péché. 

La  profession  religieuse  et  de  longues  années  d'inno- 
cence ne  nous  en  délivrent  pas  non  plus. 

J'ai  toujours  été,  je  suis  encore  et  je  serai  toujours  un 
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pauvre  pécheur,  comme  je  le  redis  à  la  sainte  Vierge  cha- 
que fois  que  je  lui  offre  la  salutation  angélique. 

Certains  faux  mystiques  parlent  de  la  destruction  de 
l'homme  de  péché,  du  retour  à  la  justice  originelle  et  de 
l'enfance  spirituelle. 

Si  par  là  ils  entendaient  qu'on  peut  devenir  relativement 
pur,  sans  cesser  d'être  foncièrement  pécheur,  ils  auraient 
raison. 

Mais  ils  prétendent  qu'on  peutarriver  à  presque  éteindre 
le  foyer  même  du  péché. 

Si  jamais  pareille  doctrine  se  répandait,  elle  empoison- 
nerait les  âmes  en  les  rendant  orgueilleuses,  menteuses  à 
elles-mêmes,  téméraires,  et  finalement  coupables. 

Non  seulement  nous  sommes  pécheurs,  mais  nous  ris- 
quons tous  de  tomber  dans  ce  que  l'on  pourrait  appeler  le 
système  du  péché;  comme  l'avare  passionné  pour  l'argent 
risque  de  tomber  dans  un  système  de  vol  et  d'injustice. 

Ce  que  je  viens  d'appeler  le  système  du  péché  n'est  pas 
autre  chose  qu'une  habitude  qu'on  se  fait  d'offenser  Dieu 
sans  scrupule  et  sans  repentir. 

Cette  habitude  peut  porter  sur  une  matière  grave;  elle 
domine  ces  malheureux  qui  boivent  l'impureté  ou  le  blas- 
phème comme  l'eau. 

Cette  habitude  peut  se  former  en  matière  vénielle  ;  on  la 
constate  dans  ces  religieux  et  religieuses  qui  blessent  la 
chasteté  comme  si  de  rien  n'était. 

En  religion ,  cet  horrible  système  du  péché  peut  être  privé 
ou  public  :  privé,  quand  un  pauvre  religieux  est  pécheur 
d'habitude,  quoique  vivant  dans  une  communauté  fervente  ; 
public,  quand  la  communauté  entière  ou  presque  entière 
est  relâchée,  sinon  sur  tous  les  points  au  moins  sur  quel- 
ques-uns. 

De  toutes  ces  causes  il  résulte  que  le  religieux  est  tou- 
jours exposé  à  s'éloigner  de  la  pureté. 

Expliquons-nous  bien  sur  le  mot  pureté.  Dans  son  sens 
plus  restreint  il  signifie  la  chasteté.  Nous  lui  donnons  ici 
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une  signification  plus  étendue,  et  nous  appelons  pureté 
l'exemption  du  péché  en  général. 

On  peut  être  exempt  du  péché  parce  qu'on  ne  le  commet 
pas.  La  sainte  Vierge  seule,  et  probablement  sainlJoseph, 
ont  eu  en  partage  ce  glorieux  privilège. 

.  On  peut  en  être  exempt  parce  que,  bien  qu'ayant  le  mal- 
heur de  tomber  parfois  plus  ou  moins  volontairement,  on 
ne  conserve  cependant  aucune  affection  à  aucun  péché  ; 
s'il  échappe  quelque  faute  à  la  fragilité  humaine,  on  s'en 
purifie  de  suite  sans  rien  garder  dans  le  cœur  qui  soit  un 
tant  soit  peu  mauvais. 

Pur  de  cette  manière,  tout  religieux  peut  et  doit  l'être. 
Quand  on  ne  l'est  pas, quand  l'âme  a  encore  le  malheur  non 
seulement  de  pécher  mais  en  outre  de  tenir  au  péché,  en 
nourrissant  des  jalousies,  des  rancunes, des  amitiés  particu- 
lières ou  autres  désordres  de  ce  genre,  qu'arrive-t-il?  Que 
tout  progrès  dans  la  vertu  est  absolument  arrêté  et  qu'on 
risque  toujours  de  finir  par  se  perdre. 

Voilà  pourquoi,  dans  l'œuvre  du  salut  et  de  la  sanctifi- 
cation, il  faut  mettre,  au  premier  rang  des  devoirs  à  rem- 
plir, celui  du  perpétuel  retour  à  la  pureté  du  couir. 


§  II.  —  Condition  du  retour  à  la  pureté  : 
la  bonne    conscience. 


Pour  travailler  à  me  purifier,  je  dois  avant  tout  me  faire 
une  conscience  bonne  et  droite.  Comment  en  effet  me  déli- 
vrer du  mal  si  j'ai  le  malheur  de  juger  bon  ce  qui  est  mau- 
vais? Comment  avoir  une  conduite  juste  si  ma  conscience 
est  fausse? 

Le  démion  a  toujours  beaucoup  travaillé  à  pervertir,  non 
seulement  la  conduite,  mais  encore  la  conscience. 

C'est  ainsi  qu'il  a  réussi  à  introduire  parmi  les  hommes 
ce  qu'on  appelle  le  laxisme,  lequel  pour  nous  enhardir  à 
pécher  prétend  ne  pas  voir  de  mal  là  où  il  y  en  a;  et  le 
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rigorisme  qui,  pour  nous  décourager  dans  le  bien,  ne  voit 
de  bien  nulle  part. 

Ces  sortes  de  fausses  consciences  se  glissent  quelquefois 
dans  les  Ordres  religieux  ;  et  c'est  ce  qui  peut  leur  arriver 
de  pire.  Car  comment  servir  Dieu,  quand  on  en  vient  jus- 
qu'à appeler  bien  ce  qui  est  mal  et  mal  ce  qui  est  bien? 

En  religion  peut  se  produire  d'abord  l'élargissement  des 
consciences. 

Cet  élargissement  consisterait  à  croire  par  exemple  que 
le  religieux,  sous  prétexte  de  simplicité,  ne  risque  rien  en 
se  permettant  des  regards  et  des  actions  peu  modestes  ; 
comme  si  la  simplicité  avait  pour  rôle  d'aveugler  impru- 
demment sur  le  mal. 

Cet  élargissement  consisterait  encore  à  dire  que  le  reli- 
gieux,surtout  s'il  est  arrivé  à  un  certain  degré  de  soi-disant 
perfection,  est  devenu  plus  libre  que  le  commun  des  fidèles, 
libre  par  conséquent  de  faire  ou  de  tolérer  des  choses 
défendues  aux  autres,  comme  si  la  liberté  des  enfants  de 
Dieu  avait  le  privilège  de  supprimer  les  commandements 
de  Dieu. 

Cet  élargissement  consisterait  enfin  à  penser  que  la 
bonne  intention  excuse  ce  qui  est  mauvais  en  soi;  que  l'on 
peut  se  laisser  aller  à  des  attachements  répréhensibles  soi- 
disant  dans  un  bon  but;  comme  s'il  était  possible  de  chan- 
ger la  loi  de  Dieu  et  de  rendre  louable,  par  exemple,  un 
mensonge  dit  pour  rendre  service. 

Dans  les  Instituts  où  de  pareilles  doctrines  se  seraient 
introduites,  il  faudrait  les  combattre  comme  un  poison  abo- 
minable ;  car  elles  ne  peuvent  que  produire  le  péché,  et 
pire  que  le  péché,  c'est-à-dire  la  justification  du  mal. 

Les  communautés  religieuses  sont  aussi  exposées  aure- 
trécissement des  consciences,  quoique,  de  nos  jours  surtout, 
ce  danger  soil  moins  fréquent  que  le  précédent. 

Il  y  aurait  rétrécissement  des  consciences,  si  on  regar- 
dait comme  péché  ce  qui  ne  l'est  pas,  par  exemple  une 
tentation  à  laquelle  on  a  résisté;  si  on  croyait  défendu  ce 
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qui  est  honnête  et  exigé  par  le  devoir  d'état,  comme  de 
donner  à  un  malade  des  soins  obligatoires  et  permis  par 
la  Règle  ;  si  on  exagérait  les  conditions  du  pardon  des 
péchés,  en  exigeant  des  accusations  trop  détaillées  et  un 
repentir  trop  ému  ;  si  on  taxait  d'offense  de  Dieu  les  faci- 
lités absolument  permises,  telles  que  les  récréations  mo- 
dérées ;  si  en  un  mot  on  outrait  les  sévérités  de  la  loi  di- 
vine. 

La  conscience  trop  étroite  est  un  mal,  moins  grand  sans 
doute  que  la  conscience  trop  large;  mais  là  où  elle  règne 
elle  produit  de  grands  ravages;  car  elle  finit  par  dégoûter 
du  service  de  Dieu,  et  dès  lors  tous  les  maux  deviennent 
possibles,   menaçants  même. 

La  conscience  trop  étroite  dégénère  souvent  en  cons- 
cience scrupuleuse. 

Le  scrupule,  lorsqu'il  ne  dure  pas  longtemps  et  qu'il 
est  bien  combattu,  peut  être  utile,  parce  que  dans  ce  cas  il 
contribue  à  former  la  conscience  délicate. 

Mais  en  général  il  est  très  funeste,  surtout  parce  qu'il 
nuit  aux  rapports  avec  Dieu  et  aux  devoirs  d'état.  Aussi 
faut-il  le  combattre  énergiquement. 

Il  y  a  trois  genres  principaux  de  scrupuleux.  Les  uns  re- 
viennent sans  cesse  sur  leur  vie  passée  ;  les  autres  voient 
des  péchés  là  où  ii  n'y  en  a  pas  l'ombre,  comme  dans  le 
fait  de  marcher  sur  deux  fétus  de  paille  formant  une  croix; 
d'autres  enfin  confondent  la  tentation  avec  le  péché,  et  se 
figurent  avoir  consenti  quand  ils  ont  résisté. 

Le  vrai  remède  pour  guérir  les  scrupules  est  l'obéissance 
aveugle  au  confesseur. 

Quand  on  obéit  au  confesseur  on  peut  et  on  doit  se  croire 
absolument  en  sûreté. 

La  tentation  la  plus  ordinaire  contre  l'obéissance  au 
confesseur  est  celle-ci  :  Il  ne  m'a  pas  compris,  je  ne  me 
suis  pas  bien  expliqué. 

On  répond  à  cette  tentation  en  se  disant  :  Mon  confesseur 
est  juge  du  degré  d'explications  que  je  lui  dois.  Et  puis, 
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s'il  se  trompe  en  me  jugeant,  moi  je  ne  me  trompe  pas  en 
lui  obéissant. 

L'âme  scrupuleuse  doit  tâcher  d'obtenir  de  son  confes- 
seur quelque  règle  générale  bonne  pour  tous  les  cas,  et 
avoir  alors  le  courage  de  l'appliquer,  sans  admettre  d'ex- 
ceptions. 

Les  règles  générales  reviennent  à  celle-ci  :  Le  scrupu- 
leux peut  et  doit  mépriser  tous  les  doutes,  et  ne  tenir 
compte  que  de  ce  qui  est  absolument  certain  d'une  certi- 
tude qui  saute  aux  yeux  sans  examen. 

Il  y  a  deux  moyens,  en  cas  de  scrupules  ou  d'inquié- 
tudes, de  se  rendre  l'obéissance  plus  facile  :  il  faut  pre- 
mièrement recourir  à  la  prière  au  moment  d'obéir,  afin 
d'obtenir  la  grâce  de  se  soumettre.  Il  faut  ensuite  dire  à 
Jésus-Christ  que  c'est  encore  plus  pour  l'amour  de  lui,  que 
pour  se  délivrer  soi-même,  que  l'on  veut  obéir. 

A  côté  de  la  conscience  trop  large,  delà  conscience  trop 
étroite  et  de  la  conscience  scrupuleuse  se  trouve  la  con- 
science droite  et  bien  faite. 

Elle  est  juste  et  voit  du  mal  là  où  il  y  en  a,  et  autant 
qu'il  y  en  a,  ni  plus  ni  moins. 

Elle  est  délicate,  c'est-à-dire  qu'elle  sent  vite,  très  vite 
le  mal  lorsqu'il  se  présente. 

Mais  elle  est  calme,  et  elle  sait  accomplir  tranquille- 
ment le  devoir  d'état,  quand  même  ce  devoir  provoquerait 
des  tentations  non  consenties,  et  involontaires  dans  leurs 
causes. 

La  bonne  et  droite  conscience  est  un  trésor.  Quand  elle 
règne  dans  une  âme  religieuse,  et  surtout  quand  elle  règne 
dans  toute  la  communauté,  Dieu  règne  avec  elle  et  par  elle. 
Or,  le  règne  de  Dieu  est  le  commencement  du  paradis  sur 
la  terre. 
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§  III.  —  La  matière  principale 
du  retour  à  la  pureté. 

Si  je  veux  être  pur  et  toujours  revenir  à  la  pureté,  je 
dois  me  préparer  à  soutenir  deux  combats  :  le  combat  de 
la  chasteté  et  la  lutte  contre  la  tiédeur. 

C'est  en  effet  du  côté  de  la  chasteté  que  nous  serons  tou- 
jours le  plus  exposés  à  tomber  directement  dans  la  disgrâce 
de  Dieu  ;  et  c'est  par  la  tiédeur  surtout  que  le  religieux 
peut  indirectement  arriver  au  péché  mortel. 

Ce  sera  une  grande  grâce  pour  moi  d'être  bien  instruit 
en  ces  deux  genres  de  guerre. 

Combat  de  la  chasteté.  —  Ce  combat  exige  de  moi  deux 
choses  :  une  sainte  crainte  et  une  sainte  tranquillité. 

Je  dois  craindre;  et,  par  crainte,  je  dois  fuir  et  prier.  Je 
dois  me  craindre  moi-même,  craindre  mon  imagination, 
craindre  mes  souvenirs,  craindre  mes  pensées,  craindre 
mes  impressions,  craindre  mes  sens,  craindre  mes  oreilles, 
craindre  mes  yeux,  craindre  mes  mains,  craindre  tout 
mon  être.    . 

Je  dois  craindre  tout  ce  qui  m'entoure,  et  tout  ce  avec 
quoijepuis  memettre  en  communication  deprès  ou  de  loin  : 
craindre  les  pauvres,  craindre  les  riches;  craindre  les 
grands  et  les  petits  ;  craindre  les  étrangers  et  les  étran- 
gères, craindre  ceux  ou  celles  de  lamaison;  craindre  ceux 
et  celles  qui  sont  consacrés  à  Dieu,  craindre  ceux  et  celles 
qui  vivent  dans  le  monde  ;  craindre  ceux  et  celles  qui 
ont  de  la  piété,  ceux  et  celles  qui  n'en  ont  pas;  craindre 
tous  les  êtres  vivants,  les  animaux  eux-mêmes  ;  craindre 
les  objets  inanimés,  les  livres,  les  gravures  et  toutes  les 
choses  mondaines. 

Craindre  enfin  les  tentations;  car  en  matière  de  pureté 
les  tentations,  quand  elles  sont  violentes,  nous  enlèvent 
presque  la  conscience,  la  foi  et  la  raison. 
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Cette  sainte  crainte  doit,  ai-je  dit,  me  faire  fuir  et  prier. 
Fuir  autant  que  possible  tout  ce  qui  est  dangereux  ;  fuir 
tous  les  tête-à-tète  périlleux.  Prier  avant  et  après  la  ten- 
tation ;  me  réserver  chaque  jour  une  prière  à  Marie  pour 
la  pureté  ;  et  aussitôt  que  l'ennemi  se  présente  et  se  ré- 
veille, prier,  prier,  prier,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  mis  en 
fuite. 

Mais  à  la  crainte,  ai-je  dit,  je  dois  joindre  une  sainte  tran- 
quillité. 

En  vertu  de  cette  tranquillité,  qui  est  tout  autre  chose 
que  la  témérité,  je  dois  ne  pas  me  troubler  des  tentations 
dont  je  ne  suis  pas  la  cause,  que  je  ne  puis  pas  éviter,  et 
auquelles  je  riposte  par  les  élans  de  la  prière  s'adres- 
sant  surtout  à  Marie.  Je  dois  ne  pas  reculer  devant  l'ac- 
complissement des  devoirs  d'état  que  les  Règles  même  les 
plus  sages  imposent  en  certains  cas.  Enfin  je  dois  demeu- 
rer tranquille  après  la  tentation,  lorsque,  mon  confesseur 
ayant  jugé  que  j'ai  la  conscience  timorée,  je  ne  suis  pas 
sûr  d'avoir  consenti,  mais  sûr  d'avoir  prié. 

Combat  contre  la  tiédeur.  —  Il  s'agit  ici  de  la  tiédeur  de 
volonté.  Elle  consiste  à  vouloir  et  à  ne  pas  vouloir;  à  vou- 
loir éviter  le  péché  mortel,  à  ne  pas  vouloir  éviter  le  péché 
véniel. 

Il  y  a  donc  tiédeur  quand  il  y  a  habitude  non  combattue 
de  péché  véniel  non  combattu. 

Cette  tiédeur  est  générale  quand  elle  s'applique  à  tous 
ou  à  presque  tous  les  péchés  véniels;  elle  est  particulière 
quand  elle  n'admet  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  péchés  soi- 
disant  petits. 

La  tiédeur  est  le  fléau  des  couvents  et  des  âmes  reli- 
gieuses. Fléau  parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  lui  échappent 
complètement. 

Fléau  parce  qu'elle  blesse  profondément  le  cœur  de 
Dieu,  puisqu'elle  renferme  le  calcul  indigne  que  voici  : 
0  Dieu,  si  c'était  mortel,  je  ne  le  ferais  pas,  parce  que  je 
m'aime  assez  pour    ne  pas  vouloir  aller  en  enfer;  mais 


LE   CONTINUEL   RETOUR   A   LA   PURETÉ.  161 

comme  ce  n'est  que  véniel,  je  me  le  permets,  car  je  ne  t'aime 
pas  assez  pour  ne  pas  vouloir  te  faire  de  peine. 

Fléau  parce  qu'elle  arrête  tout  court  le  progrès  dans  la 
vertu,  Dieu  ne  pouvant  pas  accorder  ses  faveurs  aune  âme 
qui  persiste  à  vouloir  l'offenser. 

Fléau  enfin  parce  que  l'àme  tiède  est  toujours  exposée  à 
tomber  dans  le  péché  mortel;  et  ce  péché  grave,  voisin  de 
la  tiédeur,  est  surtout  le  péché  d'impureté,  attendu  que  les 
tièdes,  quand  ils  sont  tentés  de  luxure,  sont  privés  par 
leur  faute  de  bien  des  moyens  de  résistance. 

Je  dois  donc  combattre  à  outrance  ce  mal  si  dangereux 
et  si  fréquent. 

Parmi  les  moyens  de  le  guérir,  lepluspuissant  est,  après 
l'oraison, lafidélitéàtoujours  bien  indiquer,  en  confession, 
ceux  des  péchés  véniels  dont  on  a  l'habitude.  Si  le  confes- 
seur en  est  averti,  et  si  le  pénitent  applique  à  ces  péchés 
d'habitude  une  bonne  part  de  son  repentir  et  de  son  bon 
propos,  bientôt  la  tiédeur  sera  guérie,  ou  plutôt  elle  Test 
déjà  jusqu'à  un  certain  point;  cardes  qu'ily  a  lutte  sérieuse, 
il  n'y  a  plus  tiédeur  proprement  dite. 


S  IV.  —  En  "ïjuoi  consiste  le»  continuel  retour  à  la  pureté. 

Le  retour  continuel  à  la  pureté  consiste  à  recourir  à  la 
pénitence  chaque  fois  que  l'on  a  péché. 

La  pénitence  est  le  retour  à  Dieu  d'une  âme  qui,  se  con- 
fiant en  la  miséricorde  divine,  implore  le  pardon. 

Pour  retourner  sans  cesse  à  la  pureté,  il  faut  éviter, 
comme  une  peste  bien  pernicieuse,  le  découragement  et  la 
défiance  après  les  fautes  quelles  qu'elles  soient. 

Le  premier  soin  d'une  âme,  quand  elle  a  péché,  doit  être 
de  prier. 

La  prière  est  le  moyen  des  moyens  auquel  il  faut  recourir 
dans  toutes  les  nécessités  grandes  et  petites  de  la  vie  chré- 
tienne. 
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Aussi,  en  parcourant  tous  les  différents  genres  du  per- 
pétuel retour  dont  j'aurai  à  m'occuper,  verrai-je  que  tou- 
jours et  pour  tout  on  me  conseillera  de  prier. 

Donc  aussitôt  qu'ayant  eu  le  malheur  de  manquer  je 
devrai  retourner  à  l'innocence  et  à  mon  Dieu,  que  mon 
premier  soin  soit  de  prier  :  de  prier  pour  obtenir  la  grâce 
de  reprendre  courage,  si  j'ai  perdu  courage  ;  de  prier  pour 
aller  me  confesser  si  la  confession  presse;  de  prier  pour 
avouer  ma  faute,  si  la  fausse  honte  veut  me  retenir  ;  de  prier 
pour  le  repentir;  de  prier  pour  le  pardon. 

Cette  pénitence,  sans  cesse  renaissante  par  le  moyen  de 
la  prière,  je  dois  la  pratiquer  au  moment  même  de  mon 
péché. 

Je  dois  la  pratiquer  chaque  soir,  en  faisant  de  mon  exa- 
men de  conscience  une  sorte  de  confession  spirituelle 
plutôt  qu'une  simple  revue. 

Je  dois  la  pratiquer  dans  l'oraison  en  prenant  l'habitude 
de  faire  souvent  l'oraison  du  pénitent. 

Je  dois  la  pratiquer  enfin  chaque  fois  que  je  vais  me  con- 
fesser. Relativement  à  la  confession  j'aurai  à  me  faire  dans 
un  instant  des  réflexions  bien  sérieuses  et  bien  utiles. 

Pour  le  moment,  un  mot  sur  cette  partie  de  la  pénitence 
qu'on  appelle  satisfaction,  expiation,  mortification. 

Dans  tous  les  Ordres  religieux,  dans  le  mien  par  consé- 
quent, l'esprit  de  Dieu  a  introduit,  dès  l'origine,  une  cer- 
taine dose  d'esprit  d'austérité  et  de  mortification  chré- 
tienne. 

Certain^  Instituts  dégénèrent  sur  ce  point,  et  tombent 
dans  le  genre  de  vie  sensuel,  ou  au  moins  dans  la  vie  im- 
mortifiée. 

C'est  pour  eux  un  grand  malheur;  car  dès  lors  la  ferveur 
est  en  danger,  et  avec  la  ferveur  le  maintien  de  la  vertu. 

Ma  Règle  ne  m'astreint  peut-être  pas  à  de  grandes  aus- 
térités. Mais  cette  sainte  Règle,  mais  les  traditions  primi- 
tives de  mon  Ordre  et  l'esprit  chrétien  m'imposent  une 
certaine  mesure  de  mortifications  sagement  déterminées. 
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Je  veux  être  à  tout  prix  partisan  de  la  vie  mortifiée,  dans 
le  mode  et  le  degré  que  la  bonne  Providence  m'a  mar- 
qués ;  je  me  fierai  à  cette  Providence  si  sage  et  à  l'obéis- 
sance pour  toutes  les  conséquences  qui  en  pourraient 
résulter  concernant  la  santé  etle  reste. 

Et  je  contribuerai,  selon  ma  position,  à  maintenir  ou  à 
faire  remonter  ma  famille  religieuse  au  point  où  elle  doit 
être  sous  ce  rapport. 

Maintenant  revenons  à  la  question  de  la  confession  ; 
question  capitale  entre  toutes  pour  quiconque  prétend 
pratiquer  le  perpétuel  retour  à  la  pureté. 


§  V.  — La  confession  bien  faite. 

Pour  se  confesser  tout  à  fait  bien,  on  doit  avant  tout  se 
souvenir  que  la  confession  est  un  sacrement. 

Or,  le  sacrement  ne  dépend  pas  des  ministres.  Que  le 
prêtre  qui  me  donne  la  sainte  communion  soit  saint  ou 
imparfait,  que  m'importe  !  La  communion  est  toujours  la 
communion.  Que  le  prêtre  qui  m'absout  soit  doux  ou  sé- 
vère, bref  ou  abondant,  que  m'importe  encore  une  fois! 
L'absolution,  surtout  quand  je  suis  bien  préparé,  est 
toujours  l'absolution. 

Cette  disposition  est  très  précieuse  pour  une  personne 
consacrée  à  Dieu.  Car  au  cas  où  elle  devrait  changer  sou- 
vent de  résidence,  si  elle  s'occupe  trop  du  prêtre  comme 
homme,  il  lui  arrivera  bien  souvent  d'être  mécontente  et 
troublée.  Si  au  contraire  dans  le  prêtre  elle  voit,  non  pas 
celui-ci  ou  celui-là,  mais  le  ministre  de  Jésus-Christ,  elle 
trouvera  toujours  et  partout  ce  qu'il  lui  faut,  c'est-à-dire 
le  pardon  de  ses  péchés. 

En  second  lieu,  on  doit  dans  l'accusation  des  fautes 
être  bien  judicieux.  Si  j'avais  l'épouvantable  malheur  de 
commettre  des  péchés  mortels,  sans  doute  je  devrais  les 
confesser  tous  sans  exception.  Mais  s'il  ne  s'agit  pour  moi 
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que  de  péchés  véniels  plus  ou  moins  volontaires,  la  règle  à 
suivre  est  de  ne  pas  donner  dans  des  détails  minutieux, 
mais  de  bien  indiquer  au  confesseur  ce  qui,  dans  ces  péchés 
véniels,  pourrait  être  plus  ou  moins  habituel,  et  par  consé- 
quent entaché  de  tiédeur. 

Quant  à  Tordre  à  suivre  dans  les  aveux,  le  mieux  sera 
d'adopter  celui  du  retour  àDieu,  accusant  successivementles 
fautes  contre  l'oraison,  contre  la  parfaite  charité  et  le  reste. 

Pour  être  judicieux  dans  son  accusation,  on  doit,  quand 
il  n'y  a  ni  péché  mortel  ni  tiédeur  formelle,  se  contenter 
de  donner  sur  les  manquements  une  note  générale  mais 
nette,  par  exemple  :  Mon  Père,  en  fait  de  piété,  ou  d'humi- 
lité, je  vous  confesse  que,  cette  semaine,  j'ai  été  peu  fidèle, 
ou  positivement  infidèle,  ou  très  infidèle.  Si  là-dessus  le 
confesseur  demande  des  explications,  on  les  donne. 

C'est  surtout  en  matière  de  pureté  qu'il  faut  s'accuser 
judicieusement. 

Si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  il  y  a  eu  des  péchés  graves  et 
certains,  on  les  confesse.  Et  encore  faut-il  éviter  de  les 
dire  trop  crûment.  Qu'on  accuse  la  substance  du  fait  ou  la 
pensée;  mais  qu'on  ne  dise  rien  ni  de  la  manière,  ni  du 
détail,  ni  des  circonstances  qui,  sans  changer  le  péché,  ne 
font  que  le  rendre  plus  honteux  ! 

S'il  n'y  a  pas  eu  péché  certain,  mais  seulement  péché 
probable  ou  douteux,  qu'on  accuse  le  doute  ou  l'inquiétude, 
sans  rien  détailler,  et  en  laissant  au  confesseur  le  soin  d'in- 
terroger, s'il  le  juge  à  propos. 

S'il  n'y  a  eu  que  des  tentations,  qu'on  n'en  donne  pas  le 
détail,  qu'on  se  contente  de  dire  si  elles  ont  été  nombreuses 
et  fortes,  ou  rares  et  faibles  ;  et  qu'on  laisse  le  confesseur 
interroger,  s'il  le  croit  bon. 

Si  ces  tentations  ont  laissé  des  troubles  dans  l'âme,  ce 
qui  arrive  souvent,  que  l'on  s'entende  avec  le  confesseur 
sur  les  règles  à  suivre  ;  et  qu'en  général,  si  l'on  a  le  bonheur 
d'avoir  une  conscience  timorée,  on  s'exerce  à  mépriser  les 
inquiétudes  après  la  tentation. 
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Telles  sont  les  règles  à  suivre  pour  se  bien  accuser  de 
ses  péchés. 

Pour  ce  qui  est  du  repentir  et  du  bon  propos,  l'essentiel 
est  qu'on  s'excite  à  la  contrition  parfaite,  et  qu'on  pousse 
le  bon  propos  jusqu'à  rompre,  non  seulement  ave»  le  pé- 
ché, mais  avec  ses  causes  ou  occasions. 

Pour  m'assurer  toutes  ces  conditions  de  la  confession 
parfaite,  je  ferai  bien,  chaque  semaine,  le  jour  où  je  devrai 
me  confesser,  de  m'y  préparer  pendant  tous  les  exercices 
du  matin.  Cette  habitude  est  excellente  entre  toutes. 

Ces  généreux  efforts  pour  me  bien  confesser  me  seront 
deux  fois  nécessaires  si,  outre  les  difficultés  inhérentes  à  la 
confession,  j'en  rencontre  d'autres  autour  de  moi  et  dans 
la  société  où  je  vis. 

Car,  il  faut  bien  le  dire,  l'âme  qui  veut  se  confesser  tou- 
jours bien  rencontre  parfois  beaucoup  d'obstacles.  Tantôt 
c'est  le  confesseur  qui  n'a  pas  le  temps  de  se  prêter  assez 
à  cette  sainte  besogne.  Tantôt  ce  sont  les  usages  de  la  mai- 
son qui  rendent  le  confessionnal  peu  accessible,  quoique, 
pour  le  dire  en  passant,  il  convienne  que,  sauf  des  cas  tout 
à  fait  exceptionnels,  on  ne  se  présente  pas  au  confessionnal 
plus  d'une  fois  par  semaine.  Tantôt  c'est  la  communauté 
qui,  par  ses  oppositions  tacites,  gêne  les  pénitents  fidèles. 
Tantôt  enfin,  et  ceci  est  plus  grave,  ce  sont  certains  prin- 
cipes qui  ont  cours  dans  l'Institut,  et  qui  compromettent  le 
sacrement  de  Pénitence. 

Parmi  ces  principes,  il  en  est  un  qui  est  funeste  entre 
tous,  et  le  voici  :  Les  choses  qui  nuisent  à  la  réputation  de 
l'Ordre  ne  doivent  pas  se  dire  au  confesseur,  mais  au  supé- 
rieur. Principe  absolument  condamnable  sous  tous  rapports, 
et  qui  produit,  entre  autres  résultats,  une  sorte  de  tyrannie 
exercée  sur  les  religieux  dont  les  confessions  paraissent 
trop  longues. 

Mais,  d'autre  part,  on  doit  s'efforcer  d'être  dans  la  con- 
fession, expéditif  autant  que  diligent;  éviter  les  longs  en- 
tretiens de  direction  ;  se  contenter  d'une  direction  aussi 
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simple  et  aussi  brève  que  solide.  C'est  ce  à  quoi  on  arrivera 
sûrement  si  on  suit,  pour  l'accusation  et  le  reste,  les  règles 
de  conduite  qui  ont  été  données  plus  haut. 

Terminons  ces  réflexions  par  une  dernière  qui  est  impor- 
tante entre  toutes  :  Pour  pratiquer  le  perpétuel  retour  à 
la  pureté  tel  qu'on  vient  de  l'analyser,  il  faut  cultiver 
l'oraison  du  pénitent.  En  quoi  consiste  cette  oraison? 
Nous  allons  l'expliquer. 


§  VI.   —   L'oraison  de  la  pénitence. 

Après  s'être  mis,  avec  une  profonde  humilité  et  une  vive 
foi,  en  présence  de  Dieu,  ou  de  Notre-Seigneur,  ou  de 
Notre-Dame  des  Sept-Douleurs,  on  choisit,  pour  la  pre- 
mière partie,  une  pensée  se  rapportant  soit  à  la  nature 
même  du  péché,  soit  aux  vérités  éternelles,  soit  à  Dieu,  soit 
à  Jésus-Christ  ou  à  sa  sainte  Mère  Marie. 

iSwr  la  nature  même  du  péché  mortel,  on  peut  considérer 
que  cette  œuvre  monstrueuse  est  un  acte  libre  de  la  volonté 
humaine,  par  lequel  on  consent  à  un  manquement  telle- 
ment désagréable  à  Dieu  qu'il  en  résulte  la  séparation 
d'avec  lui,  séparation  éternelle  si  on  ne  fait  pas  pénitence. 
Que  dans  cet  acte  se  trouvent  renfermés  :  une  résistance 
à  l'autorité  de  Dieu,  puisqu'on  ne  fait  pas  ce  qu'il  com- 
mande ou  que  l'on  fait  ce  qu'il  défend  ;  un  mépris  pour 
Dieu,  puisqu'on  préfère  à  son  amitié  et  à  ses  grâces  une 
chose  vile  telle  que  l'or,  l'argent  et  pire  encore  ;  l'ingratitude 
envers  Dieu,  puisqu'on  oublie  tous  ses  bienfaits  pour  lui 
causer  de  la  peine  ;  l'insolence  à  l'égard  de  Dieu,  puisque 
c'est  en  sa  présence  même  qu'on  a  l'audace  de  l'offenser  ; 
l'outrage  à  Dieu,  puisqu'on  blesse  par  l'ignominie  du  pé- 
ché sa  sainteté  infinie;  la  témérité  en  présence  de  Diej, 
puisqu'on  brave  sa  justice  et  ses  menaces;  la  dureté  pour 
Dieu,  puisqu'on  afflige  son  amour;  l'insensibilité  pour 
Dieu,  puisqu'on  oublie  qu'il  est  Père  et  le  meilleur  des 


LE  CONTINUEL  RETOUR  A  LA  PURETÉ.         1G7 

pères;  enfin  un  horrible  attentat  contre  Dieu,  puisque  si 
l'on  posait  Su  pécheur  cette  question  :  Supposé  que  tu  puis- 
ses faire  que  Dieu  n'existe  pas,  le  ferais-tu?  il  répondrait  : 
Oui  certainement,  car  Dieu  me  gêne! 

Quant  au  péché  véniel,  surtout  s'il  va  jusqu'à  la  tiédeur, 
c'est-à-dire  jusqu'à  l'habitude  non  combattue,  on  peut  con- 
sidérer qu'il  offense  Dieu  par  manque  d'égards,  par  man- 
que de  délicatesse,  par  manque  d'amour;  qu'il  renferme 
un  calcul  indigne;  et  qu'on  retrouve  en  lui,  proportion 
gardée,  toutes  les  horreurs  propres  au  péché  mortel. 

Sur  le  péché  mis  en  présence  des  vérités  étemelles,  je  pen- 
serai ainsi  :  l'habitude  du  péché  soit  mortel  soit  véniel 
porte  la  justice  de  Dieu  à  des  coups  terribles  pendant  la 
vie;  àla  mort  le  religieux  coupable  n'aura  pour  lui  que  du 
trouble  et  pas  de  conversion  ;  alors  l'infortuné  religieux,  qui 
aura  eu  le  malheur  de  cacher  des  péchés,  sera  entouré  de 
démons,  acharnés  à  lui  fermer  la  bouche  et  à  l'entraîner  en 
enfer;  à  la  mort  le  religieux  tiède  restera  tiède,  vuqu'alors, 
en  religion,  on  ne  se  convertit  guère;  après  la  mort  vien- 
dra le  jugement  particulier,  et  là,  seul  en  présence  de 
Jésus-Christ  seul,  on  devra  rendre  compte  d'une  pensée 
inutile;  que  sera-ce  de  toute  une  vie  de  péchés  et  de  tié- 
deur !  ce  jugement  redoutable  se  terminera  par  l'une  ou 
l'autre  de  ces  trois  sentences  :  Au  ciel,  en  purgatoire,  en 
enfer  !  en  purgatoire  c'est  le  même  feu  qu'en  enfer  ;  après  le 
jugement  particulier  ce  sera  le  jugement  général;  alors 
surtout,  le  péché  sera  le  plus  grand  des  maux  ;  à  cause  de 
lui  les  pécheurs  ressusciteront  affreux  comme  des  démons  ; 
ils  seront  placés  à  gauche  et  arrachés  des  bras  de  leurs 
frères  plus  heureux  qu'eux;  leurs  péchés  seront  découverts 
et  contemplés  par  l'univers  entier  ;  à  eux  sera  adressée  la 
terrible  sentence  :  Retirez-vous  de  moi,  maudits  '  ;  et  cette 
sentence  une. fois  prononcée,  ils  seront,  par  l'abîme  que  la 
terre  creusera  en  s'entr'ouvrant,  précipités  dans  l'enfer,  où 

1.  Discedite  a  me,  maledicti  (Matth.  xxv,  41). 
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le  péché  les  fera  pleurer  et  grincer  des  dents,  o.ù  le  péché 
les  fera  brûler,  où  le  péché  les  forcera  à  haïr  Dieu,  où  le 
péché  les  obligera  à  rugir  de  désespoir  à  la  pensée  de 
l'éternelle  éternité. 

Sur  le  péché  considéré  en  Dieu,  je  pourrai  me  dire  : 
Dieu  n'est  pas  insensible  comme  la  pierre;  au  contraire 
il  est  sensible  comme  Test  un  tendre  père,  comme  l'est 
un  maître  aussi  grand  qu'il  est  bon,  comme  l'est  un 
bienfaiteur,  comme  l'est  un  être  délicat,  noble,  saint  entre 
tous  les  êtres.  Étant  sensible  à  sa  manière,  Dieu,  quand  il 
se  voit  désobéi,  méprisé,  insulté,  bravé,  affligé,  payé 
d'ingratitude,  et  cela  par  l'homme,  sa  créature  et  son 
enfant,  Dieu,  dis-je,  sent  à  sa  manière  que  le  péché  est 
son  mal,  son  mal  mortel,  son  mal  insupportable;  si  in- 
supportable que,  pour  s'en  venger,  il  a  créé  l'enfer  ;  et  que, 
pour  le  faire  expier,  il  a  condamné  son  propre  Fils  à  la 
mort.  Une  partie  de  toutes  ces  horreurs  se  retrouve  dans 
le  péché  véniel. 

Enfin,  si  je  veux  contempler  le  péché  en  Jésus-Christ, 
je  me  dirai  :  Par  mes  péchés  mortels  et  par  ma  tiédeur 
j'ai  accablé  Jésus-Christ,  puisqu'il  a  été  chargé  de  tout  ce 
fardeau  ;  j'ai  humilié  Jésus-Christ,  puisque  mes  désordres 
sont  devenus  comme  les  siens  ;  j'ai  fait  pleurer  et  gémir 
Jésus-Christ,  puisque  la  contrition  qu'il  a  eue  de  mes  pé- 
chés a  été  immense  et  continuelle;  j'ai  tourmenté  Jésus- 
Christ,  puisqu'il  a,  pour  expier  mes  crimes,  énormément 
souffert  dans  son  corps  et  dans  son  âme;  enfin  j'ai  tué 
Jésus-Christ,  puisque  c'est  à  cause  de  mon  péché  qu'il  est 
mort.  En  tourmentant  ainsi  Jésus-Christ,  j'ai  affligé  sa 
mère  et  la  mienne  d'une  affliction  qui  l'aurait  mille  fois 
fait  mourir  de  douleur,  si  Dieu  ne  l'avait  conservée  afin 
qu'elle  souffrît  davantage  pour  le  salut  du  monde. 

Après  que,  dans  la  première  partie  de  l'oraison,  on  s'est 
rappelé  sérieusement  Tune  ou  l'autre  de  ces  fortes  pen- 
sées, on  dit  et  on  répète  :  J'y  crois,  j'y  crois  !  Mon  Dieu, 
augmentez  ma  foi  !  Et  après  avoir  cru,   on  s'adresse  la 
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terrible  parole  :  Et  moi?  Et  moi?  Ai-je  péché?  Combien 
ai-je  péché?  Ai-je  le  sentiment  de  mes  péchés? 

Cela  fait,  on  passe  à  la  deuxième  partie,  c'est-à-dire  à 
l'acte.  A  quel  acte?  Le  choix  n'est  pas  difficile.  Il  ne  peut 
être  question  ici  que  de  l'acte  de  contrition.  On  s'y  ap- 
plique donc  et  on  le  veut  parfait;  parfait,  non  pas  peut- 
être  quant  à  la  vivacité  et  à  la  ferveur,  mais  quant  au 
motif  de  la  douleur,  lequel  n'est  autre  que  l'amour. 

On  commence  donc  par  demander  avec  instance  la 
grâce  de  cette  contrition  parfaite. 

Après  avoir  ainsi  prié  pendant  un  certain  temps,  on 
fait  un  acte  de  foi  et  l'on  dit  :  Mon  Dieu,  je  crois,  sans  le 
comprendre,  que  le  péché  est  mon  souverain  mal,  puis- 
qu'il me  prive  du  souverain  bien,  c'est-à-dire  de  vous. 
Je  crois  surtout  qu'il  est  votre  souverain  mal  à  vous, 
puisqu'il  est  la  blessure  de  toutes  vos  perfections.  Je  crois 
enfin  qu'il  a  été  le  tourment  de  Jésus-Christ,  et  de  vous- 
même  en  ce  Fils  bien-aimé. 

Après  avoir  fait  cet  acte  de  foi,  on  dit  à  Dieu  qu'on 
l'aime  lui-même,  et  avec  lui  le  paradis;  et  que,  puis- 
qu'on l'aime  ainsi,  on  veut  avoir  pour  le  péché  une  haine 
profonde  et  une  immense  douleur. 

Cette  haine  et  cette  douleur,  on  les  exprime  fois  sur  fois 
et  de  toutes  ses  forces,  en  priant  Dieu  de  les  augmenter 
de  moment  en  moment. 

Puis,  passant  au  bon  propos,  on  se  déclare  l'ennemi  ir- 
réconciliable de  tout  péché,  grand  ou  petit  ;  on  promet 
de  l'éviter  absolument  en  lui-même  et  dans  ses  causes. 

Enfin  on  demande  à  Dieu  son  pardon,  et  la  grâce  d'un 
repentir  de  plus  en  plus  sincère  jusqu'à  la  mort. 

Après  s'être  ainsi  livré,  dans  la  deuxième  partie,  à 
l'acte  de  contrition,  dans  la  troisième  on  se  livre  à 
la  prière.  Cette  prière,  quoiqu'elle  puisse  s'appliquer  à 
tous  les  autres  biens,  a  surtout  pour  objet,  on  le  com- 
prend, l'innocence  et  la  pénitence.  On  demande  la  déli- 
vrance du  péché,  la  résistance  au  péché,  l'expiation  du 
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péché,  la  guérison  du  péché.  On  spécifie  tel  ou  tel  péché. 
On  prie  également  contre  la  tiédeur. 

Puis  on  passe  à  la  vertu  de  pénitence.  On  la  demande, 
on  implore  la  grâce  de  toujours  se  bien  repentir,  de  se 
confesser  de  mieux  en  mieux  jusqu"à  la  mort,  de  vivre  et 
de  mourir  avec  un  cœur  contrit  et  humilié. 

Enfin,  dans  la  quatrième  partie,  comme  résolution,  on 
promet  le  perpétuel  retour  dans  toutes  ses  parties,  mais 
en  insistant  spécialement  sur  le  retour  à  la  pureté,  con- 
formément à  ce  que  l'on  aura  décidé  dans  la  conclu- 
sion. 

0  sainte  et  salutaire  oraison,  qui  me  donnera  de  t'in- 
troduire  dans  ma  vie,  afin  que  par  toi  l'innocence  et  la 
pénitence  me  soient  assurées  jusqu'à  la  mort? 


§  VII.  —  Examen  et    bon  propos  sur  la  pureté. 

Ferai-je  souvent  l'oraison  de  la  pénitence? 

M'imposerai-je  pour  loi  de  recourir  à  la  pénitence  inté- 
rieure, chaque  fois  que  j'aurai  eu  le  malheur  d'offenser 
Dieu? 

M'appliquerai-je  toutes  les  lois  du  combat  de  la  chas- 
teté? 

Combattrai-je  fermement,  de  concert  avec  mon  con- 
fesseur, le  scrupule  et  les  agitations   de  conscience? 

Repousserai -je  avec  horreur  tous  les  principes  qui  sont 
de  nature  à  fausser  la  conscience? 

Cultiverai-je  chaque  soir  ce  que  l'on  peut  appeler  la 
confession  spirituelle? 

Aurai-je  soin  de  faire  chacune  de  mes  confessions 
comme  si  elle  était  la  dernière,  en  y  cherchant  avant  tout 
et  avec  foi  le  sacrement,  indépe  ndamment  de  la  personne 
du  prêtre  ? 

Ferai-je  de  temps  en  temps,  en  guise  de  revues,  des 
confessions  un  peu  plus  détaillées? 
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Enfin  quel  ordre  suivrai-je  dans  l'accusation  de  mes 
péchés  ?  Adopterai-je  celui  qui  m'est  indiqué  par  l'ordre 
même  de  mes  perpétuels  retours  au  bien,  en  rapportant 
au  retour  à  la  pureté  les  péchés  non  inclus  dans  les  au- 
tres ? 

Dans  mes  confessions  aurai-je  soin  d'insister  sur  la  tié- 
deur et  sur  ses  moindres  traces? 

Ferai-je,  avant  ou  après  chacune  de  mes  confessions, 
une  prière  jaculatoire  pour  obtenir  la  grâce  de  me  con- 
fesser de  mieux  en  mieux  jusqu'à  la  mort? 


CHAPITRE  III 


LE    CONTINUEL    RETOUR   A    L  HUMILITE. 


§'I.  —  Le  genre  de  travail  qu'exige  le  continuel   retour 
à  l'humilité 

Mon  continuel  retour  à  l'humilité  sera,  comme  mon 
retour  à  la  pureté,  un  de  ceux  qu'il  ne  faudra  pas  opérer 
constamment,  mais  seulement  en  certaines  occasions. 

Par  où  Ton  voit  que  cette  obligation  n'est  pas  une  sur- 
charge, pas  plus  que  le  soin  de  se  garantir  d'un  soleil 
brûlant  n'ajoute  aux  occupations  de  la  vie. 

Quand  le  soleil  est  trop  ardent,  on  se  met  à  l'ombre  ; 
quand  l'amour-propre  devient  trop  impertinent,  on  se 
plonge  dans  l'humiliation,  ce  travail  n'est  pas  fort  com- 
pliqué. 

Avouons  cependant  que  bien  nombreuses  se  présentent 
dans  la  vie  les  occasions  où  il  faut  s'humilier. 

Pour  savoir  ce  que  j'aurai  à  faire,  je  ne  puis  pas  m'ex- 
primer  mieux  qu'en  ces  termes  :  77  faut  que,  chez  moi,  le 
combat  de  l'humilité  égale  le  combat  de  la  chasteté. 

Le  combat  de  la  chasteté  passe  avant  toutes  les  autres 
occupations.  De  même  que  si  le  feu  prend  dans  une  mai- 
son, vite  on  quitte  tout  pour  l'éteindre,  de  même,  lorsque 
la  luxure  se  montre,  vite  on  s'occupe  de  la  chasser. 

Le  vice  impur  s'allume  en  nous  avec  une  facilité  prodi- 
gieuse. Un  rien  suffît  pour  révolutionner  notre  imagina- 
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tion,  notre  cœur,  nos  sens.  Nous  ressemblons  à  des  épilep- 
tiques  qui  à  chaque  instant  ont  des  attaques. 

Voilà  pourquoi,  à  côté  et  au-dessus  de  toutes  les  obli- 
gations ordinaires  de  la  vie  spirituelle,  il  en  est  une  qui 
passe  avant  toutes  les  autres  :  c'est  le  soin  de  résister  aux 
tentations  de  la  chair  aussitôt  qu'elles  se  produisent. 

Or,  il  est  dans  notre  nature  humaine  un  autre  ennemi 
dont  les  révoltes  ne  sont  ni  moins  fréquentes,  ni  moins 
furieuses.  Cet  ennemi,  c'est  le  moi,  c'est  la  personne. 

Qu'un  objet  dangereux  vienne  frapper  mes  regards,  me 
voilà  révolté  dans  mon  être  sensible.  Qu'un  mot  vienne 
piquer  ma  personne,  me  voilà  révolté  dans  mon  moi. 

Ces  révolutions  du  moi,  ces  prétentions  du  moi,  ces  exi- 
gences du  moi,  ces  colères  du  moi,  ces  mécontentements 
du  moi,  ces  jalousies  du  moi,  en  un  mot  ces  misères  du 
moi,  sont  tout  aussi  fréquentes  en  ma  vie  que  le  sont  les 
jets  de  vapeur  dans  une  machine  dont  on  soulèverait  à 
chaque  instant  la  soupape. 

Or,  le  combat  de  l'humilité  consiste  précisément  à  ré- 
sister à  cet  implacable  moi,  chaque  fois  qu'il  se  révolte 
ainsi. 

Sur  ce  nécessaire  et  saint  travail,  il  y  a  deux  remarques 
à  faire. 

La  première  est  que,  surtout  chez  les  personnes  déjà 
chastes  depuis  longtemps,  le  combat  de  l'humilité  est  sou- 
vent plus  difficile  et  plus  pratique  que  celui  de  la  chasteté. 
La  seconde  est  que  la  lutte  contre  l'impureté  se  règle 
par  des  moyens  négatifs,  c'est-à-dire  par  la  fuite  ;  tandis 
que  le  combat  contre  l'orgueil  exige  des  actes  positifs, 
c'est-à-dire  des  humiliations  intérieures  et  volontaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  que  j'ai  surtout  à  retenir,  c'est  que 
mon  perpétuel  retour  à  l'humilité  est  un  combat  qui  doit 
ressembler  au  perpétuel  retour  à  la  pureté.  Car,  d'un  côté 
comme  de  l'autre,  il  s'agit  de  lutter  contre  un  ennemi  qu'un 
rien  met  en  fureur  :  ici  c'est  la  chair,  là  c'est  la  personne. 

10. 
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i:  II.  —  Pourquoi  le  continuel  retour  à  l'humilité. 

Le  continuel  retour  à  l'humilité  est  motivé  par  qua- 
tre raisons  principales.  Premièrement,  nous  sommes  fon- 
cièrement orgueilleux.  Deuxièmement,  là  où  l'orgueil  do- 
mine, tout  est  malheur  et  misère.  Troisièmement,  quand  une 
âme  sait  dompter  son  orgueil,  elle  s'assure  tous  les  biens. 
Quatrièmement,  l'orgueil  ne  se  dompte  que  par  un  perpé- 
tuel retour  à  l'humilité.  Examinons  une  à  une  ces  qua- 
tre raisons. 

Premièrement,  nous  sommes  tous  foncièrement  orgueil- 
leux. 

Il  y  a  deux  espèces  d'orgueil  en  l'homme.  Le  premier 
est  une  sorte  d'orgueil  diabolique.  Quand  ce  vice  affreux 
existe  dans  une  âme,  elle  méprise  tout,  elle  se  met  au- 
dessus  de  tout;  elle  se  nourrit  d'ambition,  d'envie,  de  co- 
lère; elle  se  fâche  contre  Dieu,  elle  se  révolte  contre  lui; 
elle  résiste  à  l'autorité,  elle  ne  veut  se  soumettre  à  per- 
sonne, elle  entend  être  sa  maîtresse  à  elle-même,  elle  ne 
supporte  aucun  supérieur,  ni  sur  la  terre  ni  au  ciel.  Une 
seule  goutte  de  ce  venin  d'enfer  suffît  pour  empoisonner 
toute  une  vie. 

N'y  en  a-t-il  point  en  moi?  J'espère,  ô  mon  Dieu,  que  je 
ne  suis  pas  un  orgueilleux  de  cette  trempe!  Cependant 
qui  sait?  nous  sommes  tous  si  mauvais!  Peut-être  y  a-t-il 
dans  le  fond  de  mon  être  quelque  chose  de  cet  esprit  es- 
sentiellement rebelle. 

L'autre  orgueil  est  l'orgueil  humain.  Celui-là,  nous  l'a- 
vons tous,  tous  jusque  dans  la  moelle  de  nos  os.  Il  diffère 
de  l'orgueil  diabolique  en  ce  que  celui-ci  est  surtout  une 
résistance,  tandis  que  le  nôtre  est  surtout  une  complai- 
sance. L'homme  est  foncièrement  infatué  de  lui-même, 
comme  le  démon  est  foncièrement  révolté  contre  Dieu. 

Cet  orgueil  humain,  analysons-le  pour  le  bien  connaître 
afin  de  le  bien  combattre. 
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Je  trouve  en  lui  trois  éléments  principaux.  Le  premier 
est  cet  amour  de  soi,  cette  estime  de  soi,  cette  complai- 
sance en  soi,  cette  susceptibilité  du  moi,  cette  envie 
d'exceller,  cette  horreur  d'être  abaissé  que  nous  sentons 
tous  au  dedans  de  nous-mêmes. 

Le  deuxième  est  une  disposition  qui  nous  rend  fiers, 
non  plus  seulement  de  nous-mêmes,  mais  de  la  société 
ou  des  sociétés  dont  nous  faisons  partie.  Quand  cette 
fierté  dépasse  les  limites,  elle  dégénère  en  orgueil  per- 
sonnel ;  parce  que  dans  tout  corps  social,  ce  qui  est  le  bien 
commun  ou  le  mal  commun  de  tous  rejaillit  sur  chaque 
individu.  C'est  ainsi  que  les  membres  d'une  corporation 
très  glorieuse  sont  exposés  à  être  très  glorieux  eux-mêmes. 

Le  troisième  est  une  répugnance  que  nous  avons  tous 
à  obéir,  à  nous  assujettir,  à  dépendre,  à  être  en  dessous. 
Ici  notre  orgueil  d'homme  a  un  point  de  contact  avec  l'or- 
gueil du  démon.  Celui-ci  ne  peut  pas  supporter  d'avoir  à 
plier  sous  un  maître.  Nous  avons  quelque  chose  de  ce  vice. 
L'obéissance,  en  certains  cas,  nous  révolte,  surtout  lors- 
que nous  nous  croyons  naturellement  supérieurs  à  ceux 
qui  nous  commandent. 

Ces  trois  caractères  de  l'orgueil  se  retrouvent  en  religion 
comme  ailleurs. 

Je  suis,  comme  tous  les  enfants  d'Adam,  idolâtre  de  ma 
personne,  bien  sensible  à  tout  ce  qui  me  touche,  bien  dé- 
sireux d'être  au-dessus  des  autres,  ou  au  moins  de  n'être 
pas  en  dessous. 

Quant  à  V orgueil  de  Congrégation,  il  est  rare,  dans  un 
Institut  religieux,  de  ne  pas  le  rencontrer  à  dose  plus  ou 
moins  forte. 

C'est  un  vrai  malheur;  car  il  est  bien  difficile,  quand 
on  est  socialement  fier,  d'être  personnellement  modeste. 

Si  j'étais  au  ciel,  rien  que  par  l'influence  de  la  céleste 
compagnie  dans  laquelle  je  vivrais,  je  serais  humble;  car 
là,  tout  le  monde  s'abaisse  devant  Dieu.  Si  j'étais  en  enfer, 
rien  que  par  les  exemples  que  je  trouverais  en  cet  affreux 
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séjour,  je  serais  endurci  dans  l'orgueil  ;  car  là,  tout  le 
moncje  se  révolte  avec  fureur  contre  Dieu. 

Sur  la  terre  on  rencontre  et  de  l'un  et  de  l'autre.  Heu- 
reux si  j'appartiens  à  une  société  vraiment  et  sincèrement 
modeste;  car  il  me  sera  moins  difficile,  en  ce  cas,  d'être 
modeste  moi-même.  Malheureux  au  contraire,  si  je  suis 
d'une  corporation  naturellement  grande;  car  alors  bien 
facilement  et  bien  vite  je  deviendrai  grand,  haut  comme 
la  région   que  j'habite. 

Or,  je  le  disais  tout  à  l'heure,  même  les  Ordres  re- 
ligieux peuvent  dégénérer  sous  ce  rapport,  et  se  laisser 
plus  ou  moins  envahir  par  l'orgueil.  C'est  ce  qui  arrive, 
par  exemple,  dans  les  Ordres  apostoliques  quand  les  su- 
jets s'y  laissent  prendre  par  l'envie  de  briller  dans  la 
prédication,  et  refusent  d'obéir  à  leurs  supérieurs  pour 
paraître  plus  librement  dans  le  monde. 

On  trouve  des  Instituts  qui  sont  tout  à  la  fois  humbles 
et  orgueilleux. 

Humbles,  parce  que  dans  leur  intérieur  on  obéit,  on  sait 
s'abaisser  devant  les  supérieurs,  on  reconnaît  ses  fautes,  on 
s'en  humilie,  on  n'a  pas  ou  pas  beaucoup  d'ambition. 

Orgueilleux,  parce  que  vis-à-vis  de  l'étranger  on  est  fier  : 
parce  qu'on  n'aime  pas  à  reconnaître  de  supérieurs 
en  dehors  et  au-dessus  de  l'Institut,  parce  qu'on  désire 
se  suffire  à  soi-même,  et  on  veut  que  l'Ordre  composé  de 
sujets  personnellement  petits  soit  socialement  grand. 

Le  troisième  caractère  de  l'orgueil,  qui  est  la  répugnance 
à  obéir,  se  constate  également  en  religion,  tantôt  plus  tan- 
tôt moins.  Vous  rencontrez  des  religieux  et  des  religieuses 
qui  ne  veulent  qu'indépendance  et  insubordination,  quels 
que  soient  leurs  supérieurs.  Vous  en  rencontrez  d'autres, 
et  beaucoup,  qui  obéissent  quand  leurs  supérieurs  sont 
naturellement  au-dessus  d'eux,  mais  qui  ne  savent  pas  se 
soumettre  à  ceux  que  Ton  pourrait  appeler  supérieurs- 
inférieurs. 

Heureux  serai-je  si,  après  avoir  tout  quitté  pour  Dieu, 
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je  trouve  en  religion  des  ressources  contre  ce  multiple  or- 
gueil, et  des  facilités  qui  m'aident  à  m'humilier. 

Car,  et  c'est  la  seconde  raison  qui  doit  nous  décider  à  la 
continuelle  poursuite  de  l'humilité,  là  où  l'orgueil  domine, 
tout  est  malheur  et  misère. 

L'Écriture  a  dit  :  L'orgueil  est  le  commencement  de  tout 
péché  ' . 

L'orgueil  dans  le  cœur  de  l'homme  n'est  pas  toujours, 
pas  même  souvent  un  péché  mortel.  Toutefois  s'il  n'y  ré- 
side qu'à  l'état  dépêché  véniel,  il  est  déjà  très  pernicieux, 
et  cause  souvent  les  plus  grands  désastres. 

Que  je  comprenne  bien  cette  doctrine;  car  elle  est  capi- 
tale pour  moi. 

Si,  par  exemple,  ma  pauvre  âme  recèle  un  mauvais  fruit 
de  l'amour-propre,  soitl'ambition,  soit  le  point  d'honneur, 
soit  quelque  autre  passion  sentant  l'orgueil,  et  ménagée  ou 
caressée,  que  m'arrivera-t-il?  D'abord  que  Dieu  nourrira 
contre  moi  un  implacable  mécontentement;  car  il  déteste 
tout  ce  qui,  même  de  loin,  est  orgueilleux.  On  peut  oser 
dire  qu'en  cette  matière  les  péchés  véniels  volontaires  le 
révoltent  souvent  plus,  sous  un  rapport,  que  les  péchés 
mortels  d'une  autre  espèce.  Oui,  il  peut  arriver  et  il  arrive 
qu'un  religieux  véniellement  mais  volontairement  orgueil- 
leux, provoque  dans  le  cœur  de  Dieu  plus  de  colère  qu'une 
âme  mortellement  coupable,  mais  exempte  d'orgueil. 

Aussi  rien  n'égale  les  dégâts  causés  dans  l'âme  par  un 
grain  d'orgueil  véritable  et  non  mortifié.  De  là,  nous  ve- 
nons de  le  voir,  les  froideurs  de  Dieu  et  la  privation  de  ses 
grâces.  De  là,  par  le  fait  même  de  cette  privation  de  grâ- 
ces, des  péchés  de  tout  genre  qui  pullulent  :  des  jalousies, 
des  rancunes,  des  manquements  à  la  charité,  des  colères, 
des  manques  d'obéissance,  des  absences  de  sincérité,  des 
murmures  ;  et  si  alors  les  mauvaises  tentations  surviennent, 
des  faiblesses,  des  hésitations  et  parfois  des  chutes.  Aussi 

1.  Inilium  omnispeccati,  est  superbia  (Eccli.  x,  15). 
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n'est-il  pas  exagéré  de  dire  que,  parmi  les  personnes  reli- 
gieuses qui  ont  perdu  leur  vocation  et  leur  âme,  il  en  est 
beaucoup  qui  doivent  cet  immense  malheur  à  une  goutte 
d'orgueil  qui  était  restée  dans  le  fond  de  leur  cœur. 

Que  serait-ce  si  ce  vice  des  vices  existait,  non  seulement 
dans  les  âmes,  mais  dans  les  communautés!  Oh!  alors,  ce 
serait  la  secrète  dévastation  des  consciences  ;  et  on  verrait, 
dans  ces  champs  empoisonnés,  le  péché  germer  et  pousser 
sous  toutes  ses  formes. 

Embrassons  donc  avec  amour,  avec  amour  pour  nous- 
même  et  pour  notre  Ordre,  la  loi  sacrée  du  perpétuel  re- 
tour à  l'humilité. 

D'autant  plus  que  rien  n'attire  Dieu  et  sa  grâce  comme 
l'humiliation  de  la  créature. 

Celui  qui  s'exalte  sera  humilié,  et  celui  qui  s'humilie  sera 
exalté*,  c'est  ce  que  Jésus-Christ  nous  a  répété  fois  sur 
fois  dans  l'Évangile. 

L'horreur  de  l'orgueil  et  le  goût  pour  l'humilité  sont 
comme  le  fond  du  cœur  de  notre  grand  Dieu  ;  lequel  fait 
du  bien  quand  on  lui  en  rend  gloire,  et  refuse  le  bien  quand 
on  veut  s'en  glorifier  soi-même. 

Par  impossible,  si  Lucifer  pouvait  s'humilier,  il  serait 
rappelé  dans  le  ciel  ;  si  saint  Michel  s'enorgueillissait,  il 
serait  précipité  dans  les  enfers. 

Si  une  âme  pouvait  être  aussi  humble  que  la  sainte 
Vierge,  elle  recevrait  autant  de  grâces  qu'elle.  Si  un  homme 
devenait  aussi  orgueilleux  que  Satan,  il  deviendrait  aussi 
affreux  et  aussi  malheureux  que  ce  prince  des  démons. 

Heureuse  donc,  mille  fois  heureuse  ma  pauvre  âme  si 
elle  se  livre,  pour  toujours  au  saint  travail  de  l'humilité! 

Heureuse,  mille  fois  heureuse  la  société  religieuse  qui 
pourrait  se  dire:  Tous  mes  sujets  sont  humbles,  et  moi- 
même  je  suis  humble  également,  parce  que  l'esprit  qui 
souffle  parmi  les  miens  est  l'esprit  de  sincère  abaissement  ! 

1.  Quia  omnis  qui  se  exaltât  humiliabitur,  et  qui  se  humiliât  exalta- 
bitur  (Luc.  xiv,  11). 
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Alors  Dieu  vient,  Dieu  habite  au  milieu  de  ces  petits,  Dieu 
bénit,  Dieu  protège,  Dieu  sauve. 

Mais  pour  en  arriver  là,  il  faut  de  constants  efforts.  Sans 
le  perpétuel  retour  à  l'humilité  il  est  impossible  de  domp- 
ter l'orgueil  et  de  passer  dans  le  camp  des  humbles. 

En  effet,  la  passion  du  moi  est  en  nous  si  forte,  si  enra- 
cinée et  si  indéracinable,  qu'on  n'en  devient  maître  qu'en 
s'en  prenant  toujours  à  elle,  pour  remplacer  l'estime  du 
moi  par  le  mépris  de  ce  moi. 

11  en  est  de  l'orgueil  comme  d'un  mensonge  flatteur  qui 
nous  assiégerait  et  auquel  il  faudrait  toujours  dire  non;  et 
de  l'humilité  comme  d'une  vérité  sévère  mais  charitable, 
qui  s'imposerait  à  nous,  et  à  laquelle  il  faudrait  toujours 
dire  oui. 


§  III.  —  Comment  s'opère  le  continuel  retour  à,  l'humilité . 

Ce  travail  n'est  pas  de  ceux  qui  s'imposf  nt  à  tous  les  ins- 
tants. Il  suffit  qu'on  le  reprenne  à  certains  moments,  alors 
que  le  moi  voudrait  ou  bien  se  complaire  dans  l'honneur 
personnel,  ou  bien  trouver  sa  pâture  dans  l'honneur  com- 
mun à  tous,  ou  bien  se  révolter  contre  l'humiliation  et 
l'obéissance. 

Si  ce  sont  les  vaines  complaisances  et  les  vaines  aspira- 
tions de  la  personne  qui  se  produisent,  on  leur  répond  par 
des  sentiments  intérieurs,  et  parfois  par  des  actes  exté- 
rieurs tout  empreints  d'humilité. 

Si  l'on  se  sent  fortement  impressionné  au  sujet  de  l'hon- 
neur de  l'Institut  dont  on  fait  partie,  soit  que  l'on  jouisse  de 
sa  gloire,  soit  que  l'on  souffre  de  son  abaissement,  soit  que 
l'on  craigne  pour  sa  réputation,  vite  on  se  réfugie  dans  l'es- 
prit de  Jésus-Christ,  et  avec  lui  oh  choisit  la  sainte  petitesse. 

Si  enfin  les  révoltes  de  l'orgueil  se  font  sentir  :  révoltes 
contre  l'humiliant,  révoltes  contre  la  sujétion,  alors  avecla 
grâce  de  Dieu  on  frappe  le  grand  coup,   c'est-à-dire  l'on 


180  LE  RETOUR    CONTINUEL   A    DIEU. 

répond  à  ï 'humiliation  par  V humiliation  ;  et,  l'humiliant 
se  faisant  sentir  du  dehors,  on  s'administre  à  soi-même 
l'humiliant  du  dedans. 

Le  voilà  ce  perpétuel  retour  à  l'humilité,  tel  que  la  Pro- 
vidence melepropose  aujourd'hui.  C'est  la  mort  del'amour- 
propre,  c'est  la  mort  de  la  personne.  Celle-ci  n'a  rien  de 
plus  empressé  que  de  savourer  tout  ce  qui  flatte,  que  de  re- 
jeter avec  horreur  tout  ce  qui  humilie.  Par  notre  continuel 
retour,  nous  faisons  juste  le  contraire.  Se  présente-t-il  une 
délectation  pour  l'amour-propre,  nous  nous  servons  le  mé- 
pris. Est-ce  au  contraire  le  tourment  de  l'orgueil,  encore 
le  mépris. 

Ce  mépris  de  soi  qu'on  s'administre  ainsi  doit  être,  au- 
tant que  possible,  appliqué  juste  sur  l'endroit  sensible. 

On  est  accusé  d'avoir  manqué  de  jugement  ou  loué  parce 
quece  jugement,  paraît-il,  aurait  été  exquis,  vite  on  rentre 
en  soi  et  l'on  se  dit  :  Mon  jugement!  Ah  !  si  Dieu  ne  le 
corrige  pas,  il  ne  peut  être  que  folie  ! 

Ou  bien,  c'esbau  sujet  de  la  vertu  que  l'on  reçoit  des 
éloges  ou  des  blâmes.  En  ce  cas  on  s'écrie  :  Ah  !  ceux  qui 
m'attribuent  cette  vertu  ont  bien  tort,  et  ceux  qui  me  la 
refusent  ont  bien  raison  ! 

Et  ainsi  de  tous  les  autres  cas.  On  se  refuse  la  louange, 
on  s'impose  le  blâme. 

Quelquefois,  souvent  même,  au  lieu  de  s'en  tenir  au  su- 
jet du  moment,  on  va  plus  loin,  et  on  cherche  le  mépris  de 
soi  dans  des  abîmes  plus  profonds. 

Voici  deux  confrères  dont  l'un  m'honore,  dont  l'autre 
m'injurie.  A  l'un  et  à  l'autre  je  réponds  dans  mon  cœur  : 
Pour  une  créature  qui,  comme  moi,  devrait  être  au  fond 
des  enfers,  c'est  trop  et  c'est  trop  peu.  C'est  trop  d'honneur, 
c'est  trop  peu  d'humiliation. 

Tel  est  le  divin  négoce  proposé  par  Jésus-Christ.  Au 
lieu  de  se  payer  des  flatteries  on  se  paye  des  mépris. 

Sous  ce  rapport  les  religieux,  comme  les  autres  hommes, 
se  partagent  en  deux  catégories,  non  seulement  distinctes, 
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mais  opposées  l'une  àl'autre.  Les  uns  se  nourrissent  d'es- 
time, les  autres  se  nourrissent  de  mésestime. 

Cesecondsystème  exige  un  grand  courage  et  une  grande 
grâce.  11  est  difficile  de  corriger  la  gloire  par  l'abjection, 
plus  difficile  encore  de  renforcer  l'abaissement  par  l'abais- 
sement. 

Mais  quand  on  est  entré  dans  cette  voie,  ah!  celui  qu'on 
y  trouve,  c'est  Dieu,  c'est  sa  grâce,  c'est  sa  paix,  c'est 
son  amitié,  c'est  sa  divine  prédilection,  c'est  tout. 

L'autre  système,  au  contraire,  paraît  bien  plus  aisé.  Sa- 
vourer ce  qui  flatte,  rejeter  ce  qui  humilie,  quoi  de  plus 
simple?  Oui;  mais  en  suivant  cette  route,  on  ne  marche 
ni  bien  ni  loin.  Car  Dieu  n'est  pas  là,  etsans  Dieu  qu'y  a- 
t-il  de  bien? 

Donc  je  dois  me  résigner  ou  plutôt  me  décider  :  je  me 
range  parmi  ceux  qui,  au  lieu  de  chercher  le  régal  de 
leur  personne,  ne  se  servent  jamais  que  la  salutaire  amer- 
tume de  l'humiliation. 

Pour  réussir  en  ce  travail  il  faut  cultiver  l'oraison  des 
humbles.  Étudions-la,  pratiquons-la. 


§  IV.  —  L'oraison  de  l'humilité. 

Tout  naturellement  dans  l'oraison  de  l'humilité  on  ac- 
centue, plus  que  d'ordinaire,  l'abaissement  intérieur  qui 
accompagne  l'acte  de  foi  du  commencement  :  Mon  Dieu, 
je  crois  que  vous  êtes  ici  présent  et  que  je  vais  vous  par- 
ler! Mais  en  vérité,  ma  place  n'est  pas  ici.  Elle  devrait 
être  au  fond  des  enfers.  Prenez  en  pitié  mon  indignité, 
Seigneur! 

Ensuite  on  cherche  dans  l'une  ou  l'autre  des  quatre 
sources  de  vérité  quelques  pensées  qui  aident  à  faire  l'acte 
d'humilité. 

Dans  te  sujet  lui-même.  —  Rien  de  plus  affreux  que  l'or- 
gueil. C'est  une  injustice,  c'est  une  insolence,  c'est  un  vice 
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odieux  au  ciel  et  à  la  terre,  c'est  un  principe  de  damnation, 
c'est  la  source  de  tous  les  péchés,  c'est  l'obstacle  à  toutes 
les  grâces,  c'est  le  trouble  du  cœur,  c'est  le  mal  des  maux. 

Rien  de  plus  excellent  que  l'humilité.  Elle  est  la  gloire 
rendue  à  Dieu,  la  joie  du  Seigneur,  la  satisfaction  de  Jésus- 
Christ,  la  paix  de  l'âme,  le  véritable  honneur  du  chrétien, 
la  source  des  grâces,  la  compagne  de  la  charité,  la  porte 
de  toutes  les  vertus,  la  garantie  du  salut. 

Dans  les  vérités  éternelles.  —  Si  je  vis  dans  l'orgueil, 
quelle  sera  ma  mort  ?  Mourir  après  avoir  passé  sa  vie  à 
faire  du  cas  de  soi,  quelle  misère!  Mais  mourir  après  avoir 
pendant  dix,  vingt,  trente  ans  travaillé  à  se  mépriser  "soi- 
même,  quel  mérite  ! 

Et  au  jugement  particulier,  si  je  puis  dire  :  Seigneur, 
c'est  vrai,  j'ai  beaucoup  péché  ;  mais  je  me  suis  beaucoup 
humilié,  ah  !  quelle  consolation  dans  l'âme,  et  quelle  in- 
dulgence dans  le  souverain  Juge.  Si,  au  contraire,  Jésus- 
Christ  me  déclare  :  C'est  vrai,  tu  as  fait  du  bien,  mais 
tu  as  été  un  orgueilleux,  ah!  quel  malheur!  quelle 
perte  de  mon  temps,  et  quelle  sévérité  dans  le  jugement 
de  mon  Dieu  ! 

Et  l'enfer,  et  le  ciel.  L'enfer  !  mais  c'est  l'horreur  des 
horreurs.  Prison  de  feu  au  centre  même  de  la  terre  ;  hor- 
rible société  des  démons  et  des  damnés  ;  séjour  delà  haine, 
delà  haine  universelle  et  implacable;  pleurs  éternels  à  la 
pensée  des  biens  perdus  ;  rage  et  grincements  des  dents; 
corps  plongé  dans  un  étang  de  feu,  enfermé  dans  une 
prison  de  feu,  éternellement  immobile  dans  un  feu  épais, 
elle  feu  dans  tout  l'être,  jusque  dans  la  moelle  des  os; 
âme  livrée  au  tourment  de  la  privation  de  Dieu,  éternelle- 
ment haletante  vers  ce  Dieu  de  toute  beauté,  éternellement 
rejetée  par  lui  et  poussant  alors  des  soupirs  accompagnés 
de  rugissements;  enfin  désespoir  des  désespoirs  à  la  pen- 
sée de  l'éternité;  éternel  désir  d'être  délivré,  éternelle  ré- 
ponse :  jamais,  jamais!  et  alors  cri  d'horreur,  cri  répété 
dans  les  siècles  des  siècles. 
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Et  moi,  religieux,  je  pourrais  un  jour  aller  dans  cet  en- 
fer après  avoir  tant  fait  'pour  me  sauver?  Peut-être,  hé- 
las! si  je  suis  orgueilleux.  Mais  non,  non!  si  je  suis  hum- 
ble. Il  n'y  a  pas  d'humbles  en  enfer. 

Et  le  ciel!  0  ciel,  éternelle  patrie!  0  séjour  glorieux  où 
tout  est  beau,  ravissant  !  0  palais  aussi  grand  que  l'univers 
et  où  toutes  les  splendeurs  sont  réunies  !  0  enivrante  so- 
ciété des  anges  et  des  saints  !  0  spectacle  admirable  de  la 
cour  céleste  !  0  beauté  des  élus  !  0  contemplation  et  douce 
société  de  ma  Mère  Marie  !  0  aspect  éternellement  beau  de 
Jésus  glorifié  !  0  vue  de  Dieu  qui  est  la  beauté  et  la  bonté  ! 
0  bonheur  d'aimer  d'un  amour  divin,  d'aimer  Dieu,  d'ai- 
mer Jésus,  d'aimer  Marie,  d'aimer  tous  les  heureux  com- 
pagnons de  gloire!  Inénarrable  joie  à  la  pensée  que  cette 
félicité  durera  toujours,  toujours,  toujours  ! 

Et  moi,  je  puis  espérer  entrer  un  jour  dans  ce  paradis 
du  bon  Dieu?  Oui,  si  je  suis  humble;  car  l'humilité  assure 
le  salut. 

Dans  la  pensée  de  Dieu.  —  Dieu  est  grand,  comment  ne 
pas  m'abaisser  devant  lui?  Dieu  est  juste,  comment  lui 
voler  sa  gloire?  Dieu  est  saint,  comment  supporterait-il 
l'orgueil?  Dieu  est  amour,  que  pense-t-il  de  ceux  qui  ne 
font  que  s'aimer  eux-mêmes?  Dieu  est  sage,  comment 
juge-t-il  les  orgueilleux?  Dieu  est  père,  que  dit-il  de  son 
enfant  qui  s'humilie?  Dieu  est  miséricordieux,  que  sent- 
il  à  l'aspect  du  pécheur  qui  s'abaisse?  Dieu  est  généreux, 
comment  refuserait-il  ses  grâces  à  l'âme  qui  s'humilie? 
Dieu  est  riche,  comment  ne  comblerait-il  pas  de  biens  ce- 
lui qui  lui  rend  gloire?  Dieu  est  véridique;  or,  il  a  dit  : 
Malheur  aux  orgueilleux,  bonheur  aux  humbles  ! 

Dans  les  mystères  de  Jésus-Christ.  —  Jésus-Christ  a  ana- 
thématisé  l'orgueil  et  béni  l'humilité.  Suis-je  d'accord  avec 
lui?  Jésus-Christ,  c'est  le  Verbe  éternel,  la  personne  du  Fils 
de  Dieu,  devenue  homme,  abaissée,  anéantie.  Et  ma  per- 
sonne à  moi,  ah  !  la  misérable!  Jésus-Christ,  c'est  le  premier 
des  hommes  devenu  le  dernier,  el  moi,  créature  humaine 
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abjecte  entre  toutes,  je  voudrais  la  bonne  place?  Jésus- 
Christ  dans  une  étable,  et  moi?...  Jésus-Christ  pauvre  ou- 
vrier, et  moi?...  Jésus-Christ  accusé  d'être  possédé  du  dé- 
mon, et  moi?...  Jésus-Christ  méprisé,  Jésus-Christ  souffleté, 
Jésus-Christ  conspué,  et  moi?...  Jésus-Christ  dans  ces 
humiliations  s'humiliant  encore  plus,  et  moi?...  Jésus- 
Christ  mourant  dans  l'ignominie  après  avoir  été  rassasié 
d'opprobres,  et  moi?... 

Après  s'être  nourri  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  pensées, 
on  se  livre  à  l'acte;  lequel  doit  être  la  complète  humilia- 
tion. 

Pour  le  réussir  on  prie  :  0  Jésus  humilié,  ô  Marie  la 
plus  humble  des  vierges,  ô  Dieu  qui  n'aimez  que  les 
humbles,  daignez  verser  dans  ma  pauvre  âme  quelque  in- 
fluence de  l'humilité  de  Jésus-Christ,  afin  que  je  puisse  en 
ce  moment  triompher  de  mon  orgueil,  et  entrer  dans  l'hu- 
miliation de  moi-même  ! 

Cela  fait,  on  passe  au  mépris  de  soi.  Omon  Dieu,  ô  Jésus, 
pour  l'amour  de  vous,  je  me  méprise  moi-même!  Je  mé- 
prise mon  esprit,  source  de  pensées  vaines  et  mauvaises. 
Je  méprise  mon  cœur,  qui  ne  vous  a  causé  que  de  la  peine. 
Je  méprise  mon  être  tout  entier.  Il  est  si  petit,  si  vil,  si 
dégradé,  si  pécheur,  et  avec  cela  si  orgueilleux!  Enfin  et 
surtout  je  méprise  mon  moi,  ma  personne  misérable,  ma 
personne  sacrilège  qui  voudrait  toujours  se  mettre  à  la 
place  de  Dieu  et  qui  devrait  être  sous  les  pieds  du  démon. 

Après  s'être  méprisé  soi-même  on  s'attache  à  l'humilia- 
tion :  Seigneur,  j'accepte  toutes  mes  humiliations  passées, 
présentes  et  futures!  J'accepte  l'humiliation  des  manques 
d'estime,  des  manques  de  confiance,  des  manques  d'égards. 
J'accepte  l'humiliation  des  insuccès,  des  défauts,  des  inca- 
pacités. J'accepte  l'humiliation  de  devoir  obéir,  de  n'être 
pas  le  premier,  d'être  le  dernier.  Ce  lot  d'humiliations,  je 
l'accepte  comme  un  bien,  pour  l'amour  de  vous,  ô  mon 
Dieu  ;  pour  l'amour  de  vous,  ô  mon  Jésus  ;  etpour  l'amour 
de  mon  âme  afin  que,  humiliée  et  abaissée,  elle  se  sauve! 
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Ensuite  on  a  recours  à  la  prière.  —  Cette  prière  est 
toute  dictée.  Outre  les  autres  biens  qu'on  peut  solliciter, 
on  demande  surtout  l'humilité  ;  mais,  avant  de  la  deman- 
der, on  s'applique  plus  qu'à  l'ordinaire  à  rendre  la  prière 
que  l'on  va  faire  profondément  humble  et  parfaitement 
confiante  :  ômon  Dieu,  pour  que  je  ne  pèche  plus,  donnez- 
moi  l'humilité!  Pour  que  je  vous  aime  véritablement, 
donnez-moi  l'humilité.  Pour  que  je  persévère  et  que  je  me 
sauve,  donnez-moi  l'humilité.  Faites-moi  pratiquer  le  re- 
tour continuel  à  la  sainte  humilité.  Accordez-moi  la  grâce 
de  m'humilier  chaque  fois  que  je  sentirai  quelque  émotion 
dans  ma  personne,  dans  mon  misérable  moi.  Accordez- 
moi  la  grâce  de  répondre, toujours  aux  émotions  flatteuses 
par  l'humiliation  intérieure;  de  répondre  surtout  aux  hu- 
miliations par  l'humiliation.  Faites  que  le  pain  de  l'humi- 
liation intérieure  devienne  la  nourriture  que  je  donnerai  ù 
ma  pauvre  personne,  chaque  fois  qu'elle  réclamera  autre 
chose. 

0  Jésus  humilié,  ô  Marie  si  parfaitement  humble,  sou- 
tenez-moi et  bénissez-moi  dans  ce  travail  de  toute  ma  vie.! 
Je  vous  le  demande  pour  votre  amour  et  pour  le  salut  do 
ma  pauvre  âme. 

Après  quoi  on  renouvelle  la  résolution  générale  d'obser- 
ver la  Règle  et  de  poursuivre  le  perpétuel  retour  au  bien  ; 
mais  on  insiste  tout  particulièrement  sur  le  retour  à  l'hu- 
milité dans  les  conditions  indiquées  ci-dessus. 


§  "V.  —  Examen  et  bon  propos  sur  l'humilité 

Je  veux  régler  les  points  suivants  : 

Ferai-je,  et  ferai-je  souvent  l'oraison  de  l'humilité? 

Adopterai-je  définitivement  le  système  de  l'humiliation 
intérieure  dans  toutes  les  circonstances  sérieusement 
émouvantes  pour  ma  personnalité? 

Dans  l'oraison,  donnerai-je  un  soin  particulier  aux  deux 
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renouvellements  de  l'humilité  intérieure,  dont  le  premier 
se  fait  au  commencement,  dont  le  second  se  fait  avant  que, 
dans  la  troisième  partie,  on  se  livre  à  la* prière? 

Prendrai-je  l'habitude  de  réciter  chaque  jour  quelque 
prière  pour  persévérer  dans  ma  perpétuelle  poursuite  de 
l'humilité? 

Enfin,  dans  mes  confessions,  m'occuperai-je,  tantôt 
plus  en  détail,  tantôt  plus  en  général,  des  fautes  et  des 
vices  qui  se  rapportent  le  plus  à  l'orgueil  :  estime  de  soi, 
désir  d'exceller  et  de  surpasser  les  autres,  ambition,  vanité 
intérieure  ou  extérieure,  mépris  des  autres,  insubordina- 
tion, mépris  de  l'autorité,  murmures,  critiques,  jalousies, 
envie,  habitude  de  s'excuser,  dissimulation,  hypocrisie, 
révoltes  dans-  les  humiliations,  découragements  dans  les 
humiliations,  refus  passionné  des  humiliations,  recherche 
du  grand  pour  moi  et  pour  mon  Institut,  amour  des  char- 
ges, amour  de  la  supériorité,  violences,  manières  impé- 
rieuses, colères? 


CHAPITRE  IV 

LE    CONTINUEL   RETOUR   AU   DÉTACHEMENT. 

§  I.  —  Ce  qu'est  le  continuel  retour  au  détachement. 

Comme  on  l'a  dit  de  la  pureté  et  de  l'humilité,  le  per- 
pétuel retour  au  détachement  ne  s'effectue  qu'à  certains 
moments  déterminés,  c'est-à-dire  quand  le  cœur  se  sent 
l'envie  de  s'attacher  d'une  manière  désordonnée  à  la 
créature. 

Remarquons  en  passant  l'enchaînement  et  la  solidité 
des  choses  de  Dieu.  L'homme  doit  avant  tout  combattre  le 
mal.  Le  mal,  comme  nous  le  dit  le  Saint-Esprit,  consiste 
en  une  triple  concupiscence.  Or,  c'est  précisément  contre 
cette  triple  concupiscence  qu'est  dirigé  le  triple  perpétuel 
retour  au  bien  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment. 
On  combat  la  concupiscence  de  la  chair  par  le  yerpétuel 
retour  à  la  pureté;  celle  de  l'orgueil  parle  perpétuel  retour 
à  l'humilité;  celle  des  yeux  par  le  perpétuel  retour  au 
détachement. 

Cette  concupiscence  des  yeux  n'est  autre  chose  que  l'at- 
tache aux  personnes  et  aux  choses  terrestres  ;  et  cette  at- 
tache est  fortement  enracinée  en  nous;  car.  autant  nous 
sommes,  par  vice  originel,  indifférents  pour  Dieu,  autant 
nous  sommes  portés  vers  les  créatures. 

Nous  avons  pour  les  créatures  une  double  inclination  : 
la  convoitise  et  l'amour. 

La  convoitise  est  ce  que  l'on  appelle  aussi  l'amour  de 
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concupiscence.  Elle  consiste  à  aimer  les  créatures  par 
intérêt  personnel  et  pour  jouir  d'elles.  Si  j'aime  les  choses 
belles  et  agréables,  si  j'aime  les  aises  de  la  vie,  si  j'aime  la 
bonne  chair  et  la  sensualité,  si  j'aime  les  services  que  me 
rend  telle  ou  telle  personne,  si  j'aime  les  commodités  et 
les  avantages  de  telle  ou  telle  position,  il  n'y  a  dans  toutes 
ces  affections  que  ce  que  je  viens  d'appeler  convoitise. 

Mais  à  la  convoitise  s'adjoint  l'amour.  L'amour  est  une 
disposition  merveilleuse  que  tout  homme  reçoit  en  nais- 
sant, et  qu'il  peut  appliquer  bien  ou  mal.  Nous  sommes 
portés  à  nous  attacher  aux  créatures  pour  elles-mêmes, 
par  une  sorte  de  complaisance  que  nous  avons  en  elles, 
et  qui  fait  que  nous  les  chérissons  autant  et  parfois  plus 
que  nous-mêmes.  C'est  l'amour. 

Voyez  une  mère,  une  vraie  mère.  Par  une  merveille  de 
la  nature,  elle  éprouvera  pour  son  enfant  une  affection  si 
vive,  si  forte,  si  tendre  qu'en  vérité  elle  vivra  en  lui  plus 
qu'en  elle-même;  joyeuse  de  ses  joies,  triste  de  ses  tristes- 
ses, souffrante  de  ses  souffrances,  consolée  de  ses  consola- 
tions, soulagée  de  ses  soulagements,  en  un  mot  vivant  de 
sa  vie.  Encore  une  fois  c'est  l'amour;  c'est  l'amour  mater- 
nel. 

Voici  deux  personnes  qui  éprouvent  l'une  pour  l'autre 
une  sympathie  très  vive.  Cette  sympathie,  si  elle  est  satis- 
faite, dégénérera  très  vite  en  affection.  Bientôt  un  amour 
proprement  dit,  mais  déréglé,  unira  ces  deux  créatures. 
Elles  se  mettront  à  jouir  l'une  de  l'autre,  à  penser  l'une  à 
l'autre,  à  se  complaire  l'une  à  l'autre. 

Ainsi,  ô  mon  pauvre  cœur,  tu  l'as  compris  :  ta  nature  et 
ton  péché  te  portent  sans  cesse  à  t'attacher  aux  créatures 
de  deux  manières  :  soit  pour  ton  propre  plaisir,  et  alors 
ton  attache  peut  s'appeler  convoitise;  soit  par  affection 
pour  la  créature  à  laquelle  tu  te  donnes,  et  alors  c'est  l'a- 
mour proprement  dit. 

Dans  ce  second  cas,  à  l'affection  vient  souvent  se  join- 
dre la  convoitise;  c'est-à-dire  que,  si  l'on  aime  quelqu'un 
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par  intérêt  pour  lui,  ordinairement  on  l'aime  aussi  par 
intérêt  pour  soi,  et  pour  jouir  de  cette  personne  aimée. 

Or,  Jésus-Christ  ordonne  aux  âmes  qui  veulent  se  con- 
sacrer à  lui  de  n'avoir  ni  convoitise  ni  amour.  Si  tu  veux 
être  parfait,  dit-il au  jeune  homme  de  l'Évangile,  vends- 
ton  bien,  donne-le  aux  pauvres  et  suis-moi*.  Et  ailleurs:  Si 
quelqu'un  ne  hait  son  père,  sa  mère,  ses  frères  et  ses  sœurs, 
il  n'est  pas  digne  de  moi 2. 

Ni  convoitise  ni  amour!  Que  signifie  cette  grave  parole? 
Pas  de  convoitise,  c'est-à-dire  pas  d'attache  désordonnée 
aux  choses  de  la  vie.  En  religion  ce  genre  de  détachement 
s'appelle  pauvreté,  esprit  de  pauvreté,  vœu  et  vertu  de 
pauvreté. 

Pas  d'amour,  c'est-à-dire  pas  d'affection  déréglée  pour 
la  créature  humaine.  Cet  autre  détachement  pourrait  s'ap- 
peler pureté  de  cœur,  dégagement  du  cœur. 

Sur  le  dégagement  du  cœur  faisons  ici  quelques  remar- 
ques importantes. 

Le  cœur  humain  peut  avoir  trois  genres  d'affections  : 
l'affection  sainte,  l'affection  naturelle  et  légitime,  l'affec- 
tion passionnée. 

•  V affection  sainte  est  celle  par  laquelle  nous  aimons 
notre  prochain  d'un  amour  de  charité,  en  vue  de  son  salut. 
Jésus-Christ  nous  permet  cette  affection  et  même  nous  la 
prescrit. 

L'affection  naturelle  et  légitime  est  celle  que  Dieu  lui- 
même  a  mise  dans  le  cœur  des  hommes  selon  la  position 
de  chacun.  Telle  est  l'affection  d'un  enfant  pour  ses  pa- 
rents et  sa  famille;  tel  est  l'attachement  qui  se  forme  na- 
turellement dans  le  cœur  d'un  religieux  pour  sa  Congré- 
gation. Les  affections  de  ce  genre  doivent  être  à  la  fois 
respectées  et  sacrifiées.  Respectées,  parce  qu'il  faut  suivre 

1.  Jésus  ait  ei  :  Adhuc  unum  tibi  deest  :  omnia  quœcumque  habes 
vende,  et  da  pauperibus...  et  veni,  sequere  me  (Luc.  xvm,  22). 

2.  Si  quis...  non  odit  patrem  suum,  et  matrem et  fratres...  et  so- 

rores non  potest  meus  esse  discipulus  (Luc.  xiv,  26). 

lt. 
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leurs  lois  en  tant  qu'elles  ne  gênent  en  rien  la  loi  de  Dieu. 
C'est  ainsi  qu'un  religieux  peut  et  doit  continuer  à  aimer 
ses  parents,  surtout  en  priant  pour  eux.  Sacrifiées,  parce 
qu'il  faut  savoir  les  dominer  et  les  mépriser  en  ce  qu»'elles 
ont  d'opposé  aux  exigences  supérieures  du  service  de 
Dieu.  C'est  ainsi  que  ce  même  religieux,  qui  peut  et  doit 
aimer  les  siens  en  priant  pour  eux,  ne  peut  ni  ne  doit  les 
aimer  jusqu'à  quitter  son  Ordre  pour  aller  les  rejoindre. 

Viennent  ensuite  les  affections  passionnées,  par  exemple 
celles  qui  se  forment  entre  personnes  vivant  ensemble  et 
se  liant  l'une  à  l'autre  avec  excès,  jusqu'à  exposer  plus  ou 
moins  leur  innocence  et  la  liberté  de  leur  cœur.  Celles-ci, 
Jésus-Christ  veut  absolument  qu'on  les  combatte  et  qu'on 
les  déracine  complètement  du  cœur. 

Telle  est  dans  son  ensemble  la  loi  du  détachement.  Elle 
nous  oblige,  nous  religieux,  à  mortifier  les  convoitises  par 
la  pauvreté,  à  mortifier  l'amour  par  la  modération  dans 
les  affections  légitimes,  et  par  la  proscription  absolue  de 
toute  affection  déréglée. 

Or,  contre  cette  loi  conspirent,  dans  le  fond  même  de 
notre  cœur,  une  foule  d'instincts  divers  que  l'on  pourrait 
appeler  d'un  nom  commun   à  tous,  du    nom    d'attache-- 
ment. 

Voilà  pourquoi  parmi  les  obligations  de  notre  conti- 
nuelle conversion  au  bien,  il  faut  mettre,  à  côté  du  retour 
à  la  pureté  et  à  l'humilité,  le  retour  au  détachement.  Ce 
retour  n'est  absolument  et  rigoureusement  pratique  qu'au 
moment  où  le  cœur  se  sent  désordonnément  pris  soit  par 
la  convoitise,  soit  par  l'amour.  Alors  l'âme  religieuse  doit 
vite  se  replonger  :  ou  bien  dans  la  pauvreté  qui  ne  veut 
rien  de  trop;  ou  bien  dans  le  dégagement  du  cœur,  qui 
ne  veut  ni  aimer  ni  être  aimé. 
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§  II.   —    Pourquoi    le    continuel  retour  au  détachement. 

Les  religieux  sont  extrêmement  exposés  aux  convoi- 
tises contraires  à  la  pauvreté,  ainsi  qu'aux  affections  con- 
traires à  la  pureté  du  cœur;  et  ces  deux  fléaux  font  en 
religion  des  ravages  terribles,  quand  ils  ne  sont  pas  bien 
et  énergiquement  combattus. 

Expliquons  cette  grave  vérité  remplie  de  très  sérieux 
enseignements. 

Premièrement,  les  religieux  sont  extrêmement  exposés 
aux  convoitises  contraires  à  la  pauvreté. 

La  pauvreté  !  Tout  le  inonde  sait  que  cette  loi  évangéli- 
que  est  un  des  principaux  fondements  de  la  vie  reli- 
gieuse. 

Dans  la  pauvreté  on  distingue  la  vertu  et  le  vœu. 

La  pauvreté,  comme  vertu,  m'oblige  à  n'aller  jamais, 
dans  l'usage  des  choses  matérielles,  au  delà  des  traditions 
et  de  l'esprit  de  mon  Ordre.  Si  je  suis  vertueusement  pau- 
vre, je  tiendrai  à  notre  degré  de  simplicité,  à  notre  degré 
de  tempérance,  à  notre  degré  de  sévérité  en  fait  d'écono- 
mie, à  notre  degré  de  dénûment.  J'aurai  horreur  de  ce  qui 
est  regardé  comme  superflu  chez  nous.  Je  saurai  même, 
quand  il  le  faudra,  être  plus  ou  moins  privé  du  nécessaire; 
et  je  tiendrai,  comme  à  ma  vie,  aux  anciennes  traditions 
de  l'Institut  quant  au  temporel. 

Voilà,  dans  un  religieux,  la  vertu  de  pauvreté.  Or,  il  y  a 
toujours  danger  de  violer  cette  sainte  loi  :  nous  aimons 
le  beau,  le  commode,  le  luxe  dans  les  bâtiments,  dans  le 
régime,  dans  le  genre  de  vie,  parfois  même  dans  les 
vêtements. 

Non  seulement  nous  risquons  ainsi  d'oublier  la  vertu  de 
pauvreté,  mais  parfois  nous  en  violons  même  le  vœu.  La 
pauvreté,  comme  vœu,  nous  défend  surtout  l'indépendance 
dans  l'usage  de  l'argent  et  des  choses  estimables  à  prix 
d'argent.  L'indépendance,  c'est-à-dire  qu'en  vertu  de  notre 
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vœu  nous  ne  pouvons  rien,  dans  le  temporel,  sans  une 
permission,  qui  soit  accordée  ou  bien  par  la  Règle  ou  bien 
par  les  supérieurs.  En  cette  matière,  songeons-y,  il  est 
facile  de  se  rendre  coupable  de  péché  mortel.  Pour  se  ren- 
dre gravement  coupable,  il  suffirait  de  s'approprier,  sans 
autorisation  aucune,   tout  au  plus  une  dizaine  de  francs. 

Aussi  est-il  vrai  de  dire  qu'un  assez  bon  nombre  de  per- 
sonnes consacrées  à  Dieu  sera,  à  cause  de  la  violation  du 
vœu  de  pauvreté,  condamné  aux  flammes  éternelles. 

Il  peut  arriver  que  ce  ne  soient  pas  seulement  les  indi- 
vidus, mais  encore  l'Institut  lui-même  qui  viole  la  pauvreté  ; 
et  alors  c'est  deux  Ipis  malheur.  Qu'un  religieux  cesse 
d'être  pauvre,  c'est  un  mal  à  coup  sûr.  Mais  que  toute  une 
communauté,  que  toute  une  Congrégation  devienne  riche 
d'esprit  et  quelquefois  de  fait;  que  l'on  y  voie  des  prodiga- 
lités en  fait  de  dépenses;  que  l'esprit  d'économie  ait  cessé 
d'y  régner;  que  l'amour  du  brillant  ou  du  confortable  y 
ait  fait  invasion;  que  les  limites  tracées  par  les  Règles  y 
soient  enfreintes  ou  élargies;  que  l'on  y  tolère  des  excès 
dans  le  boire  ou  le  manger  ou  les  vêtements;  que  les  su- 
périeurs et  les  inférieurs  n'y  demandent  plus  les  permis- 
sions nécessaires;  que  les  dépenses  n'y  soient  plus  con- 
trôlées; que  les  sujets  y  aient,  contrairement  aux  Règles, 
leur  petite  bourse  particulière,  oh  !  c'est  une  calamité  à  nulle 
autre  comparable.  Car  dès  lors  le  couvent  est  envahi  par 
l'esprit  du  monde;  et,  par  cette  porte,  le  péché  y  entre  avec 
toutes  les  désolations  qu'il  apporte  avec  lui. 

Voilà  pour  le  détachement  des  choses  de  la  vie  par  la 
pauvreté.  Passons  au  détachement  des  affections  par  le  dé- 
gagement du  cœur. 

S'il  n'y  prend  garde,  le  religieux  après  avoir  arraché  son 
cœur  à  tout  ce  qu'il  aimait  dans  le  monde,  le  redonnera, 
et  avec  plus  de  passion  que  jamais,  aux  créatures  qu'il 
retrouve  dans  son  Institut. 

Tantôt  ce  seront  des  supérieurs  trop  tendres  qui  éveille- 
ront dans  le  cœur  de  leurs  sujets  des  affections  blâmables. 
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Tantôt  ce  seront  des  sujets  trop  aimables  les  uns  pour 
les  autres,  qui  se  porteront  mutuellement  à  des  amitiés 
que  le  cœur  de  Jésus  réprouve. 

Tantôt  ce  seront  des  affections  déplacées  pour  les  per- 
sonnes du  dehors,  qu'on  est  appelé  à  évangéliser  ou  à  soi- 
gner. 

Si  le  démon  parvient  à  introduire  dans  des  commu- 
nautés entières  le  genre  affectueux,  le  genre  passionné,  ces 
sanctuaires  de  l'amour  divin  seront  transformés  en  séjours 
de  l'amour  humain,  et  de  tous  les  péchés  que  cet  amour 
entraîne  après  lui. 

Envisagée  par  son  côté  humain,  la  vie  religieuse  présente 
donc  des  dangers  contre  la  pauvreté,  des  dangers  contre 
la  pureté  du  cœur.  Heureux  sont  les  Instituts  où  ce  double 
danger  est  sans  cesse  conjuré!  Bien  à  plaindre  sont  ceux 
où  l'on  sait  par  expérience  ce  que  c'est  qu'aimer  humaine- 
ment, ce  que  c'est  que  n'être  plus  assez  pauvre! 

La  Providence  a  toujours  permis  que  la  vraie  prospérité, 
c'est-à-dire  la  sainte  joie,  la  paix,  l'union,  la  ferveur,  l'amour 
de  la  vocation,  le  vrai  service  de  Dieu  et  du  prochain,  fus- 
sent proportionnés  au  degré  de  pauvreté.  Bienheureux  les 
pauvres,  a  dit  Notre-Seigneur,  et  malheur  à  vous  riches  '  !  a- 
t-il  ajouté.  Cela  est  vrai,  surtout  pour  les  religieux  et  pour 
leurs  Instituts. 

Quant  au  règne  des  affections  humaines,  il  est  plus  fatal 
encore.  C'est  une  des  lois  les  plus  sacrées  de  l'Évangile,  que 
Dieu  doit  être  aimé  par-dessus  toutes  choses,  que  nous  de- 
vons l'aimer  de  tout  notre  cœur,  que  nous  devons  n'aimer 
que  lui,  et  que  le  partage  du  cœur  interrompt  net  toute  re- 
lation intime  avec  le  ciel. 

N'aimer  que  Dieu,  n'aimer  personne  autre  que  lui, 
qu'est-ce  à  dire?  Entend-on  par  là  qu'il  faut  vivre  sans  cœur 
pour  les  hommes,  et  que  toutes  les  relations  légitimes  doi- 
vent être  brisées?  Non  assurément.  Le  religieux  hospita- 

1.  Beati  pauperes....  Vœ  vobisdivilibusl  (Luc.  vi,  20...  24). 
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lier,  par  exemple,  peut  et  doit  aimer  bien  des  personnes  : 
ses  frères,  ses  supérieurs,  ses  malades.  Mais  cet  amour 
permis,  prescrit  même,  est  un  amour  si  tempéré,  si  réglé, 
si  subordonné  à  la  charité,  si  charitable  lui-môme,  qu'il  ne 
gêne  en  rien  le  cœur,  lequel  reste  libre  de  se  donner  tout  à 
Dieu. 

Quant  à  aimer  d'une  autre  façon,  d'une  façon  naturelle 
et  passionnée,  Jésus-Christ  le  défend  absolument,  parce 
que  ce  genre  d'amour  ne  produit  que  le  péché  et  est  lui- 
même  un  péché. 

C'est  pour  toutes  ces  raisons  que  le  perpétuel  retour  au 
détachement  est  un  devoir  sacré. 

§  III.  —  Gomment  doit  s'effectuer  le  continuel  retour 
au  détachement. 

Disons-le  avant  tout  :  pas  plus  que  le  retour  à  la  pureté 
et  à  l'humilité,  celui  qui  a  pour  objet  le  détachement  ne 
peut  s'effectuer  sans  la  prière.  Prier  pour  se  détacher,  prier 
au  moment  où  il  s'agit  de  couper,  d'arracher  à  ce  qu'on 
voudrait  aimer,  c'est  la  loi,  la  grande  loi.  Prier  dans 
toutes  les  difficultés  de  la  vie,  c'est  la  règle  des  règles  :  ne 
l'oublions  jamais. 

Cela  posé,  pour  pratiquer  le  détachement,  il  faut  d'abord 
posséder  sur  la  pauvreté  et  sur  le  dégagement  du  cœur, 
des  principes  très   nets. 

Ces  principes  ne  doivent  pas  être  cherchés  bien  loin  ;  vu 
qu'ils  sont  tous  contenus  dans  la  Règle. 

En  fait  de  pauvreté  chaque  Institut  a  ses  limites  bien 
tracées.  Se  tenir  exactement  dans  ces  limites,  et  n'en  pas 
sortir  d'une  ligne  :  voilà  le  premier  principe. 

En  fait  d'affections,  l'Évangile  et  la  Règle  sont  égale- 
ment très  clairs.  L'affection  désordonnée  a  son  amour,  son 
langage,  ses  regards,  ses  sourires,  son  visage,  ses  pri- 
vautés, ses  attentions,  ses  préférences  et  le  reste.  Rien  de 
tout  cela  en  religion  :  voilà  le  second  principe. 
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C'est  cette  double  ligne  de  conduite  que  le  religieux  dé- 
taché est  résolu  de  suivre  toujours. 

Pauvre,  il  veut  l'être  strictement,  comme  on  l'a  été  dès 
l'origine  de  l'Ordre. 

Aimable  et  attrayant,  ou  aimé  et  attiré,  il  prétend  ne 
jamais  l'être.  Il  est  des  Instituts  où,  par  une  chute  dans 
l'humain,  on  a  admis  en  principe  que  le  religieux,  pour 
faire  son  œuvre,  doit  savoir  plaire  au  monde  ;  et  que, 
pour  plaire  au  monde,  il  lui  faut  des  manières  et  un  visage 
qui  sentent  l'amabilité. 

C'est  ce  en  quoi  le  cu?ur  ami  du  détachement  distingue 
soigneusement.  Il  sait  bien  qu'il  faut  se  faire  tout  à  tous 
pour  gagner  tout  le  monde  à  Jésus-Christ.  Mais  il  se  rap- 
pelle aussi  cette  parole  de  saint  Paul  :  Si  je  plaisais  aux 
hommes,  je  ne  serais  pas  serviteur  du  Christ  '.  Dès  lors,  tenant 
le  milieu  entre  le  genre  qui  rebute  et  celui  qui  séduit,  il 
s'impose  la  loi  d'être  toujours  serein,  mais  de  n'être  ja- 
mais positivement  attrayant. 

Après  ces  explications,  il  est  facile  de  comprendre  en 
quoi  consiste  au  juste  le  perpétuel  retour  au  détachement. 
C'est  une  sorte  de  halte-là  que  l'âme  se  fixe  aussitôt  qu'elle 
sent  qu'en  ailant  une  ligne  plus  loin  ce  serait  trop  loin. 

Je  veux  être  pauvre.  Voici  un  objet  qui  me  plaît,  mais 
qui  est  superflu.  Halte-là,  pour  l'amour  de  ma  pauvreté 
religieuse  ! 

Je  veux  être  pauvre.  Voici  une  dépense  ;  mais  elle  dé- 
passe les  limites.  Halte-là,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ! 

Je  veux  être  pauvre.  Des  prétextes  et  des  raisons  se 
présentent  pour  me  décider  à  dépasser  la  mesure.  Cela  ne 
coûtera  rien,  on  me  le  donne.  Halte-là  !  les  choses  qui  ne 
coûtent  rien  coûtent  bien  cher,  quand  elles  entament  la 
pauvreté. 

Je  ne  veux  pas  aimer.  Voici  un  je  ne  sais  quoi  qui  se 


1.  Si  adbuc  hominibus  placèrent  Christi  servus  non  essem  (Galat.  i, 
10). 
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lève  dans  mon  cœur;  voici  une  créature  qui  produit  en 
moi  une  émotion  ;  voici  des  relations  qui  commencent  et 
qui  me  sont  suspectes.  Halte-là,  pour  l'amour  de  l'amour 
que  je  dois  à  Jésus-Christ  seul  ! 

Je  ne  veux  pas  être  aimé.  Voici  une  personne  de  la 
maison  ou  du  dehors  qui  semble  me  rechercher.  Halte-là, 
par  respect  pour  la  perfection  de  ma  vertu! 

Le  voilà,  ce  perpétuel  retour  au  détachement.  L'âme  qui 
le  pratique  n'en  est  pas  constamment  occupée,  pas  plus 
que  le  soldat  qui  monte  la  garde  ne  met  constamment  son 
fusil  en  joue.  Mais  constamment  elle  veille  ;  et  au  moindre 
signe  d'attachement  déréglé,  elle  frappe  son  coup. 

0  pureté  d'une  telle  âme,  ô  générosité,  ô  liberté,  ô  supé- 
riorité, ô  joie  de  Dieu  en  elle,  ô  plénitude  de  grâces,  ô 
progrès  dans  la  sainteté,  ô  assurance  du  salut!  Et,  si  c'est 
un  Institut  entier  qui  en  est  là,  ô  splendeur,  ô  ferveur,  û 
bénédiction,  ù  protection,  ô  maintien  du  surnaturel  en 
tout,  ô  honneur  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  ô  arche 
de  salut  ! 

Mais  pour  retourner  ainsi  au  détachement  il  faut  cultiver 
l'oraison  du  détachement. 


§  IV.  —  L'oraison  du  détachement. 

On  commence  par  se  mettre  en  présence  ou  de  Jésus- 
Christ  pauvre  et  oublié  ;  ou  de  Dieu,  unique  souverain  bien  ; 
ou  de  Marie,  seule  après  la  mort  de  son  Fils  et  privée  de  ce 
qu'elle  avait  de  plus  cher  au  monde. 

Ensuite  on  s'arrête  avec  foi  à  quelques  pensées  du  genre 
de  celles-ci. 

Le  détachement  et  les  exemples  de  Jésus  et  de  Marie.  —  O 
ma  pauvre  âme,  souviens-toi  donc  que  Jésus-Christ  a  été 
un  pauvre,  un  pauvre  artisan  ;  que  sa  sainte  Mère  a  été  une 
pauvre,  une  pauvre  femme  de  ménage! 

Souviens-toi  que  Jésus   demande  à   tous  les  hommes 
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d'être  pauvres  avec  lui,  pauvres  d'esprit,  et  pauvres   de 
fait  quand  ils  ont  le  bonheur  d'être  religieux. 

Souviens-toi  que  la  pauvreté  a  laissé  Jésus-Christ  plongé 
dans  l'obscurité,  dans  le  travail,  dans  le  mépris. 

Souviens-toi  que,  par  pauvreté,  il  a  voulu  non  seulement 
s'interdire  tout  superflu,  mais  même  parfois  manquer  du 
nécessaire. 

Souviens-toi  aussi  que  ce  bon  Maître  est  jaloux  des 
cœurs  ;  qu'il  ne  peut  pas  supporter  les  affections  déréglées, 
qu'il  est  le  Dieu  de  la  charité  mais  non  pas  le  Dieu  du  sen- 
sible, du  charnel;  que  sa  sainte  Mère,  Vierge  des  vierges, 
est  également  l'ennemie  de  cette  prostitution  d'un  cœur 
qui  se  donneà  la  créature. 

Le  détachement  considéré  en  lui-même.  —  Le  détachement, 
parla  pauvreté,  est  une  vertu  bien  nécessaire,  puisque  sans 
elle  les  religieux  ne  sont  plus  religieux. 

C'est  une  vertu  bien  excellente,  puisque  par  elle  les  Ins- 
tituts religieux  et  leurs  membres  se  maintiennent  en  Dieu 
et  dans  son  esprit. 

C'est  une  vertu  bien  délicate,  puisque  tous  les  instincts  de 
la  nature  sont  conjurés  contre  elle. 

C'est  une^vertu  bien  généreuse,  puisqu'elle  élève  l'àme 
au-dessus  de  tout  ce  qui  est  terrestre. 

C'est  une  vertu  bien  salutaire,  puisque  sans  elle  le  reli- 
gieux court  toujours  risque  de  se  perdre. 

C'est  une  vertu  bien  charitable,  puisqu'en  la  pratiquant 
et  en  la  défendant,  un  religieux  rend  à  son  Ordre  le  plus 
signalé  des  services. 

Quant  au  détachement  du  cœur  par  la  proscription  de 
toute  affection  sensible,  il  est  le  gardien  de  la  chasteté, 
laquelle  ne  peut  subsister  parfaite  si  le  cœur  s'attache. 

Il  est  le  gardien  de  la  charité,  laquelle  ne  peut  donner 
ni  à  Dieu  ni  au  prochain  ce  qui  leur  revient,  quand  le  cœur 
est  aux  trois  quarts  ailleurs. 

Il  est  le  gardien  de  toutes  les  vertus;  l'obéissance,  la 
régularité,  l'humilité,   la   piété,    la    concorde  fraternelle 
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périclitent  quand  le  cœur  entre  dans  les  extravagances. 

Il  est  le  gardien  de  l'honneur,  car  toute  affection  particu- 
lière est,  dans  un  religieux  et  dans  un  couvent,  un  véri- 
table déshonneur. 

Il  est  le  gardien  de  l'àme  et  du  salut,  qui  est  toujours 
compromis  quand  le  cœur  n'est  pas  pur. 

Le  détachement  et  l'éternité.  —  Il  est  bien  triste  d'arriver 
au  moment  de  la  mort  avec  une  conscience  chargée  de 
fautes  contre  la  pauvreté,  et  un  cœur  rempli  de  misères 
contre  la  pureté  des  affections.  Car  alors  la  justice  de  Dieu 
permet  pour  l'ordinaire  que  l'on  meure  comme  on  a 
vécu. 

Il  est  bien  doux  de  mourir  libre  de  toute  créature  ;  car 
alors  la  grâce  de  Dieu  redouble,  et  on  meurt  dans  la 
sainteté. 

Le  purgatoire  est  terrible;  car  le  feu  que  l'on  y  endure 
est  le  même  que  celui  de  l'enfer.  Or,  les  religieux  qui 
n'ont  ni  la  vie  pauvre,  ni  le  cœur  libre  d'affections  hu- 
maines, ont  toutes  les  raisons  de  craindre  un  purgatoire 
rigoureux  et  long. 

Pouvoir  se  dire  qu'après  la  mort  on  ira  bien  vite  au  ciel, 
c'est  une  bien  grande  consolation.  Or,  les  religieux  vrai- 
ment pauvres  et  vraiment  purs  de  cœur  peuvent  nourrir  ce 
doux  espoir. 

Nous  ne  saurions  trop  entretenir  en  nous  la  crainte 
des  jugements  de  Dieu  :  du  jugement  particulier,  scène 
saisissante  précisément  parce  qu'il  sera  particulier,  et  que 
nous  serons  là  seuls  avec  Jésus-Christ  seul  ;  du  jugement 
général,  absolument  redoutable  précisément  parce  qu'il 
sera  général  et  que  nous  assisterons  au  terrible  partage  de 
l'humanité  en  brebis  et  en  boucs.  Or,  pour  les  religieux 
pauvres  et  détachés,  ces  jugements  seront  tout  miséricor- 
dieux. Pour  ceux  au  contraire  qui  ne  sont  ni  pauvres  ni 
détachés,  ô  misère  et  consternation  ! 

Et  l'enfer  !  Ah!  l'enfer!  Il  est  épouvantable  :  le  feu,  les 
pleurs,  les  grincement  de  dents,  la  rage,  la  haine,  la  pri- 
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vo lion  de  Dieu,  l'éternité.  Et  quand  on  pense  qu'un  reli- 
gieux qui  n'est  ni  pauvre  ni  gardien  de  son  cœur,  est  tou- 
jours exposé  à  y  tomber! 

Le  dé lâchement  et  Dieu  .  —  Dieu  a  une  Providence  :  sa 
Providence  est  libre  ;  elle  donne  ou  elle  retire  sa  bénédic- 
tion à  volonté  ;  or,  cette  bénédiction  est  assurée  aux  Ins- 
tituts pauvres  et  à  leurs  membres  ;  et  elle  se  retire  petit  à 
petit  quand  on  est  devenu  riche  d'esprit.  Quant  aux  cœurs 
purs,  ils  peuvent  être  sûrs  de   leur  Dieu. 

Dieu  est  le  souverain  bien,  et  il  veut  qu'on  ne  fasse  cas 
que  de  lui. 

Dieu  est  charité,  et  il  veut  que  l'on  n'aime  que  lui. 

Dieu  est  sainteté,  et  il  ne  souffre  pas  que  l'âme  se  jette 
dans  le  profane  et  le  terrestre. 

Dieu  est  Dieu,  et  il  ne  veut  pas  que  l'homme  se  fasse  des 
faux  dieux,  que  l'on  traite  une  créature  humaine  comme 
si  elle  était  Dieu. 

Du  souvenir  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  pensées,  souvenir 
accompagné  d'actes  de  foi  et  de  prières,  on  passe  à  Vactc 
de  détachement;  lequel  se  compose  de  prières,  de  renon- 
cement aux  choses  terrestres,  de  sacrifices  du  cœur,  et  d'a- 
mour. 

Prière.  —  0  Jésus,  pauvre  et  Père  des  pauvres,  accor- 
dez-moi la  grâce  de  faire  un  acte  de  vraie  pauvreté  !  0 
Jésus,  vierge  et  pureté  des  vierges,  accordez-moi  la  grâce 
de  perfectionner  aujourd'hui  la  virginité  de  mon  cœur! 

Renoncement  aux  choses  terrestres.  —  0  Dieu,  vous  êtes 
mon  unique  bien;  ô  Jésus,  vous  êtes  mon  vrai  trésor;  û 
ciel,  vous  êtes  mon  unique  ambition  !  C'est  pourquoi  je 
veux  vivre  et  mourir  pauvre,  pauvre  selon  mon  Institut, 
vraiment  pauvre,  absolument  pauvre.  O  pauvreté  reli- 
gieuse, je  vous  veux  telle  que  vous  fûtes  chez  nous  dès 
l'origine  !  Et  je  vous  déclare,  ô  mon  Dieu,  que,  coûte  que 
coûte,  je  prétends  vivre  et  mourir  partisan  et  avocat  de 
notre  pauvreté  primitive  ! 

Sacrifice  du  cœur.  —  O  mon  Dieu,  je  vous  offre  mon  cœur 
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en  sacrifice  !  Si  je  sens  que  quelqu'un  m'aime,  je  renonce 
à  ce  quelqu'un;  et  avec  le  secours  de  votre  grâce,  je  cou- 
perai mes  liens.  Si  je  sens  que  j'aime  quelqu'un,  aidez- 
moi,  Seigneur;  je  veux  ne  jamais  aimer  d'un  amour  trop 
humain  ! 

Amour.  —  Je  me  détache  donc,  ô  mon  Dieu  et  mon  Sau- 
veur, je  me  détache,  mais  c'est  pour  vous  aimer  !  Oui,  je 
vous  aime,  je  vous  le  dis  bien  sincèrement.  Je  vous  aime 
comme  mon  bien  et  ma  félicité,  et  je  désire  n'avoir  de 
jouissance  qu'en  vous.  Mais  je  vous  aime  plus  encore  à 
cause  de  vous-même,  parce  que  vous  êtes  souverainement 
bon,  aimable,  bienfaisant  et  digne  de  tout  amour. 

On  en  vient  ensuite  à  la  prière.  Ce  que  l'on  demande 
entre  autres  choses,  c'est  la  possession  du  vrai  bien  et  le 
détachement  de  tout  le  reste. 

ODieu,  mon  souverain  bien,  ù  Jésus,  mon  Sauveur  et  mon 
trésor,  je  vous  demande  la  force  de  me  priver;  le  courage  de 
pratiquer  le  détachement  chaque  fois  que  l'attachement  vou- 
dra se  former;  la  sagesse  de  toujours  aimer  et  pratiquer 
la  pauvreté; le  maintien  de  cette  pauvreté  sainte  dans  mon 
Institut  ;  et  la  force  de  résister  à  toutes  les  suggestions  de 
la  nature  quand  elle  voudra  secouer  un  peu  le  joug  de 
cette  pauvreté  sainte  ! 

Et  mon  cœur,  ô  mon  Dieu  !  Ah  !  mon  cœur  !  vous  savez 
combien  il  est  faible,  combien  il  a  de  peine  à  se  détacher 
quand  il  est  pris,  combien  les  affections  humaines  le  sé- 
duisent et  l'enivrent.  Je  vous  en  supplie,  rendez-moi  fort 
contre  mon  cœur,  et  contre  le  cœur  des  autres  ;  et  ac- 
cordez-moi la  grâce  de  vivre  et  de  mourir  dans  la  solitude 
intérieure. 

Je  vous  fais  ces  prières,  ô  mon  Dieu,  ô  mon  Jésus,  ô  ma 
Mère,  pour  avoir  le  bonheur  de  ne  plus  pécher,  de  vous 
aimer,  et  de  persévérer  dans  le  bien  jusqu'à  la  mort. 

Cette  prière  faite  et  refaite  devant  Dieu,  on  prend  la 
résolution  ordinaire  en  insistant  particulièrement  sur  le 
perpétuel  retour  au  détachement. 
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S  V.  —  Examen  et  bon  propos  sur  le  détachement. 

Ferai-je  souvent  l'oraison  du  détachement? 

Me  ferai-je  une  obligation  du  retour  au  détachement, 
chaque  fois  que  je  me  sentirai  attaqué  du  côté  du  cœur,  ou 
du  côté  de  la  pauvreté? 

Me  ferai-je,  sur  la  pauvreté  et  le  dégagement  du  cœur, 
une  loi  de  pénitence  ;  loi  en  vertu  de  laquelle  je  me  con- 
fesserai de  temps  en  temps  plus  en  détail,  en  suivant  le 
questionnaire  que  voici  : 

En  matière  de  pauvreté  :  Pas  d'élargissement  de  la  Règle. 

—  Pas  de  superflu.  —  Rien  qui  sente  le  luxe.  — Rien  qui 
sente  le  confortable.  —  Pas  un  liard  de  dépense  sans  per- 
mission. —  Rien  contre  nos  anciens  usages  et  traditions. 

—  Pas  de  murmures  en  cas  de  privations. 

En  fait  de  dégagement  du  cœur  :  Pas  de  paroles  trop 
affectueuses;  pas  d'amitiés  particulières;  pas  de  consen- 
tement à  des  démonstrations  d'affection;  pas  d'amabilité 
mondaine;  pas  de  préférence  pour  personne;  et  dans  le 
fond  du  cœur,  pas  de  sentiments  qui  sentent,  même  de  loin, 
la  passion.   - 


CHAPITRE  V 


LE    CONTINUEL    RETOUR    A    LA    DIVINE    CHARITE. 


§  I.  —  En  quoi  consiste  le  continuel  retour 
à  la  divine  charité. 


Jusqu'à  présent  il  ne  s'est  agi  que  de  retours  intérieurs 
à  opérer,  non  pas  continuellement,  mais  seulement  quand 
les  circonstances  le  demandent.  Retour  à  la  pureté,  quand 
le  péché  se  fait  sentir;  retour  à  l'humilité,  quand  la  per- 
sonnalité se  réveille  ;  retour  au  détachement,  quand  le  ter- 
restre et  le  sensible  voudraient  envahir  l'âme. 

Maintenant  nous  abordons  la  partie  du  retour  perpétuel 
qui  ne  dépend  pas  des  circonstances;  et  qui,  comme  la 
respiration  d'un  homme  vivant,  doit  se  poursuivre  sans 
cesse,  du  matin  jusqu'au  soir  de  chacune  de  nos  journées. 
Je  veux  parler  du  retour  à  l'amour  de  Dieu. 

En  effet,  aimer  Dieu  doit  être  l'occupation  continuelle  de 
l'homme  sur  la  terre.  Nous  devons  nous  humilier  au  moins 
quand  l'orgueil  nous  tente;  nous  détacher  au  moins  quand 
la  créature  nous  prend;  mais  aimer  Dieu  toujours,  tou- 
jours, surtout  si  nous  sommes  spécialement  consacrés  à 
lui. 

Ainsi  donc,  répétons-le,  il  s'agit  ici  d'un  retour  au  bien 
qui  doit  s'effectuer  sans  discontinuer. 

Sur  cette  continuité,  pour  la  rendre  abordable  et  pra- 
tique,   une  explication.    Je  ne  parle   pas  ici   d'une  con- 


LE    CONTINUEL   RETOUR    A    LA    DIVINE    CHARITÉ.  '203 

tinuité  physique  et  absolue  de  tous  les  instants,  de  telle 
façon  que  je  doive  ne  pas  laisser  passer  une  minute  de  ma 
vie  sans  faire  un  acte  d'amour  de  Dieu.  Entendre  les 
choses  ainsi,  ce  serait  tomber  dans  l'impossible,  dans 
l'absurde. 

Quand  on  dit  qu'il  faut  aimer  Dieu  continuellement,  cela 
signifie  que  continuellement  et  durant  toute  la  vie,  l'amour 
divin  doit,  indépendamment  des  circonstances,  être  la 
principale  occupation  intérieure  de  l'âme. 

Mais  on  ne  prétend  pas  que  cette  occupation,  toujours 
et  partout  la  première,  doive  être  toujours  et  partout 
actuelle.  Une  mère  aime  son  enfant  du  malin  jusqu'au 
soir  ;  souvent  elle  le  lui  répète  ;  mais  enfin  elle  n'est  pas 
toujours  actuellement  occupée  à  le  lui  dire  et  à  l'embrasser. 
Ainsi  en  doit-il  être  de  l'âme  relativement  à  Dieu.  Il  faut 
qu'elle  l'aime  toujours,  qu'elle  lui  offre  des  actes  d'amour 
souvent. 

Quelle  doit  être  la  fréquence  de  ces  retours  actuels  vers 
Dieu?  Gela  dépend  des  âmes,  de  leur  ferveur,  de  leur  avan- 
cement dans  la  vertu,  de  leur  vocation,  des  exigences  de 
Dieu.  En  cela  comme  en  tout  le  reste,  il  faut  être  sage, 
ne  pas  rester  en  deçà  de  ce  que  Dieu  demande,  et  ne  pas 
aller  au  delà*  de  ce  que  l'on  peut  faire. 

Cet  amour  constant  dont  nous  allons  nous  occuper,  a 
pour  objets  Dieu  et  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  son  divin 
Fils,  sans  gêne  ni  complication. 

Il  est  dans  l'esprit  de  notre  sainte  religion  que  les  âmes 
soient  parfaitement  à  l'aise  sous  ce  rapport;  que  celles  qui 
ont  un  spécial  attrait  pour  Dieu  aillent  plus  souvent  à 
Dieu;  que  celles  qui  sont  plus  portées  vers  Notre-Sei- 
gneur aillent  plus  souvent  à  Notre-Seigneur. 

Sur  ce  divin  mélange  du  souvenir  de  Dieu  et  du  retour 
à  Jésus-Christ  son  divin  Fils,  j'ai  cependant  quelques  re- 
marques à  faire. 

Premièrement,  il  est  si  naturel  d'aller  du  Père  au  Fils 
et  du  Fils  au  Père  que,  si  une  âme  avance  dans  la  vie  in- 
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térieure,  immanquablement  il  lui  arrivera  de  joindre  les 
deux  souvenirs  ensemble,  avec  une  facilité  croissante. 

Deuxièmement,  malgré  la  liberté  laissée  à  chacun  de 
choisir  entre  le  Père  et  le  Fils,  il  est  cependant  certain  que 
notre  sainte  religion  est  celle  du  Créateur  autant  que  celle 
du  Rédempteur;  et  que,  par  conséquent,  toute  âme  qui  veut 
se  sanctifier  doit  s'exercer  à  monter  souvent  jusqu'à  Dieu. 
En  ce  cas,  il  est  bon  qu'elle  s'habitue  à  voir  dans  son 
Dieu  vivant  la  Trinité  des  personnes.  Puisqu'il  y  a  trois 
personnes  en  lui,  pourquoi  et  comment  ne  pas  vivre  avec 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  en  vrai  enfant  de  cette 
famille  divine?  C'est  une  faveur  que  le  Seigneur  fait  vite 
aux  âmes  qui  vont  à  lui  dans  la  pureté,  l'humilité  et  le  dé- 
tachement. 

Troisièmement,  quand  on  prend  pour  terme  des  actes 
intérieurs  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  (et  il  le  faut  faire 
souvent),  on  doit  s'habituer  à  voir  en  lui  ce  qui  est  en  lui, 
c'est-à-dire  l'homme  qui  est  Dieu,  et  le  Dieu  qui  est 
homme,  en  d'autres  termes  l'homme-Dieu.  S'arrêter  prin- 
cipalement ou  exclusivement  à  l'homme,  ce  ne  serait  ni 
bon  ni  louable.  Évitons  ce  défaut,  surtout  si  nous  sommes 
portés  à  nous  attacher  à  l'humain  sans  aller  jusqu'au  di- 
vin. Que  Jésus-Christ  soit  toujours  pour  nous  Jésus-Christ, 
c'est-à-dire  le  Fils  de  Dieu  fait  homme. 

Sachons  donc  que  l'amour  s'applique  et  à  Dieu  et  à 
l'homme-Dieu.  Mais  sachons  aussi  que  dans  ses  principaux 
sentiments  il  est  multiple.  Oui,  la  divine  charité  est  une 
vertu  si  vaste  qu'elle  se  partage  pour  ainsi  dire  en  plusieurs 
parties,  toutes  également  excellentes. 

Nous  avons  d'abord  l'amour  proprement  dit  et  borné  à 
ce  qui  lui  est  essentiel;  en  d'autres  termes  la  charité  prise 
en  elle-même,  et  sans  aucun  des  sentiments  qui  lui  sont 
adjoints. 

Nous  avons  ensuite  la  première  qualité  essentielle  à  1  a- 
mour,  si  essentielle  qu'elle  est  une  seule  et  même  chose 
avec  lui;  je  veux  parler  de  l'amour  pour  le  prochain,  et  du 
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dévouement  aux  œuvres  que  le  bon  Dieu  nous  demande 
pour  ce  cher  prochain. 

Nous  avons  aussi  la  seconde  des  dispositions  inséparables 
de  la  charité  :  l'union  à  la  volonté  divine  en  toutes  choses. 

Enfin,  nous  avons  la  charité  revêtue  d'un  cachet  qui  lui 
est  propre  et  que  lui  a  donné  Jésus  crucifié.  Ce  cachet  di- 
vin est  l'esprit  de  sacrifice  et  l'amour  de  la  croix. 

Je  puis  donc  et  je  dois,  dans  ma  sainte  vocation,  m'at- 
tacher  tour  à  tour  à  la  charité  divine,  à  la  charité  frater- 
nelle, à  la  charité  obéissante,  à  la  charité  patiente;  et  tou- 
jours ce  sera  la  charité. 

Ces  quatre  nuances  de  l'amour  divin  feront  l'objet  de 
quatre  chapitres  successifs.  Mais,  que  je  le  retienne  bien, 
on  est  loin  de  m'imposer  ou  même  de  me  conseiller,  comme 
occupation  habituelle,  la  quadruple  poursuite  de  ce  qua- 
druple travail.  Ce  sera  ou  bien  celui-ci  ou  bien  celui-là, 
tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  suivant  les  attraits  du  moment. 
Tant  doit  être  grande  la  liberté  de  ma  vie  intérieure. 

Pourvu  que  ce  soit  toujours  l'amour  de  Dieu,  je  puis 
donc  indifféremment  m'en  tenir  soit  à  la  charité  en  elle- 
même,  soit  à  la  charité  se  dévouant  au  prochain  et  à  l'œu- 
vre de  Jésus^Christ,  soit  à  la  charité  se  conformant  à  la  vo- 
lonté divine,  soit  enfin  à  la  charité  se  pénétrant  de  l'esprit 
de  la  croix. 

Peu  importe  vraiment!  Cependant  il  serait  à  désirer 
qu'aucune  de  ces  parties  principales  de  l'amour  divin  ne 
fût  complètement  négligée;  que,  par  exemple,  on  ne  s'abs- 
tint pas  totalement,  après  avoir  dit  à  Dieu  qu'on  l'aime  de 
tout  son  cœur,  d'ajouter  que  l'on  veut  faire  son  œuvre  et 
accomplir  sa  volonté. 

Ceci  soit  dit  sans  vouloir  introduire  dans  la  vie  inté- 
rieure aucune  complication  ou  surcharge. 

L'essentiel  est  que  le  retour  perpétuel  à  l'amour  de  Dieu 
devienne  une  opération  qui,  avec  autant  de  simplicité  que 
de  solidité,  se  poursuive  sans  cesse  et  tous  les  jours; 
comme  dans  l'ordre  temporel,  sans  cesse  et  tous  les  jours, 
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on  s'occupe  de  la  nourriture,  du  vêtement  et  des  autres 
choses  indispensables  à  la  vie. 


J5  II.   —   Pourquoi  le  retour  continuel  à  l'amour  de  Dieu. 

0  ma  pauvre  âme,  tu  demandes  pourquoi  tu  dois  perpé- 
tuellement revenir  à  l'amour  du  bon  Dieu? 

Ah!  c'est  que  perpétuellement  tu  retombes  en  toi-même, 
comme  la  lourde  pierre  retombe  vers  son  centre.  Et  puis, 
indépendamment  de  ces  basses  inclinations,  tu  as  en  par- 
tage l'impuissance  d'aller  jusqu'à  Dieu  :  double  raison  qui 
te  demande  un  double  et  perpétuel  effort. 

Première  raison  :  réaction  perpétuelle  contre  l'amour- 
propre.  Depuis  qu'Adam  et  Eve  ont  consenti  à  chercher 
leur  satisfaction  en  eux-mêmes,  tous  leurs  enfants  sont 
devenus  des  êtres  concentrés,  n'ayant  plus  d'autres  senti- 
ments que  des  affections  personnelles  et  égoïstes.  Nous 
ressemblons  à  des  enfants  mal  nés,  qui  ne  songeraient  ja- 
mais qu'à  leurs  intérêts  propres,  sans  aucun  souci  de  leurs 
parents.  Dieu  ne  nous  intéresse  pas;  Dieu  est  pour  nous 
comme  un  étranger  dont  il  n'y  a  pas  à  s'occuper.  Le  plai- 
sir de  Dieu,  la  gloire  de  Dieu,  la  satisfaction  de  Dieu,  le 
service  de  Dieu,  la  volonté  de  Dieu,  l'amour  de  Dieu,  ah! 
que  tout  cela  nous  touche  peu!  Mais  nous,  notre  intérêt, 
notre  honneur,  notre  avantage,  notre  plaisir,  ah!  que  tout 
cela  nous  intéresse  !  Tant  il  est  vrai  que  le  péché  nous  a 
bornés  à  nous-mêmes,  fixés  en  nous-mêmes,  enfermés  en 
nous-mêmes.  Principal  motif  pour  lequel  nous  avons  à  faire 
un  continuel  effort;  semblable  à  leffort  d'un  oiseau  qui,  créé 
pour  voler  dans  les  airs,  serait  retenu  dans  une  cage  obscure. 

Deuxième  raison  :  Autant  nous  sommes  acharnés  à  res- 
ter en  nous-mêmes,  autant  nous  avons  de  peine  à  monter 
jusqu'à  Dieu.  Dieu,  mais  je  ne  le  connais  pas!  Dieu,  mais 
je  ne  le  vois  pas!  Dieu,  mais  je  ne  le  comprends  pas!  Dieu, 
mais  je  ne  le  sens  pas!  Dieu,  mais  je  n'éprouve  rien  pour 
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lui!  Dieu,  mais  il  n'a  pas  de  visage  qui  m'attire!  Dieu, 
mais  il  n'a  pas  de  parole  qui  me  touche!  Dieu,  mais  il  n';i 
rien  qui  parle  à  ma  nature  ! 

Et  c'est  ainsi  que,  pauvres  vers  de  terre,  nous  pouvons 
bien  ramper,  mais  non  pas  monter;  nous  traîner  dans  la 
poussière,  mais  non  pas  aller  jusqu'au  ciel.  Telle  est  la 
deuxième  cause  qui  rend  nécessaire  un  perpétuel  retour 
de  l'âme,  perpétuellement  obligée  de  se  soulever  au-dessus 
d'elle-même. 

Troisième  raison  :  si  au  moins,  détournés  de  Dieu 
comme  nous  le  sommes,  nous  vivions  dans  un  milieu  qui 
nous  corrige,  et  nous  porte  à  ce  Dieu  si  éloigné  de  notre 
cœur.  Mais,  hélas!  hélas!  toutes  les  influences  que  nous 
subissons  de  nos  semblables  sont  terrestres,  profanes, 
trompeuses  et  mauvaises, 

Même  en  religion,  réunis  pour  aller  à  Dieu,  nous  nous 
éloignons  les  uns  les  autres  de  ce  Dieu  qui  est  notre  fin. 
Tant  la  vanité  de  la  vie,  tant  l'oubli  des  réalités  divines,  tant 
la  séduction  des  choses  de  la  terre  et  du  temps  exercent 
d'empire  sur  nous. 

Voilà  pourquoi  il  est  bon,  salutaire,  nécessaire  d'intro- 
duire parmi,  les  règles  de  la  vie  surnaturelle,  cette  grande 
et  fondamentale  loi  :  Retour  perpétuel  à  Dieu  et  à  soft 
amour. 


%,  III.  —  Comment  doit  se  pratiquer  le  continuel  retour- 
à  la  charité. 

Le  continuel  retour  à  Dieu  s'opère  par  l'exercice  d'une 
vertu  qui  est  fondamentale  dans  la  vie  religieuse.  Cette 
vertu  est  le  recueillement  accompagné  de  la  bonne  intention. 
Le  recueillement  est  le  travail  d'une  àme  qui,  constam- 
ment inclinée  à  se  répandre  sur  les  choses  de  la  terre  et 
du  temps,  fait  effort  pour  se  ramasser  et  se  porter  à 
Dieu. 
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Voici  un  supérieur  qui  sans  relâche  est  plongé  dans  les 
sollicitudes  de  son  emploi.  De  temps  en  temps  il  retire 
son  esprit  et  son  cœur  de  ces  occupations  humaines,  et  il 
rentre  dans  les  pensées  et  dans  les  sentiments  de  Dieu  et 
de  l'éternité  :  c'est  le  recueillement. 

Voici  un  sujet,  absorbé  jour  et  nuit  dans  des  occupa- 
tions qui  le  prennent  tout  entier.  Parfois,  et  comme  à  la 
dérobée,  il  se  reporte  dans  la  foi,  et  il  parle  à  son  Dieu  : 
c'est  le  recueillement. 

Le  recueillement  est  une  vertu  capitale  entre  toutes.  Sans 
lui  c'est  la  nature,  avec  lui  c'est  la  grâce.  Sans  lui  c'est 
la  terre,  avec  lui  c'est  le  ciel.  Sans  lui  c'est  la  créature,  avec 
lui  c'est  Dieu. 

Le  recueillement  suppose  le  retour  à  la  pureté,  à  l'hu- 
milité, au  détachement.  Car  comment  voulez-vous  qu'une 
àme  qui  pactise  avec  le  péché,  ou  qui  s'estime  elle-même, 
ou  qui  se  colle  aux  créatures,  puisse  se  porter  à  Dieu. 

Le  recueillement  exige  un  courage  toujours  nouveau, 
comme  celui  d'un  homme  qui  serait  chargé  de  porter  une 
lourde  pierre  sur  le  haut  d'une  montagne. 

Le  recueillement  comporte  toutes  sortes  d'actes  :  les 
actes  d'humilité,  de  contrition,  et  bien  d'autres.  Mais  son 
acte  principal  est  l'acte  de  charité. 

Le  recueillement  est  donc  l'habitude  de  faire  redire  au 
cœur  :  Mon  Dieu,  mon  Jésus,  je  vous  aime,  et  tout  est 
pour  vous  ! 

Le  recueillement  n'est  pas  une  vertu  réservée  aux  âmes 
extraordinaires.  Ah  !  s'il  fallait  dire  à  Dieu  des  choses 
sublimes,  soit!  on  pourrait  exempter  beaucoup  d'âmes  de 
cette  obligation.  Mais  non!  11  s'agit  simplement  de  redire 
souvent  la  parole  d'un  enfant  à  son  père,  d'un  chrétien  à 
Jésus  son  Sauveur. 

Le  recueillement  est  une  vertu  essentiellement  progres- 
sive. Les  commençants  ne  sont  pas  obligés  de  s'imposer 
autant  d'élans  vers  Dieu  que  les  religieux  déjà  vieillis  dans 
la  vie  surnaturelle. 
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Le  recueillement  doit,  quant  à  la  manière,  varier  suivant 
la  vocation. 

Pour  les  religieux  contemplatifs,  il  peut  consister  en 
opérations  plus  longues  et  plus  mentales.  Car  ils  ont  le 
temps  de  penser  et  de  vouloir  à  leur  aise. 

Mais  pour  les  religieux  actifs,  il  doit  consister  en  élans 
vers  Dieu,  tout  courts,  tout  faciles,  formulés  avec  rapidité, 
et  lancés  comme  des  flèches. 

Mais  ces  actes  jaculatoires  doivent  être  aussi  ardents  que 
courts,  aussi  fréquents  que  brefs. 

Telle  est  la  vraie  vie  du  religieux  :  il  travaille  toujours, 
mais,  en  travaillant,  il  adresse  à  son  Dieu  beaucoup  de 
petits  mots  du  cœur. 

Parmi  les  actes  dont  se  compose  ce  recueillement,  il  en 
est  un  qui  passe  avant  tous  les  autres  et  qu'il  faut  toujours 
et  partout  cultiver  :  c'est  la  bonne  intention. 

Aussi,  quand  nous  nous  sommes  demandé  précédemment 
par  quelle  vertu  s'opère  le  perpétuel  retour  à  la  charité, 
nous  avons  répondu  en  ces  termes  :  C'est  par  le  recueil- 
lement accompagné  de  la  bonne  intention. 

La  bonne  intention  n'est  pas  autre  chose  qu'une  intime 
conversion  de  l'àme  qui,  au  lieu  de  n'agir  que  pour  elle- 
même,  se  décide  à  agir  pour  Dieu. 

La  bonne  intention  doit  être,  si  nous  la  voulons  entière, 
un  composé  de  charité  pure  et  parfaite.  Notre  cœur  en  la 
renouvelant  doit  s'écrier  :  C'est  pour  l'amour  de  mon  Dieu, 
purement  pour  son  amour,  pour  son  amour  par-dessus 
toutes  choses,  pour  son  amour  comme  dernier  terme  de 
toutes  mes  affections. 

Non  pas  qu'il  faille  chaque  fois  entrer  dans  ce  détail. 
.Non!  la  parole  du  cœur  peut  et  doit  être  plus  brève.  Mais 
dans  sa  brièveté,  elle  doit  résumer  tous  ces  sentiments  de 
la  vraie  charité. 

La  bonne  intention  est  toujours  possible  à  tous  les  hom- 
mes, sinon  toujours  au  même  degré,  aumoins  toujours  assez 
pour  que  Dieu  soit  glorifié  et  que  l'àme  s'approche  de  lui. 

12. 
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La  bonne  intention  est  la  forme  la  plus  simple  et  la 
plus  sûre  de  l'acte  de  charité. 

La  bonne  intention  est  la  vertu  des  vertus.  C'est  la  sanc- 
tification de  toute  la  vie,  c'est  notre  Dieu  constamment 
glorifié,  c'est  le  mérite  constamment  accumulé,  c'est  la 
paix  constamment  raffermie,  c'est  le  bon  ordre  cons- 
tamment rétabli,  c'est  la  plénitude  de  tout  bien  cons- 
tamment- renouvelée. 

Que  telle  soit  donc  ma  vie  !  Que  sur  mon  existence  si 
modeste,  règne  le  perpétuel  retour  à  la  charité,  par  le 
perpétuel  recueillement  d'une  perpétuelle  bonne  inten- 
tion! 

Mais,  que  je  ne  l'oublie  pas,  pour  en  arriver  là,  je  dois 
prier,  toujours  prier.  On  ne  va  pas  jusqu'à  Dieu  sans  atti- 
rer Dieu  en  soi.  La  prière  précède  le  recueillement  et 
l'amour,  comme  l'aspiration  de  l'air  précède  son  expira- 
tion. 

Tout  ce  travail,  je  ne  saurais  trop  me  le  redire,  doit 
être  simple.  Pas  de  contention,  pas  de  casse-tête,  pas  d'o- 
pérations compliquées.  Rien  que  des  élans  rapides  vers 
Dieu,  mais  qu'ils  soient  fréquents,  sérieux,  sincères  ! 

Cependant,  malgré  cette  simplicité  et  cette  facilité,  il  est 
bon  que  le  religieux  se  réserve  dans  la  journée  certains 
petits  moments  de  retraite  intérieure  :  et  qu'alors,  se 
remettant  un  peu  plus  longtemps  en  Dieu,  il  ravive  le 
foyer,  pour  en  faire  sortir  des  étincelles  de  plus  en  plus 
nombreuses. 

Il  est  à  désirer  que  le  recueillement,  tout  en  étant  irré- 
gulier, soit  en  même  temps  réglé.  Irrégulier,  parce  que  les 
élans  du  cœur  ne  doivent  ni  se  compter,  ni  se  peser.  Réglé 
cependant,  en  ce  sens  que,  pour  être  sûre  de  son  fait,  l'âme 
diligente  fait  bien  de  se  fixer  certains  moments  et  certains 
actes  qui  reviennent  régulièrement,  et  qui,  une  fois  passés. 
permettent  à  l'âme  sa  sainte  liberté  et  ses  saintes  ar- 
deurs. 

Mais,  pour  revenir  ainsi  à  l'amour  par  le  recueillement, 
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rien  de  plus  utile,  rien  déplus  nécessaire  que  de  faire  sou- 
vent l'oraison  de  la  charité. 


§  IV.  —  L'oraison    de  la  charité. 

Cette  oraison  des  oraisons  se  fait  de  la  manière  sui- 
vante : 

On  se  met  en  présence  de  Dieu  qui  est  amour,  ou  de 
Jésus  dont  le  Cœur  sacré  est  le  sanctuaire  de  la  charité;  et 
on  s'humilicprofondément,  mais  avec  une  entière  con- 
liance  ;  car  il  n'y  a  pas  de  don  que  le  Seigneur  soit  plus 
porté  à  accorder  que  celui  du  saint  amour. 

Ensuite  on  applique  la  mémoire,  l'intelligence  et  la  foi, 
à  l'une  ou  l'autre  des  fortes  vérités  que  voici  : 

La  charité  considérée  en  elle-même.  —  La  charité  est  une 
communication  de  l'amour  qui  est  en  Dieu.  Dieu  aime  en 
Dieu;  et  quand  il  communique  sa  charité,  l'homme  aime, 
lui  aussi,  comme  Dieu  aime.  Un  apôtre  qui  donnerait  sa 
vie  pour  le  salut  d'un  pécheur  possède  un  amour  semblable 
à  celui  qui  brûle  dans  le  cœur  de  Jésus.  La  charité  est 
donc  l'amour  qui  est  en  Dieu,  mais  communiqué  à 
lhomme. 

La  charité  s'applique  d'abord  à  Dieu  lui-même.  Elle 
parle  à  Dieu  comme  un  enfant  à  son  père.  Elle  lui  dit  :  Je 
vous  aime;  et  parce  que  je  vous  aime,  je  veux  tout  ce  qui 
vous  fait  plaisir,  et  je  ne  veux  rien  de  ce  qui  vous  fait  de 
la  peine. 

La  charité  aime  Dieu  par-dessus  toutes  choses.  Elle 
dit,  soit  au  Père,  soit  à  Jésus-Christ  :  Je  veux  votre  plai- 
sir et  votre  joie,  beaucoup  plus  que  je  ne  veux  le  bon- 
heur de  mes  parents  et  le  mien  propre,  parce  que  je  vous 
aime  par-dessus  tout. 

La  charité  aime  Dieu  comme  le  dernier  terme  de  toutes 
les  affections.  Elle  lui  dit:  Mon  Dieu,  vous  le  savez,  pour 
moi  l'essentiel  c'est  vous!  Je  ne  m'inquiète  pas  de  la  créa- 
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ture;  je  ne  m'inquiète  pas  de  moi-même,  excepté  que, 
pour  mon  prochain  comme  pour  moi-même,  je  désire  le 
paradis.  Mais  pourvu  que  vous  soyez  content,  pourvu  que 
votre  nom  soit  sanctifié,  pourvu  que  votre  règne  arrive, 
pourvu  que  vous  soyez  glorifié,  heureux,  je  suis  heureux 
moi-même  et  satisfait,  car  je  vous  aime  par-dessus  tout, 
ùDieu,o  Père,  ô  Être  infiniment  bon,  infiniment  aimable! 

La  charité,  puisqu'elle  a  tous  ces  sentiments  pour  Dieu, 
est  la  vertu  des  vertus.  C'est  elle  qui  procure  la  paix,  puis- 
qu'elle ne  songe  plus  qu'à  Dieu;  c'est  elle  qui  fait  obéir, 
qui  donne  la  patience,  le  courage,  le  zèle,  l'humilité,  le 
détachement,  la  pureté,  puisqu'elle  laisse  tout  pour  aller 
à  Dieu. 

La  charité  est  le  mérite  des  mérites,  puisque  tout  ce  que 
l'on  fait  pour  Dieu  est  nécessairement  récompensé  de  Dieu. 

Enfin  la  charité  est  le  bien  des  biens,  puisqu'elle  unit  à 
Dieu  qui  est  le  bien  suprême. 

La  charité  considérée  en  Dieu.  —  Dieu  est  la  charité 
même.  Il  y  a  des  hommes  qui  naissent  naturellement  bons. 
Dieu  n'est  pas  né,  mais  il  est,  et  depuis  toute  éternité,  na- 
turellement aimant. 

Dieu,  parce  qu'il  est  aimant,  veut  être  aimé.  Car  qui- 
conque aime  veut  l'amour.  C'est  pourquoi  il  a  mis  en  tête 
de  sa  loi  :  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton 
tœur1. 

Dieu,  voulant  être  aimé  de  l'homme,  a  fait  tout  ce  qu'il 
était  possible  de  faire  pour  que  l'homme  aimât  Dieu.  Il 
lui  en  a  donné  l'ordre  ;  il  l'y  a  poussé  par  ses  bienfaits  sans 
nombre;  il  lui  a  réservé  le  don  de  son  divin  Esprit,  lequel 
n'est  autre  chose  que  le  don  de  l'amour.  Le  voyant  pécheur 
et  perdu,  il  a  pris  la  résolution  de  le  racheter;  pour  le 
racheter,  il  a  pris  la  méthode  la  plus  apte  à  lui  inspirer 
l'amour:  il  a  envoyé  son  propre  Fils;  il  l'a  rendu  semblable 
à  nous;  il  a  voulu  qu'il  se  dévouât  tout  entier  à  notre  bien; 

1.  Diliges  Dominum  Deurn  tuum  ex  toto  corde  tuo  (Matth.  xxh,37 
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il  a  voulu  qu'il  souffrit  et  qu'il  mourût  pour  nous.  Tout 
cela,  afin  que  nous  fussions  poussés  et  comme  forcés  à 
aimer. 

Désirant  de  telle  sorte  notre  amour,  ce  Dieu  si  grand  et 
si  bon  a  fait  que  toute  sa  religion  tendît  à  l'amour.  D'ail- 
leurs il  le  mérite  bien  cet  amour  :  car  il  est  si  bon,  si  saint, 
si  beau,  et  si  parfaitement  notre  Père! 

La  charité  et  Jésus-Christ  Noire-Seigneur.  —  Jésus-Christ 
est  venu  sur  la  terre  dans  un  double  but  :  il  a  voulu  nous 
sauver,  il  a  voulu  nous  inspirer  l'amour. 

Du  reste  ces  deux  fins  n'eu  font  qu'une,  puisque  pour 
être  sauvé  il  faut  vivre  et  mourir  dans  l'amour  divin. 

Voyons  donc  comment  Jésus-Christ  s'y  est  pris  pour  nous 
décider  à  aimer,  à  aimer  Dieu  son  Père,  à  l'aimer  lui- 
même,  à  aimer  notre  prochain. 

D'abord  il  a  pris  la  nature  humaine.  Il  aurait  pu  choisir 
celle  d'un  ange.  Mais  l'homme  aime  l'homme,  c'est  pourquoi 
le  Verbe  s'est  fait  homme. 

Puis  il  a  voulu  être  notre  semblable,  non  seulement  par 
nature,  mais  par  condition  :  pauvre  comme  les  pauvres, 
petit  comme  les  petits,  travailleur  comme  les  travailleurs, 
soumis  à  l'obéissance  comme  nous  tous. 

Ensuite,  durant  les  trois  ans  de  sa  vie  publique,  il  s'est 
montré  toujours  bienfaisant,  toujours  doux,  toujours  pa- 
tient, toujours  aimable,  toujours  vrai,  toujours  droit,  tou- 
jours saint,  toujours  aimable. 

Il  s'est  décidé  à  souffrir,  et  pourquoi?  Pour  notre  salut? 
Ce  n'était  pas  nécessaire.  Une  seule  de  ses  prières  aurait 
suffi  pour  racheter  mille  mondes.  Mais  il  voulait  que  nous 
aimions  ;  il  savait  que  rien  ne  nous  excite  à  aimer  quelqu'un 
comme  de  voir  ce  quelqu'un  souffrir  pour  nous.  Il  s'est 
donc,  par  amour  et  pour  l'amour,  décidé  à  souffrir,  et  à 
souffrir  Dieu  sait  combien  et  comment! 

Ce  n'est  pas  tout.  Ce  bon  Maître  savait  que  lorsqu'on  est 
loin,  on  est  vite  oublié.  Il  a  inventé  l'Eucharistie.  Pour- 
quoi? Pour  l'amour.  Il  pouvait  nous  envoyer  ses  grâces  du 
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haut  du  ciel.  Mais  si  éloigné,  il  aurait  été  moins  aimé.  Il 
pouvait  se  contenter  du  sacrifice  du  Calvaire.  Mais  le  passé 
nous  émeut  moins  que  le  présent.  Qu'a-t-il  fait?  Il  a  insti- 
tué le  saint  Sacrement,  sacrement  de  sa  présence  au  milieu 
de  nous,  de  sa  présence  en  nous,  de  sa  présence  sur  un 
autre  Calvaire.  Tout  cela  pour  l'amour. 

Enfin  dans  l'Eucharistie  il  nous  montre  son  cœur,  son 
cœur  aimant,  son  cœur  désirant  être  aimé,  son  cœur  souf- 
frant de  n'être  pas  aimé,  son  cœur  nous  offrant  lui-même 
l'amour  qu'il  nous  demande. 

Après  tant  de  prodiges,  si  moi,  religieux,  je  lui  disais  : 
Jésus,  vous  voulez  que  j'aime,  et  moi  je  ne  le  veux  pas!  ce 
serait  le  comble  de  l'ingratitude. 

La  charité  et  V éternité.  —  Si  je  vis  dans  la  charité,  ma  vie 
est  un  pèlerinage  vers  le  ciel.  Si  je  vis  sans  la  charité,  ma 
vie  est  un  voyage  vers  l'enfer. 

Si  je  meurs  dans  la  charité,  je  suis  un  élu  ;  si  je  meurs 
sans  la  charité,  je  suis  un  damné. 

Si  je  prétends  mourir  dans  la  charité  en  vivant  hors  de 
la  charité,  je  me  mens  à  moi-même. 

Si  je  présente  au  tribunal  de  Jésus-Christ  une  vie  de 
charité,  vite,  bien  vite  il  m'introduira  dans  le  ciel;  si  je  lui 
présente  une  vie  sanscharité,  ô  Dieu,  qu'il  sera  sévère  pour 
moi  !  —  Si  mon  corps  a  été  habité  par  une  âme  ayant  lu 
charité,  il  ressuscitera  glorieux;  s'il  a  été  habité  par  une 
âme  sans  amour,  il  ressuscitera  ténébreux. 

Et  après  la  résurrection,  séparation  des  méchants  d'avec 
les  bons  :  à  droite  ceux  qui  seront  morts  dans  la  charité, 
à  gauche  ceux  qui  seront  morts  sans  charité. 

Et  puis  la  révélation  des  consciences,  les  deux  sentences; 
après  quoi  ou  bien  le  gouffre  ou  bien  le  ciel  :  tout  dépendra 
de  la  charité. 

En  enfer  la  haine  éternelle  dans  le  feu  éternel,  et  au  ciel 
l'amour  éternel  dans  la  maison  du  père  de  famille. 

Encore  une  fois  tout  dépendra  de  ma  charité  durant  ma 
vie  et  à  ma  mort. 
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Après  ces  fortes  pensées  on  produit  Pacte  de  chdvité.  Sur 
cet  acte,  répétons  la  remarque  faite  au  commencement. 
Dans  tout  le  cours  de  cette  retraite  on  pousse  mon  àmc 
aux  actes  parfaits;  parfaits  non  pas  quant  à  l'intensité  :  on 
ne  me  demande  pas  d'aimer  autant  que  Madeleine  a  aimé; 
mais  quant  à  la  nature  de  l'acte  :  on  me  demande  d'aimer 
d'un  amour  de  vraie  charité  comme  a  aimé  la  sainte 
pénitente. 

Cette  élévation  du  cœur  jusqu'à  la  perfection  des  actes  est 
une  des  conditions  les  plus  nécessaires  pour  avancer  dans 
la  vertu.  Que  mon  âme  ait  donc  le  courage  de  s'y  exercer! 

Cela  posé,  venons-en  à  l'acte  de  charité  pure  et  parfaite. 

D'abord  on  prie.  —  0  mon  Dieu,  il  est  aussi  impossible 
à  l'homme  de  produire  un  acte  de  charité  parfaite  qu'au 
ver  de  terre  de  s'élever  dans  les  airs  !  Donnez-moi  donc  des 
ailes,  et  je  volerai.  Je  vous  le  demande  par  Jésus,  par  Marie, 
envoye/.-moi  le  Saint-Esprit  qui  est  l'amour  et  qui  me  fera 
aimer. 

Puis  on  essaie  d'aimer  d'un  amour  de  charité,  et  on  s'y 
exerce  de  toutes  ses  forces,  0  mon  Dieu,  mon  Père,  mon 
bienfaiteur  et  mon  souverain  bien,  je  vous  aime,  je  vous 
aime  pour  vous-même  parce  que  vous  êtes  souverainement 
bon!  Je  volks  aime  également,  ô  Jésus,  mon  Sauveur  qui 
avez  tant  fait  et  tant  souffert  pour  moi! 

Puis  on  s'excite  à  aimer  Dieu  et  Notre-Seigneur par-dessus 
toutes  choses.  —  Je  vous  aime  plus  que  tout  ce  que  j'aime  et 
plus  que  moi-même.  Je  suis  plus  heureux  de  votre  bonheur 
que  du  mien,  plus  ravi  de  votre  gloire  que  je  ne  le  serais 
pour  moi  de  tous  les  honneurs  de  la  terre. 

Puis  on  se  porte  à  aimer  Dieu  et  Notre-Seigneur  comme 
dernier  terme  des  affections  du  cœur.  —  O  mon  Dieu,  ù  mon 
Jésus,  au  delà  de  vous  je  ne  vois  plus  rien,  et  surtout  je 
ne  me  vois  pas  moi-même  !  Ma  dernière  sollicitude  n'est  pas 
pour  moi,  mais  pour  vous.  Pourvu  que  vous  soyez  content 
je  le  suis;  parce  que  je  mets  ma  fin  en  vous  et  non  pas  en 
moi. 
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Puis  on  forme  la  bonne  intention.  —  0  mon  Dieu,  puisque 
je  vous  aime  plus  que  moi-même  et  que  toute  créature,  je 
veux  travailler  pour  vous,  souffrir  pour  vous,  vivre  pour 
vous,  mourir  pour  vous  ! 

Enfin  on  se  tourne  contre  ce  misérable  moi,  qui  voudrait 
toujours  être  la  fin  et  le  terme  à  la  place  de  Dieu.  —  0  mon 
Dieu,  je  me  méprise!  0  mon  Dieu,  je  me  renonce!  0  mon 
Dieu,  je  me  détrône!  0  mon  Dieu,  je  me  mets  à  ma  place! 
0  mon  Dieu,  je  me  hais,  en  tant  que  je  suis  idolâtre  de 
moi-même!  0  mon  Dieu,  pas  moi  mais  vous! 

Ayant  ainsi  produit  l'acte,  on  passe  à  la  prière,  dans 
laquelle,  comme  il  convient,  on  demande  surtout  le  saint 
amour. 

Dieu  le  Père,  Dieu  le  Fils,  Dieu  le  Saint-Esprit,  Sacré- 
Cœur  de  Jésus,  divine  Marie,  à  moi  pécheur  et  indigne 
daignez  donner  l'amour! 

Répandez  dans  mon  cœur  la  charité,  et  que  ma  manière 
d'aimer  soit  changée,  divinisée. 

Faites  que,  sortant  de  moi-même  et  allant  jusqu'à  vous, 
j'aie  pour  vous  le  sentiment  qu'ont  les  anges  et  les  saints, 
le  sentiment  de  la  divine  charité. 

Cette  charité,  conservez-la  en  moi;  augmentez-la,  puri- 
fiez-la. Faites  que  je  vous  aime  par-dessus  toutes  choses, 
que  je  vous  aime  pour  vous-même,  que  je  vous  aime  plus 
que  moi-même. 

Faites-moi  persévérer  dans  cet  amour  jusqu'à  la  mort. 
Oui,  que  le  reste  de  ma  vie  soit  sanctifié  par  la  charité,  et 
que  ma  mort  soit  un  acte  d'amour  ! 

0  Dieu,  ô  Jésus,  ô  Marie,  opérez  en  moi  cette  conversion 
de  l'amour-propre  à  l'amour  divin  ;  et  que  désormais  ce 
ne  soit  plus  moi  qui  règne  en  moi,  mais  vous,  ô  mon  sou- 
verain bien  ! 

Après  quoi  on  renouvelle  la  résolution,  en  appuyant  sur 
le  perpétuel  retour  à  l'amour  divin. 
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^  V.  —  Examen  et  bon   propos  sur  la  divine  charité. 

Le  perpétuel  retour  à  l'amour  n'étant  pas  autre  chose 
que  le  recueillement  avec  la  bonne  intention,  vais-je  régler 
et  assurer  ce  recueillement? 

Vais-je  le  régler  en  m'obligeant  pour  chaque  jour,  et  à 
certains  moments  du  jour,  à  des  retours  vers  Dieu  plus 
profonds  eX  plus  explicites? 

Vais-je  le  régler  en  me  faisant  une  obligation  de  m'exer- 
cer  à  produire  des  oraisons  jaculatoires  fréquentes  et  fer- 
ventes? 

Vais-je  le  régler  en  déterminant  que,  dans  ces  oraisons 
jaculatoires,  la  charité  et  la  demande  de  la  charité  auront 
la  meilleure  part? 

De  plus,  ferai-je  souvent  l'oraison  de  la  sainte  charité? 

Enfin  ferai-je  parfois  des  revues  et  des  confessions  plus 
complètes  sur  cette  vertu,  en  examinant  les  questions  que 
voici  :  bonne  intention  peu  renouvelée,  intentions  peu  con- 
formes à  la  charité,  recueillement  négligé,  recueillement 
mal  réglé,  oraisons  jaculatoires  mal  faites;  en  somme, 
peu  de  vrai  amour  pour  Dieu,  règne  habituel  de  l'amour- 
propre? 
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CHAPITRE  VI 


LE    CONTINUEL   RETOUR    A   LA    CHARITE    ZELEE. 


Cette  partie  du  continuel  retour  est  d'un  genre  spécial. 
Parmi  les  vertus  auxquelles  il  faut  sans  cesse  revenir,  la 
pureté,  l'humilité  et  le  détachement  ne  s'imposent  rigou- 
reusement que  lorsque  le  mal  opposé  voudrait  prévaloir; 
tandis  que  la  charité  pour  Dieu  est  le  devoir  de  tous  les 
instants.  Quant  à  la  charité  envers  le  prochain,  quoiqu'elle 
soit  une  dérivation  de  l'amour  divin  et  que  son  siège  prin- 
cipal soit  aussi  dans  le  cœur,  cependant,  quant  à  son  exer- 
cice, elle  consiste  plutôt  en  actes  extérieurs.  C'est  pourquoi 
l'on  dit  d'un  religieux  qu'il  est  vraiment  charitable, 
lorsque  ses  rapports  avec  le  prochain  sont  tout  à  fait  ce 
qu'ils  doivent  être. 

Retourner  sans  cesse  à  la  charité  zélée  c'est  s'appliquer 
sans  relâche  à  l'accomplissement  extérieur  des  devoirs 
d'assistance  spirituelle  ou  temporelle  en  y  ajoutant  de 
temps  à  autre  quelques  actes  intérieurs  correspondant 
aux  occupations  du  moment. 

Par  où  l'on  voit  que  ce  cinquième  retour  au  bien  n'intro- 
duit pas  de  complication  dans  la  conduite,  et  que  le  genre 
de  vie  reste  simple;  puisque  le  religieux,  se  contentant  de 
courir,  quand  il  le  faut,  au  secours  de  la  pureté,  de  l'hu- 
milité et  du  détachement,  s'applique  intérieurement  à 
aimer  Dieu,  et  extérieurement  à  le  servir  dans  la  personne 
du  prochain. 
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§  I.  —  En  quoi  consiste  la  charité  zélée. 

La  charité  zélée  est  l'habitude  de  traiter  avec  les  hommes 
selon  les  lois  de  la  charité  divine. 

La  charité  divine  est  la  loi  qui  doit  tout  régler  dans  la 
vie;  et  elle  donne  son  nom  à  tout  ce  qu'elle  règle  ici- 
bas.  Lorsqu'une  mère  suit,  dans  son  amour  pour  ses 
enfants,  les  inspirations  de  l'amour  divin,  lorsque,  par 
exemple,  elle  travaille  de  toutes  ses  forces  à  assurer  leur 
salut  éternel,  son  affection  mérite  dès  lors  le  nom  de  cha- 
rité maternelle. 

De  même,  lorsque  le  dévouement  obéit,  lui  aussi,  au 
saint  amour  de  Dieu,  ce  dévouement  peut  et  doit  s'appeler 
charité  zélée. 

Appliquons  tout  d'abord  ces  principes  aux  devoirs  à 
remplir  envers  le  prochain.  Nous  en  ferons  ensuite  l'ap- 
plication aux  devoirs  des  religieux  entre  eux. 

La  charité  zélée  consiste  à  traiter  les  hommes,  non  pas 
selon  les  lois  de  l'amour  naturel,  mais  selon  celles  de 
l'amour  divin. 

Les  hommes  peuvent  avoir  les  uns  pour  les  autres  dif- 
férentes sortes  d'amour.  Quand  on  est  du  même  pays,  on 
s'aime  de  l'amour  du  pays;  quand  on  est  de  la  même  fa- 
mille, on  s'aime  de  l'amour  de  famille;  quand  on  est  du 
même  Institut  religieux,  on  s'aime  de  l'amour  de  confra- 
ternité religieuse. 

Parmi  ces  divers  genres  d'amour  il  en  est  un  qui  plane 
au-dessus  des  autres,  autant  que  le  ciel  plane  au-dessus  de 
la  terre  :  c'est  l'amour  de  charité. 

Aimer  ses  semblables  d'un  amour  de  charité,  c'est  leur 
vouloir  plus  que  la  richesse,  plus  que  la  gloire,  plus  qu'une 
dignité  suprême,  plus  qu'un  royaume,  plus  que  l'univers 
entier  :  c'est  leur  youloir  Dieu. 

Voici  un  pécheur  à  la  conversion  duquel  je  travaille,  afin 
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qu'il  aille  en  paradis.  Je  lui  veux  le  bon  Dieu  ;  c'est  l'amour 
de  charité. 

Je  vois  un  de  mes  confrères  qui  me  paraît  n'être  pas  un 
vrai  ami  de  Dieu.  Je  prie  de  tout  mon  cœur  pour  qu'il  le 
devienne.  C'est  l'amour  de  charité,  parce  que  c'est  Dieu 
que  je  veux  à  ce  frère  en  Dieu. 

Voici  une  réunion  de  pauvres  ou  de  malades  confiés  à 
ma  vigilance.  Je  soigne  leur  corps  sans  doute;  mais  avant 
tout  je  m'occupe  de  leur  âme,  et  je  veux  leur  assurer  le 
paradis  :  c'est  l'amour  de  charité,  puisque  le  bien  que  je 
veux  à  ces  pauvres  et  à  ces  malades  n'est  autre  que  Dieu 
lui-même. 

L'amour  de  charité  a  pour  caractère  distinctif  de  tout  su- 
bordonner au  bien  divin.  Aussi  quand,  pour  assurer  à 
quelqu'un  la  possession  de  son  Dieu,  il  faut  lui  causer  de 
la  peine,  la  charité  n'hésite  pas.  Quand  pour  le  préserver 
d'un  péché  il  faut  le  priver  d'un  plaisir,  là  encore,  pas 
d'hésitation.  L'idée  de  Dieu  domine  toiit,  et  pour  donner 
Dieu,  la  charité  ne  reculerait  devant  rien. 

Autre  caractère  de  celte  divine  vertu  :  bien  qu'elle  songe 
avant  tout  à  assurer  la  possession  de  Dieu,  elle  n'en  est  pas 
moins  attentive  à  procurer  au  prochain  tous  les  biens  infé- 
rieurs. Elle  soulage  les  malheureux,  elle  nourrit  les  pauvres, 
elle  console  les  affligés;  elle  fait  tout  pour  délivrer  l'homme 
de  ses  maux  temporels  et  adoucir  sa  vie.  Mais  dans  cette 
bienfaisance  qui  pense  à  tout,  il  est  un  souci  qui  domine  les 
autres  :  celui  de  Dieu! 

Cet  amour  de  charité  pour  le  prochain  renferme  un  troi- 
sième trait  distinctif,  peut-être  le  principal.  Nous  venons 
de  voir  que  dans  l'homme  la,  charité  s'attache  à  l'homme, 
mais  divinement.  Elle  l'aime  puisqu'elle  lui  veut  Dieu,  et 
en  même  temps  tous  les  biens  naturels  compatibles  avec 
la  possession  de  Dieu. 

Il  faut  ajouter  :  dans  V homme  elle  aime  Dieu,  et  Jésus- 
Christ  Fils  de  Dieu. 

Aimer  Dieu  dans  les  hommes  c'est  les  aimer  parce  qu'ils 
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sont  les  enfants  de  Dieu.  Si  j'affectionne  beaucoup  un  de 
mes  amis  père  de  famille,  j'affectionnerai  aussi  ses  enfants. 
La  charité  se  porte  vers  les  hommes,  parce  qu'en  eux  elle 
voit  Dieu  leur  Père. 

Aimer  Dieu  dans  les  hommes  c'est  les  aimer  parce  qu'ils 
sont  les  images  de  Dieu.  Si  je  chéris  un  de  mes  semblables, 
jechérirai  son  portrait.  La  charité  qui  aime  Dieu  aime  les 
portraits  de  Dieu. 

Aimer  Dieu  dans  les  hommes,  c'est  les  aimer  parce  que 
Dieu  le  désire.  Une  personne  qui  m'est  très  chère  m'envoie 
un  des  siens  en  me  disant  :  Témoigne-lui  les  mêmes  sympa- 
thies qu'à  moi-même,  je  t'en  conjure.  Cela  me  suffit,  j'ac- 
quiescerai parce  qu'on  me  le  demande.  La  charité  sait  que 
Dieu  nous  ordonne  d'aimer  nos  semblables,  dès  lors  elle 
les  aime. 

Aimer  dans  les  hommes,  non  seulement  Dieu,  mais  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  c'est  considérer  en  eux  plus  que 
ses  enfants,  plus  que  ses  images,  plus  que  ses  amis  qu'il 
veut  voir  aimés  comme  il  les  aime.  Nous  sommes  les  mem- 
bres du  Rédempteur,  aussi  à  lui,  aussi  en  lui,  aussi  lui, 
mystiquement,  que  les  membres  appartiennent  naturel- 
lement au  corps.  La  charité  le  sait;  elle  n'ignore  pas  que 
le  service  rendu  à  un  homme  est  rendu  à  Jésus-Christ  la 
tête  de  tout  le  corps,  et  dès  lors  il  est  facile  d'aimer  en  lui 
celui  qui  est  comme  s'il  était  lui. 

D'après  toutes  ces  explications,  il  est  aisé  de  compren- 
dre, dans  toute  sa  plénitude,  la  charité  zélée. 

Un  religieux  parfaitement  pénétré  de  celte  vertu  est  un 
homme  qui  travaille  à  donner  Dieu  à  ses  semblables,  qui 
leur  désire  par  surcroît  et  leur  procure  autant  que  possible 
les  biens  temporels,  et  qui,  en  se  dévouant  ainsi  à  eux  pour 
eux,  entend  aussi  servir  en  chacun  l'enfant,  l'image,  l'ami 
de  son  Dieu  et  le  membre  de  Jésus- Christ  son  Sauveur. 

Quant  à  la  charité  des  religieux  entre  eux,  elle  a  de 
commun  avec  tous  les  autres  genres  de  charité  fraternelle  : 
le  mutuel  désir  de  Dieu,  le  mutuel  désir  des  saintes  con- 
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solations  de  la  vie  religieuse,  la  mutuelle  dilection  des  en- 
fants d'un  même  Dieu  et  d'un  même  Sauveur. 

Outre  cela,  elle  a  ses  traits  caractéristiques.  Par  charité, 
les  religieux  se  souhaitent  et  se  veulent  tous  les  avantages 
divins  el  innocemment  humains  de  leur  vocation  :  l'esprit 
charitable  de  leur  Ordre,  la  fidélité  à  leur  céleste  mission, 
la  perfection  de  leurs  devoirs  d'état,  la  pureté  de  la  charité 
dans  leur  dévouement,  la  légitime  joie  des  vrais  succès,  le 
maintien  de  leurs  saintes  Règles,  et  enfin  la  paix,  avec  toutes 
les  douceurs  permises  et  sanctifiées  de  la  vie  de  famille. 


§  II.  —  La  nécessité  du  continuel  retour 
a  la  charité  zélée. 

Le  religieux  a  pour  obligation  l'introduction  de  la  cha- 
rité dans  les  soins  spirituels,  intellectuels  ou  matériels  à 
donner  au  prochain. 

Il  est  exposé  à  ne  pas  surnaturaliser  ses  fonctions. 

Si  de  fait  il  s'engage  dans  le  naturalisme,  misérable  est 
sa  vie. 

S'il  pénètre  de  charité  les  emplois  qu'il  exerce,  céleste 
devient  son  existence. 

Enfin  sa  vocation  lui  rend  la  charité  fraternelle  à  la  fois 
et  plus  nécessaire  et  plus  difficile. 

Reprenons,  une  à  une,  ces  cinq  idées,  dont  nous  allons, 
Dieu  aidant,  comprendre  toute  la  force. 

Premièrement.  Le  religieux  a  pour  obligation  d'introduire 
la  charité  dans  les  soins  spirituels,  intellectuels  ou  matériels 
à  donner  au  prochain.  S'il  est  prêtre,  son  ministère  est  de 
donner  Dieu  aux  âmes  et  les  âmes  à  Dieu.  S'il  est  ensei- 
gnant, son  rôle  est  d'apprendre  avant  tout  à  connaître,  à 
aimer  et  à  servir  Dieu.  S'il  est  hospitalier,  sa  vocation  tient 
le  milieu  entre  celle  du  laïc  et  celle  du  prêtre.  Le  laïc,  quand 
il  lui  arrive  de  soigner  son  semblable,  n'est  pas  obligé  en 
vertu  de  son  état  d'ajouter  à  ses  soins  matériels  le  soin 
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spirituel.  Le  prêtre,  quand  il  s'occupe  d'une  âme,  n'est  pas 
forcé  par  sa  profession  de  s'occuper  aussi  du  corps. 

Quant  à  l'hospitalier,  il  a  les  deux  choses  à  accomplir,  et 
cela  en  vertu  de  sa  vocation  même.  Il  lui  est  commandé 
tout  à  la  fois  et  de  rester  dans  l'humain  et  de  s'élever  jus- 
qu'au divin  :  de  rester  dans  l'humain,  puisqu'il  doit  s'occu- 
per des  malades,  panser  les  blessés,  nourrir  les  affamés; 
de  s'élever  jusqu'au  divin,  puisqu'il  lui  est  ordonné  de 
songer  à  l'âme  de  ceux  dont  il  soigne  le  corps,  de  voir 
en  eux  plus  que  l'homme,  c'est-à-dire  Dieu  et  Jésus-Christ 
son  Fils. 

Deuxièmement.  Le  religieux  est  exposé  à  ne  pas  sumatu- 
raliser  même  ses  fonctions  surnaturelles,  à  plus  forte  raison 
ses  fonctions  naturelles. 

Au  point  de  vue  surnaturel,  qu'il  ne  lui  soit  pas  aisé  de 
toujours  remonter  jusqu'à  Dieu,  de  toujours  s'élever  au- 
dessus  de  soi-même  pour  songer  aux  âmes,  de  penser 
n'avoir  rien  fait  pour  elles  aussi  longtemps  qu'il  n'a  pas 
assuré  leur  salut  les  eût-il  comblées  de  bienfaits,  et  de 
percer  toujours  le  voile  de  la  pauvre  humanité  pour  recon- 
naître en  elles  Jésus-Christ;  qu'un  tel  effort  lui  soit  difficile, 
cela  se  conçoit.  Car  enfin  de  pareilles  vues  de  foi  sont  tou- 
jours supérieures  à  la  nature,  et  lui  sont  souvent  con- 
traires. 

Le  religieux  prêtre  lui-même,  malgré  la  sublimité  de  son 
ministère,  est  trop  souvent  exposé  à  mêler  l'humain  au 
divin.  A  plus  forte  raison,  le  religieux  non  prêtre,  moins 
inondé  de  grâces  et  plus  absorbé  par  des  travaux  d'ordre 
secondaire,  bien  que  d'ailleurs  très  nobles,  est-il  exposé  à 
agir  humainement. 

Au  point  de  vue  naturel,  le  religieux,  quelles  que  soient 
ses  fonctions,  peut  facilement  s'égarer.  11  lui  faut  tenir  le 
milieu  entre  l'excès  et  le  défaut  de  bonté.  Il  doit  être 
compatissant,  doux,  patient,  chrétiennement  affectueux; 
et  en  même  temps  modeste,  réservé,  prudent,  religieu- 
sement sévère.  Comment  concilier  ces  devoirs  et  ne  jamais 
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tomber  dans  l'un  ou  l'autre  extrême?  Comment  n'être 
jamais  trop  rude,  jamais  trop  aimable?  Il  y  a  là  un  pro- 
blème à  résoudre,  et  ce  problème  n'est  pas  facile. 

D'autant  moins  facile  que  souvent,  aux  difficultés  que  le 
religieux  rencontre  en  lui-même,  s'en  adjoignent  d'autres 
qui  lui  viennent  de  sa  communauté  et  du  genre  que  l'on  y 
trouve. 

On  ne  saurait  trop  se  le  répéter,  il  en  est  des  corpora- 
tions religieuses  comme  des  membres  qui  les  composent. 
Les  membres,  sans  jamais  cesser  d'avoir  bien  des  côtés 
très  respectables,  sont  cependant  toujours  exposés  à  déchoir 
de  leur  première  ferveur.  Les  corporations  peuvent  très 
bien  aussi,  tout  en  gardant  l'essentiel  de  leur  esprit  primi- 
tif, être  atteintes  par  des  abus  de  plus  d'un  genre. 

Dans  les  Congrégations  il  n'est  donc  pas  rare  de  cons- 
tater :  ou  bien  une  diminution  du  surnaturel,  les  religieux 
oubliant  trop  les  âmes  et  ne  voyant  plus  assez  Dieu  en 
elles;  ou  bien  une  déviation  dans  les  devoirs  naturels  de 
la  charité,  parce  que  l'on  tombe  dans  un  genre  trop  rude  à 
l'égard  du  prochain,  parce  que  l'on  se  lance  trop  dans 
l'affectueux,  au  risque  de  nuire  aux  autres  et  à  soi-même; 
parce  que  l'on  donne  dans  les  deux  travers  à  la  fois.  Cela 
peut  facilement  arriver  :  car  aussitôt  qu'un  religieux  a 
cessé  d'être  surnaturel,  souvent  il  est  trop  bon  avec  celui-ci 
et  pas  assez  avec  celui-là,  selon  les  caprices  de  la  nature. 

Pour  toutes  ces  graves  raisons,  dans  les  Instituts, 
rien  de  plus  salutaire  que  de  pratiquer  le  continuel  retour 
à  la  charité  zélée. 

Si  de  fait  le  religieux  s'engage  dans  le  naturalisme, 
misérable  est  sa  vie.  Sans  le  retour  à  la  charité,  vous  ne 
tarderez  pas  à  voir  germer  et  croître  les  misères  et  les  abus, 
comme  les  mauvaises  herbes  croissent  dans  les  champs 
mal  cultivés  :  oubli  des  âmes  et  des  secours  qui  leur  sont 
nécessaires  pendant  la  vie  et  même  à  la  mort;  manque  de 
souci  pour  la  piété  dans  le  prochain,  absence  de  bons 
exemples   dans    le    religieux;   enfin,   nombreuses    fautes 
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commises  soit  contre  les  délicatesses  de  la  charité,  soit 
contre  les  délicatesses  de  la  pureté. 

Si  le  religieux,  au  contraire,  pénètre  de  charité  les  em- 
plois qu'il  exerce,  céleste  devient  son  existence.  Lors- 
qu'une Congrégation  est,  chez  la  presque  totalité  de  ses 
membres,  fidèle  à  se  replonger  chaque  jour  dans  l'élément 
de  la  charité,  oh  !  alors  c'est  la  splendeur  de  la  vraie  beauté 
et  de  la  vraie  félicité.  Ce  sont  les  petits,  les  humbles  et  les 
souffrants  soignés  tous  également  :  avec  une  délicatesse 
qui  ne  se  dément  jamais,  avec  un  dévouement  poussé  jusqu'à 
l'héroïsme  quand  l'héroïsme  est  requis,  avec  une  modes- 
tie qui  fait  respirer  la  bonne  et  salutaire  odeur  de  Jésus- 
Christ.  Mais  surtout  ce  sont  les  âmes  converties,  sancti- 
fiées et  sauvées  ;  ce  sont  les  pécheurs  plongés  dans  l'esprit 
de  foi,  de  piété  et  de  vertu,  et  arrivant,  sans  presque  qu'ils 
s'en  doutent,  des  derniers  confins  de  la  misère  morale  au 
bonheur  de  vivre  chrétiennement  et  de  mourir  saintement. 

Aussi  de  ces  communautés  où,  grâce  à  la  quotidienne 
conversion  des  religieux,  la  charité  rentre  chaque  jour,  on 
peut  dire  qu'elles  sont  des  pourvoyeuses  du  paradis. 

La  charité  entre  les  religieux  est  à  la  fois  plus  nécessaire 
ei  plus  difficile. 

Plus  nécessaire,  parce  que  leurs  fonctions  les  obligent  à 
avoir  entre  eux  des  relations  continuelles,  qui  devien- 
draient fort  pénibles  si  la  charité  ne  les  sanctifiait  pas.  En 
outre,  leurs  travaux  et  emplois  sont  souvent  fatigants  et 
ennuyeux.  Si  leur  existence  n'était  pas  adoucie  par  une 
grande  fraternité  dans  les  rapports,  elle  finirait  par  devenir 
peu  supportable. 

Plus  difficile,  parce  que  le  perpétuel  croisement  d'occu- 
pations et  de  relations  qui  constitue  le  fond  de  leur  vie, 
les  expose  plus  que  d'autres  à  des  difficultés  entre  eux. 
Quand  on  est  toujours  ensemble  et  toujours  occupé  à  col- 
laborer aux  mêmes  œuvres,  les  rapports  sont  sujets  à 
plus  d'accidents;  et,  si  les  religieux  n'y  prennent  garde, 
ils  seront  vite  envahis  par  les  cancans,  les  procédés  déso- 

13. 
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bligeants,  les  paroles  vives,  les  froideurs,  et  autres  misères 
de  ce  genre. 

Telles  sont,  entre  beaucoup  d'autres,  les  raisons  pour 
lesquelles  le  retour  continuel  à  la  charité  mutuelle  et  zélée 
est  une  pratique  des  plus  utiles. 


§  III.  —  Comment  effectuer  le  retour  continuel 
à  la  charité  zélée. 

Trois  choses  sont  nécessaires  et  suffisent  pour  que  ce 
retour  s'effectue  chaque  jour  dans  des  conditions  avanta- 
geuses. 

Premièrement,  que  le  religieux,  sur  ce  point  surtout, 
ramène  tout  à  l'observation  de  sa  Règle!  Il  est  des  Instituts 
qui  ont  des  principes  de  charité  mutuelle  et  apostolique 
vraiment  admirables. 

Moi  qui  lis  ces  lignes,  j'ai  certainement  le  bonheur  d'ap- 
partenir à  un  Ordre  où  les  règles  de  ce  genre,  avec  les 
coutumes  qui  les  complètent,  sont  remarquablement  bien 
conçues. 

Eh  bien!  que  ma  sainte  tactique,  pour  être  toujours 
vraiment  un  apôtre  selon  ma  vocation,  consiste  à  revenir 
chaque  matin  à  l'observance  régulière,  et  que  ce  mot  sa- 
cré :  Ma  Règle!  prononcé  à  la  fin  de  chacune  de  mes  orai- 
sons, s'applique  principalement  à  tout  ce  qui  concerne  mon 
dévouement  au  prochain. 

Secondement,  il  est  nécessaire  que,  parmi  les  actes  dont 
mon  recueillement  doit  se  composer,  je  réserve  une  place 
à  ceux  qui  élèvent  au-dessus  de  la  nature  dans  les  soins 
spirituels,  intellectuels  ou  matériels  donnés  aux  nécessi- 
teux qui  me  sont  confiés. 

Sous  ce  rapport,  rien  de  mieux  à  faire  que  de  m'imposer 
la  ligne  de  conduite  que  voici  :  Chaque  fois  que  je  retour- 
nerai à  mon  emploi,  quel  qu'il  soit,  je  ferai  un  acte  de  foi 
au   mystère  de  la  vie  apostolique  et  je  m'y  dévouerai  de 
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nouveau  par  un  acte  d'amour.  Cette  foi  et  cet  amour,  je 
les  renouvellerai  dans  l'exercice  de  mon  emploi,  lorsque 
se  présentera  une  difficulté  particulièrement  grave. 

Moyennant  cette  part  réservée,  dans  mon  recueillement, 
à  l'esprit  de  mon  état,  je  puis  espérer  que  j'arriverai  à 
vivre  en  vrai  sauveur  d'âmes. 

Troisièmement,  il  est  nécessaire  que  je  cultive  l'oraison 
qui  pourrait  s'appeler  l'oraison  de  la  charité  zélée. 


§  IV.  —  L'oraison  de  la  charité  zélée. 

On  fait  cette  oraison  soit  avec  Dieu,  Créateur,  Père  et 
nourricier  de  tous  les  hommes;  soit  avec  Notre-Seigneur, 
sauveur  des  âmes;  soit  avec  la  sainte  Vierge,  notre  Mère  à 
tous. 

Après  l'acte  de  présence  de  Dieu  et  d'humilité,  on 
adhère,  par  le  fidèle  souvenir  et  par  la  foi,  à  l'une  ou  à 
l'autre  des  pensées  suivantes. 

La  charité  zélée  considérée  en  elle-même.  —  Je  vous  remer- 
cie, ô  mon  Dieu,  du  don  de  la  sainte  foi!  Grâce  à  elle,  ma 
vie  de  religieux  est,  si  je  le  veux  bien,  une  vie  toute 
céleste. 

Ma  foi  m'enseigne  en  effet  les  vérités  suivantes  :  Dieu  et 
Jésus-Christ  son  Fils,  qui  aiment  tant  les  hommes,  ont 
voulu  cependant  confier  à  certaines  créatures  humaines 
les  soins  spirituels  et  temporels  dus  au  prochain.  Je  suis 
un  de  ces  élus  de  Dieu,  choisi  pour  rendre  service  non 
seulement  à  mon  prochain,  mais  encore  à  mon  Sauveur.  — 
Mes  services  peuvent  être  de  deux  genres  et  s'appliquer  tant 
aux  âmes  qu'aux  corps;  le  dévouement  aux  âmes  l'emporte 
incomparablement  sur  le  dévouement  aux  corps.  —  En 
donnant  à  mon  prochain  des  soins*  spirituels  ou  corporels, 
c'est  Jésus-Christ  lui-même  que  je  soigne;  ceci  n'est  pas 
une  pieuse  exagération,  mais  une  vérité absolumentincon- 
testable.  —  Plus  des  créatures  sont  aimées  d'un  de  leurs 
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semblables,  plus  celui-ci  regarde  comme  fait  à  lui-même 
ce  que  l'on  fait  pour  elles;  si  une  mère,  par  exemple,  aime 
éperdument  ses  enfants,  elle  prend  pour  elle  tout  ce  que 
l'on  fait  pour  eux  ;  par  conséquent,  Jésus-Christ,  qui  aime 
les  hommes  comme  jamais  on  n'a  aimé,  éprouve  en  lui- 
même  le  contre-coup  de  tout  ce  qui  leur  est  fait.  —  Cette 
sensibilité  du  Sauveur  provient  encore  d'une  autre  cause 
plus  puissante,  car  il  existe  entre  lui  et  les  hommes  une 
union  mystérieuse,  en  vertu  de  laquelle  il  est  notre  tête 
et  nous  sommes  ses  membres.  —  De  même  qu'en  frappant 
la  joue  ou  en  couronnant  la  tête  d'un  homme,  c'est  cet 
homme  lui-même  que  j'honore  ou  que  j'offense  personnel- 
lement, de  même  ce  que  je  fais  à  une  créature  humaine, 
surtout  à  un  chrétien,  je  le  fais  à  Jésus-Christ.  —  Si  l'on 
peut  parler  ainsi  des  soins  donnés  au  corps,  on  doit  à  plus 
forte  raison  le  dire  de  ce  que  l'on  accomplit  pour  les 
âmes  ;  chaque  âme  a  sa  valeur  propre,  et  il  est  infini- 
ment louable  de  procurer  à  chacune  d'elles,  autant  qu'on 
le  peut,  le  bien  des  biens  qui  est  Dieu.  —  Enfin  il  est  juste, 
bon  et  nécessaire  que  des  religieux  employés  tous  ensem- 
ble à  servir  ainsi  Notre-Seigneur  dans  ses  membres,  soient 
unis  entre  eux  par  une  étroite  charité,  pour  que,  faisant 
d'une  part  le  plaisir  de  Jésus-Christ,  ils  ne  fassent  pas 
d'autre  part  sa  peine  et  son  chagrin. 

Le  religieux  et  Jésus-Christ.  —  On  vient  de  le  voir,  les 
hommes  sont  les  amis  de  Jésus-Christ;  ils  sont  ses  mem- 
bres. Ce  que  l'on  fait  pour  eux,  c'est  pour  lui  qu'on  le 
fait.  Afin  de  se  convaincre  de  plus  en  plus  du  divin 
plaisir  que  l'on  procure  à  ce  bon  Maître,  en  s'occupant 
ainsi  de  ses  membres,  il  est  bon  de  considérer  ce  qu'il  a 
fait  lui-même,  et  ce  qu'il  désire  que  l'on  fasse  après  lui  et 
en  son  nom.  —  Il  a  nourri  ceux  qui  avaient  faim  ;  il  aguéri 
ceux  qui  étaient  malades;  il  a  porté  remède  à  toute  lan- 
gueur et  à  toute  infirmité;  il  a  eu  pitié  de  toutes  les  misères, 
et  il  a  passé  en  faisant  le  bien.  -  -  Aux  âmes,  infiniment 
plus  qu'aux  corps,  il  a  donné  toutes  les  tendresses  et  toutes 
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les  ardeurs  de  son  zèle;  il  les  a  prêchées,  dirigées,  nourries 
de  sa  chair,  abreuvées  de  son  sang,  sanctifiées  par  tous 
ses  sacrements,  sauvées  par  sa  mort.  —  Les  hommes  con- 
sidérés en  eux-mêmes  ne  méritent-ils  pas  que  nous  leur 
prodiguions  nos  soins,  à  eux  qui  sont  si  malheureux  en  ce 
monde  et  si  exposés  à  l'être  éternellement  dans  l'autre? 

Ce  même  Dieu  Sauveur  qui  nous  a  choisis,  nous  pauvres 
religieux,  comme  ministres  de  sa  charité,  a  voulu  qu'avant 
tout  nous  nous  aimions  les  uns  les  autres,  de  cet  amour 
de  charité  que  nous  devons  au  prochain. — La  charité  fra- 
ternelle et  l'union  cordiale  ont  été  les  deux  grands  pré- 
ceptes qu'il  a  donnés  à  ses  apôtres  avant  de  les  quitter.  — 
Il  nous  les  répète  à  nous  qui  avons  le  bonheur  d'être 
associés  à  la  vie  apostolique. 

Le  religieux  zélé  et  Dieu.  —  Dieu  est  Père  ;  il  est  sensible 
à  ce  que  l'on  fait  pour  ses  enfants.  —  Dieu  est  Créateur,  et 
être  Créateur  c'est  bien  plus  qu'être  Père,  puisque  le  Créa- 
teur donne  l'être  et  conserve  l'être  tout  entier.  Le  Seigneur 
désire  le  bien  de  tous  ceux  qu'il  a  créés.  Mais,  dans  son 
insondable  sagesse,  il  a  voulu  que  le  bonheur  de  ses.  créa- 
tures fût  subordonné  à  l'action  de  certains  hommes  qu'il 
s'est  choisis  comme  ministres.  Cela  étant,  avec  quelle  joie 
et  avec  quelje  reconnaissance  il  accepte,  comme  rendus 
à  lui-même,  tous  les  services  rendus  par  la  créature  à  ses 
créatures.  — Dieu  est  juste,  et  il  ne  peut  pas  ne  pas  récom- 
penser le  dévouement  que  l'on  exerce  à  l'égard  de  ses 
enfants.  —  Dieu  est  miséricordieux,  et  à  quiconque  est 
miséricordieux  à  l'égard  du  prochain  il  assure  sa  propre 
miséricorde.  —  Dieu  aime  les  âmes,  il  les  a  aimées  jusqu'à 
donner  pour  elles  son  propre  Fils.  Comment  ne  jurerait-il 
pas,  au  nom  de  sa  vérité  et  de  sa  justice,  qu'il  sauvera 
ceux  qui  lui  sauvent  ses  enfants? 

Le  religieux  zélé  et  l'éternité.  —  Personne  n'ignore  le 
célèbre  discours  de  Notre-Seigneur  surle  jugement  dernier. 
Dans  ce  discours  il  enseigne  quelle  sera  la  matière  de  ce 
jugement   solennel  :  J 'avais  faim,  dira-t-il  aux   élus,  et 
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vous  m'avez  donné  à  manger  ;  j'avais  soif  et  vous  m'avez 
donné  à  boire;  fêtais  infirme  et  vous  m'avez  visité.  Venez 
avec  moi  dans  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé1.  — Et 
il  dira  aux  réprouvés  :  J'ai  eu  faim  et  vous  ne  m'avez 
pas  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif  et  vous  ne  m'avez  pas  donné 
à  boire;  retirez-vous  de  moi,  maudits  2.  —  Tout  cela  est 
deux  fois  vrai  pour  le  religieux  zélé.  —  Pour  lui,  toute 
l'éternité  semble  dépendre  de  cette  seule  question  :  Ai-je 
pratiqué  à  l'égard  du  prochain  la  vraie  charité? —  N'ai-je 
pas  eu  le  malheur  de  gâter  ma  charité  apostolique  par  le 
manque  de  charité  fraternelle?  —  Ai-je  eu,  au  contraire, 
le  mérite  d'aimer  mes  frères  autant  que  j'ai  aimé  les 
âmes,  non  pas  selon  la  chair,  mais  selon  l'esprit  de  Jésus- 
Christ? 

Après  s'être  nourri  de  ces  douces  et  fortes  pensées,  le 
religieux,  revenant  à  l'esprit  de  sa  vocation,  offrira  à  son 
Dieu  un  acte  de  consécration. 

Avant  tout  il  priera  :  «  0  Jésus,  Père  des  âmes,  répandez 
dans  mon  esprit  quelque  chose  de  votre  divin  Esprit,  afin 
que  dans  le  fond  de  mon  cœur  se  renouvelle  le  sentiment  de 
la  vraie  charité  pour  les  âmes  et  pour  mes  frères  !  » 

Puis  il  sanctifiera  par  l'esprit  de  charité  les  soins  qu'il 
donne  au  prochain  :  «  0  mon  Jésus,  du  fond  de  mon 
cœur,  je  me  consacre  pour  le  reste  de  ma  vie,  et  quoi  qu'il 
puisse  m'en  coûter,  au  service  du  prochain  !  Volontiers  et 
de  tout  cœur  j'accepte  tout  ce  que  mes  fonctions  peuvent 
avoir  de  pénible  et  de  fatigant.  Mais,  ù  mon  Jésus,  j'entends 


1.  Tune  dicet  rexhis  qui  adextrisejus  erunt  :  Venitebenedicti  Patris 
mei,  possidfle  paratum  vobis  regnum  a  conslitulione  mundi.  Esurivi 
enim,  et  dedistis  mihi  manducare  ;  sitivi  et  dedistis  mihi  bibere  ; 
hospes  eram,  et  collegistis  me;  nudus  et  cooperuislis  me;  innrmus,  et 
visitastis  me;  in  carcereeram  et  venistis  ad  me  (Matth.  xxv,  34-37). 

2.  Tune  dieet  ethis  qui  a  sinistris  erunt  :  Discedite  a  me,  maledicti, 
in  ignem  eelernum,  qui  paradis  est  diabolo  et  angelis  ejus.  Esurivi 
enim,  et  non  dedistis  mihi  manducare;  sitivi,  et  non  dedistis  mihi 
polum  ;  hospes  eram,  et  non  collegistis  me;  nudus,  et  non  cooperuistis 
me  ;  infirmus,  et  in  carcere  et  non  visitastis  me  (ibid.,  41-44). 
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et  je  prétends  qu'en  me  dévouant  aux  hommes  c'est  à  vous, 
à  vous-même,  que  je  me  dévoue  !  » 

Après  cela  il  se  portera  à  l'amour  des  pécheurs  :  «  0 
mon  Dieu,  ce  sera  surtout  pour  l'âme  des  pauvres  pécheurs 
que  je  travaillerai  !  Je  vous  offre,  Seigneur,  mon  humble 
ministère.  Acceptez-le  et  bénissez-le.  Convertir  le  pauvre 
pécheur,  soutenir  le  pauvre  pécheur  une  fois  converti,  le 
faire  persévérer,  l'amener  à  une  bonne  mort  et  le  sau- 
ver :  telle  sera,  je  vous  le  promets,  la  noble  passion  de  ma 
vie.  » 

Ensuite  il  s'offrira  en  sacrifice  en  union  avec  Notre- 
Seigneur  :  «  Et  puisque,  ô  mon  Dieu,  j'ai  l'honneur  d'être 
votre  coopérateur,  comme  vous  et  avec  vousje  veux  que  ma 
vie  soit  une  vie  d'immolation.  Car  vous  l'avez  dit  :  Le  disci- 
ple n  est  pas  au-dessus  du  maître1.  Si  votre  charité  vous  a 
condamné  à  votre  croix,  il  faut  que  ma  charité  me  con- 
damne à  la  mienne.  » 

Enfin  il  acquiescera  de  tout  son  cœur  à  la  sainte  loi 
de  la  charité  fraternelle  :  «  O  mon  divin  Maître,  puisque 
vous  avez  tant  recommandé  à  vos  disciples  de  s'aimer  les 
uns  les  autres,  je  veux,  pour  votre  amour,  être  toujours 
l'ami  de  la  paix,  delà  concorde,  de  l'union,  du  support 
mutuel,  de  la  sainte  discrétion,  en  un  mot  de  toutes  les 
vertus  que  comporte  la  vraie  charité  fraternelle  !  » 

Après  quoi  Von  prie.  Parmi  toutes  les  grâces  que  l'on 
demande,  on  s'attache  surtout  à  celle  de  la  charité  :  «  O 
Jésus,  Père  des  âmes,  ô  Marie,  patronne  des  serviteurs  de 
votre  divin  Fils,  je  vous  demande  la  grâce  de  toujours, 
dans  toutes  mes  fonctions,  remonter  jusqu'à  vous,  —  d'a- 
voir une  foi  toujours  vive  au  mystère  d'un  Dieu  caché 
sous  les  apparences  de  l'humanité,  —  de  nourrir  dans 
mon  âme  l'amour  de  Dieu  par  amour  pour  le  prochain,  — 
de  porter  ma  charité  jusqu'au  bien  des  âmes,  par  amour 
pour  elles  et  pour  vous,  û  mon  Dieu,  —  de  puiser  dans 

l.  Non  est  discipulus  super  magislrum  (Mallh.  x,  24). 
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cette  charité  les  ardeurs  et  la  patience  du  zèle,  —  de 
joindre  à  mon  amour  pour  les  âmes  la  charité  pour  mes 
frères,  —  et  de  persévérer  ainsi  jusqu'à  la  mort,  afin 
que  j'obtienne  de  vous  la  couronne  réservée  à  ceux  qui 
sur  la  terre  auront  aimé  saintement  et  purement.  Ainsi 
soit-il!  » 

Après  quoi,  en  renouvelant  la  résolution  de  tous  les 
jours,  on  appuiera  principalement  sur  la  promesse  de  re- 
tourner sans  cesse  à  la  charité  dans  les  devoirs  d'état. 


§  V.  —  Examen  et  bon  propos  sur  la  charité  zélée. 

En  renouvelant  chaque  matin  ma  résolution  d'observer 
ma  Règle,  ferai-je  mention  spéciale  des  règles  de  zèle 
apostolique  et  de  charité  fraternelle? 

Dans  mon  recueillement  prendrai-je  l'habitude  de  re- 
nouveler mon  esprit  de  foi  et  de  charité  pour  les  âmes, 
chaque  fois  que  je  retournerai  à  mon  emploi,  ou  qu'en 
l'exerçant  je  rencontrerai  une  difficulté  particulièrement 
grave  ? 

Parmi  les  devoirs  de  la  charité  fraternelle,  respecterai- 
je  celui  de  la  discrétion,  et  le  ferai-je  consister  surtout  à 
ne  jamais  rien  dire  qui  puisse  troubler  la  paix?  Cette  règle 
d'or  deviendra-t-elle  une  des  lois  de  ma  vie? 

Ferai-je  de  temps  en  temps  l'oraison  de  la  charité 
zélée  et  de  la  charité  fraternelle? 

Enfin  aurai-je  soin  de  faire  quelquefois  une  revue 
plus  qu'ordinaire  de  mes  devoirs  de  charité  apostolique, 
et  de  me  confesser,  alors  surtout,  en  parcourant  un  à  un 
les  points  suivants  :  naturalisme  dans  les  soins  donnés  au 
prochain;  trop  de  rudesse,  trop  de  tendresse;  conduite 
peu  édifiante;  oubli  constant  de  Jésus-Christ  présent  dans 
le  dernier  des  siens;  manque  de  générosité,  et  surtout  de 
charité  au  service  d'autrui  ;  oubli  de  lame  et  manque  de 
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zèle;  enfin,  pour  tout  dire  en  un  mot,  substitution  des 
sentiments  de  la  nature  à  ceux  de  la  charité  dans  mes 
rapports  avec  le  prochain  ;  et  avec  mes  frères,  manque  de 
charité  dans  mes  pensées,  dans  mes  sentiments,  dans  mes 
paroles  et  dans  mes  procédés? 


CHAPITRE  VII 


LE    CONTINUEL    RETOUR   A    LA    CHARITE    OBEISSANTE. 


§  I.  —  Ce  qu'est  le  continuel  retour 
à  la  charité  obéissante. 

Il  est  nécessaire  que  je  voie  bien  la  liaison  entre  ce 
chapitre  et  les  deux  précédents. 

Je  dois  aimer  Dieu,  mon  àme  Fa  compris;  l'aimer  tou- 
jours et  partout,  par  conséquent  renouveler  sans  cesse 
dans  mon  cœur  le  dévouement  à  Dieu  pour  Dieu.  C'est  ce 
à  quoi  j'arriverai  par  le  perpétuel  retour  à  la  divine  cha- 
rité. 

Pour  l'amour  de  Dieu,  je  dois  me  dévouer  au  pro- 
chain et  vivre  uni  à  mes  frères.  J'y  parviendrai  par  le  per- 
pétuel retour  à  la  charité  zélée. 

Mais  celte  charité  zélée,  comment  et  dans  quelles  con- 
ditions l'exercer?  Selon  la  volonté  de  Dieu  et  non  pas 
selon  la  volonté  propre.  De  là  mon  continuel  retour  à  la 
charité  obéissante. 

Ce  sixième  retour  au  bien  est,  comme  le  précédent, 
tout  à  la  fois  intérieur  et  extérieur.  Mais  l'essentiel  est 
qu'il  soit  réduit  en  acte,  et  se  traduise  dans  la  conduite 
journalière. 

Ainsi  conçu  il  échappe,  lui  aussi,  à  cette  complication 
dont  nous  avons  déjà  beaucoup  parlé,  et  qu'il  faut  éviter 
à  tout  prix. 

Bien  de  plus  simple  en  effet  que  la  pratique  de  la  cha- 
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rite,  telle  que  nous  l'avons  expliquée  jusqu'ici.  On  entre- 
tient constamment  dans  le  cœur  l'amour  et  la  bonne  in- 
tention; sous  l'empire  de  ces  deux  sentiments,  on  se  livre 
aux  devoirs  de  la  vocation  ;  ces  devoirs,  on  se  les  fixe  et 
on  les  remplit  selon  la  volonté  de  Dieu  :  voilà,  si  j'ose 
ainsi  parler,  tout  le  mécanisme  de  la  vie  charitable. 

Mais  pourquoi  cette  troisième  clause  :  selon  la  volonté 
de  Dieu?  Et  pourquoi,  en  vertu  de  cette  clause,  ce  mot 
mystérieux  :  charité  obéissante  ?  Double  question  bien  inté- 
ressante pour  moi. 

D'abord  pourquoi  ces  mots  :  selon  la  volonté  de  Dieu  ? 
Ah  !  c'est  que  Notre-Seigneur  a  ainsi  parlé  :  Ce  ne  sont 
pas  tous  ceux  qui  me  disent  :  Seigneur,  Seigneur!  qui 
entreront  dans  le  royaume  des  deux;  mais  celui  qui  fait 
la  volonté  de  mon  Père  qui  est  aux  deux,  celui-là  entrera 
dans  le  royaume  des  cieuxK .  Et  ailleurs  :  Si  quelqu'un  a 
mes  commandements,  et  s'il  les  garde,  c'est  celui-là  qui 
m'aime2. 

Quand  on  aime  quelqu'un,  on  désire  lui  faire  plaisir. 
Or,  Dieu  ne  trouve  de  plaisir  que  dans  l'accomplissement 
de  sa  volonté,  laquelle  est  toujours  toute  droite,  toute 
bonne,  toute  parfaite.  Par  conséquent,  si  je  prétends  aimer 
Dieu,  je  dois,  m'attacher  à  son  bon  vouloir. 

Ce  serait  une  singulière  manière  d'aimer  que  de  dire  à 
Dieu  :  Seigneur,  je  veux  vous  plaire;  or,  pour  vous 
plaire  je  veux  faire  ce  qui  me  plaît  à  moi,  c'est-à-dire 
mon  caprice,  et  non  pas  ce  qui  vous  plaît  à  vous,  c'est-à- 
dire  votre  volonté. 

Donc,  si  je  veux  aimer  Dieu  véritablement,  je  dois  lui 
dire  comme  il  me  l'a  commandé  lui-même  :  Que  votre 
volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel! 


1.  Non  oiiniis  qui  dicit  mihi  :  Domine,  Domine  !  intrabit  in  regnum 
cœlorum;  sed  qui  facit  voluntatern  Patris  niei  qui  in  cœlis  est,  ipse  in- 
trabit in  regnum  cœlorum  (Malth.  vu,  21). 

2.  Qui  habet  mandata  mea,  et  serval  ea,  ille  est  qui  diligit  me 
(Joan.  xiv,  21). 
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Telle  est  l'explication  de  cette  première  parole  :  selon  la 
colonie  de  Dieu. 

Voici  l'explication  de  la  seconde  :  charité  obéissante. 

Cette  volonté  de  Dieu,  matière  et  objet  de  l'amour  divin, 
où  se  trouve-t-elle?  Dans  l'obéissance. 

Dans  l'obéissance,  parce  que  Dieu  a  réglé  que,  quelles 
que  soient  ses  volontés  adorables,  nous  les  recevrons  par 
cette  voie;  afin  qu'ainsi  toute  créature  soit  obligée  de  se 
soumettre  et  sûre  aussi  de  ce  que  le  ciel  demande  d'elle,  la 
déclaration  lui  en  étant  faite  par  des  organes  visibles  et 
sensibles. 

Dans  V obéissance,  parce  que  tout  ce  qui  nous  vient  par  ce 
canal  est  réellement  voulu  du  souverain  Maître,  et  rien  de  ce 
qui  nous  vient  d'ailleurs  n'a  le  cachet  de  la  volonté  divine. 

Obéissance  donc  !  Mais  à  qui?  A  nos  Règles,  à  nos  supé- 
rieurs, à  la  Providence. 

A  nos  Règles  d'abord.  Dans  sa  Règle  le  religieux  trouve 
tout. 

La  Règle  est  pour  nous  le  commentaire  et  l'application 
de  V Evangile.  L'Évangile  nous  dit  de  nous  mortifier;  la 
Règle  nous  dit  comment  et  dans  quelle  mesure.  L'Évan- 
gile nous  commande  d'imiter  Jésus-Christ;  la  Règle  nous 
montre  en  quoi  et  comment.  L'Évangile  nous  enseigne  les 
vertus  chrétiennes;  la  Règle  nous  indique  la  manière  de 
les  pratiquer. 

Nos  Règles  sont  le  code  de  l'amour  de  Dieu.  Là  nous 
voyons  ce  qui  est  agréable  au  Seigneur.  Tout  religieux  oc- 
cupé à  observer  sa  Règle  peut  se  dire  :  En  ce  moment  je 
fais,  j'en  suis  sûr,  ce  qui  plaît  le  plus  à  mon  Dieu. 

Nos  Règles  sont  le  secret  de  notre  perfection.  On  n'est 
parfait  ici-bas  qu'autant  que  l'on  est  conformée  la  volonté 
de  Dieu  ;  et  cette  conformité  n'est  jamais  plus  entière  que 
lorsqu'on  ramène  tout  à  l'observance. 

Nos  Règles  sont  la  garantie  du  bon  ordre  en  toutes  choses. 
En  religion,  là  où  les  Règles  sont  observées,  tout  se  fait 
bien,  selon  la  sagesse  et  selon  Dieu. 
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Nos  Règles  sont  le  vrai  moyen  de  servir  le  prochain.  Si 
nous  les  gardions  toutes  et  toujours  parfaitement,  le  bon- 
heur temporel  et  le  bonheur  éternel  seraient  assurés  aux 
âmes  dont  nous  nous  occupons. 

Nos  Règles  sont  le  gage  du  salut  éternel.  Un  religieux 
fidèle  à  l'observance  régulière  dans  toutes  ses  parties,  est 
un  prédestiné. 

Obéissance  donc,  obéissance  à  nos  Règles,  puisque  Règle 
et  volonté  de  Dieu  sont  une  seule  et  même  chose. 

Mais  nous  avons  ajouté  :  Obéissance  aux  supérieurs. 

La  Règle  dit  tout  et  ne  dit  pas  tout.  Elle  dit,  par  exem- 
ple, ce  que  Dieu  veut  que  nous  fassions  si  nous  sommes 
portier  ou  cuisinier.  Mais  elle  ne  nous  dit  pas  si  nous 
devons  être  cuisinier  ou  portier. 

Pardon  :  elle  nous  le  dit,  mais  indirectement;  Obéissez, 
déclare-t-elle,  à  vos  supérieurs  comme  à  moi  ;  car  ce  qu'ils 
veulent,  je  le  veux,  et  Dieu  le  veut  également. 

Les  supérieurs  ont  leur  loi  comme  les  inférieurs.  Ils  sont, 
autant  et  plus  que  les  autres,  soumis  à  la  Règle  ;  et  c'est  en 
conformité  avec  elle  qu'ils  doivent  exercer  leur  autorité. 
Aussi  ne  serait-on  pas  obligé  de  leur  obéir,  si  jamais  ils 
venaient  à  prescrire  le  péché. 

Aussi  longtemps  que  les  commandements  de  leurs  supé- 
rieurs ne  sont  pas  évidemment  coupables,  les  sujets  doi- 
vent se  soumettre,  et  sont  sûrs,  en  se  soumettant,  de  faire 
la  volonté  de  Dieu. 

Et  ils  sont  sûrs  de  ne  la  pas  faire,  aussitôt  qu'ils  sortent 
de  la  voie  tracée  par  ceux  qui  les  gouvernent. 

Enfin  nous  avons  dit  :  Obéissance  à  la  Providence. 

C'est  que  ni  la  Règle  ni  les  supérieurs  ne  suffisent  pour 
nous  montrer  toute  la  volonté  de  Dieu. 

La  Règle  me  dit  ce  que  j'aurai  à  faire  quand  je  serai 
chargé  du  soin  des  malades.  Mais  dois-je  l'être  ou  ne  l'être 
pas?  Là-dessus  elle  se  tait. 

Les  supérieurs  surviennent  et  me  chargent  de  l'infir- 
merie. Mais  les  malades   seront-ils    nombreux,  et    moi- 
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même  serai-je  valide  ou  languissant?  Là-dessus,  silence. 
Ce  dernier  mot,  c'est  la  Providence,  et  elle  seule,  qui  me 
le  dit  en  tout  temps  et  en  tout  lieu. 

Elle  me  le  dit,  soit  par  le  moyen  de  ce  qu'elle  fait,  soit 
parle  moyen  de  ce  qu'elle  permet.  De  ce  qu'elle  fait,  quand, 
par  exemple,  elle  provoque  un  surcroît  d'occupations  qui 
ajoute  à  mes  peines  ;  de  ce  qu'elle  permet,  quand  par 
exemple  elle  laisse  à  quelqu'un  la  liberté  et  la  facilité  de 
me  causer  de  la  peine. 

Mais  dans  tous  les  cas,  cette  Providence  est  toujours  la 
Providence,  organe  divin  des  divines  volontés. 

Telle  est  donc  ma  position.  Si  je  suis  créature  humaine, 
si  je  suis  baptisé,  si  je  suis  religieux,  c'est  pour  aimer 
Dieu. 

Si  je  veux  aimer  Dieu,  je  dois  accomplir  sa  volonté  avec 
l'intention  de  lui  plaire. 
.  Si  je  prétends  faire  la  volonté  de  Dieu,  je  dois  obéir. 
Le  religieux  qui  raisonne  ainsi  dans  son  cœur,   et  qui 
conforme  sa  conduite  à  cette  sainte  loi,   mérite  un  nom 
bien  beau  et  bien  doux  :  celui  de  serviteur  de  Dieu. 

Serviteur,  tout  religieux  doit  l'être.  Il  est  consacré  pour 
servir  le  prochain,  pour  servir  les  pécheurs,  pour  «servir 
sa  Congrégation,  pour  servir  sa  maison,  pour  servir  Dieu 
surtout  et  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 

Seulement  ce  service  doit  être  un  service  d'amour,  et  cet 
amour  de  serviteur  fidèle  doit  consister,  répétons-le,'  à 
obéir;  à  obéir  pour  faire  la  volonté  de  Dieu,  à  faire  la  vo- 
lonté de  Dieu  pour  Dieu,  et  enfin  à  s'attacher  à  cette  volonté 
toute  seule  et  tout  entière. 

Toute  seule,  de  telle  sorte  que,  dans  les clroses  agréables, 
on  se  détache  de  ce  qui  plaît  pour  ne  s'attacher  qu'à  la 
divine  volonté  cachée  au  fond  de  ce  plaisir. 

Tout  entière,  de  telle  sorte  que,  dans  les  choses  désa- 
gréables, on  accepte  tout  le  désagrément,  à  cause  de  la 
volonté  sainte  qui  s'y  trouve  renfermée. 

Tel  est  en  somme  le  grand  objet  de  ce  que  nous  avons 
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appelé  aujourd'hui  le  perpétuel  retour  à  la  charité  obéis- 
sante. 

C'est  la  perpétuelle  conversion  du  généreux  serviteur  du 
Christ,  qui  retourne  sans  cesse,  avec  amour  et  par  amour, 
là  où  il  sait  que  se  trouvent  la  volonté  et  le  bon  plaisir  du 
Maître. 


§  II.  —  Pourquoi  le  continuel  retour 
à  la  charité  obéissante. 

Nous  ferons  à  cette  question  une  triple  réponse. 

D'abord,  l'àme  humaine,  même  et  surtout  quand  elle  s'est 
attachée  au  bien,  revient  sans  cesse  à  la  volonté  propre. 

Ensuite,  lorsque  nous  prétendons  nous  attacher  à  la 
volonté  de  Dieu,  il  nous  répugne  encore  d'obéir. 

Enfin,  la  pratique  de  la  charité  obéissante  est  le  paradis 
sur  terre. 

Premièrement,  l'àme  humaine,  même  et  surtout  quand 
elle  s'est  attachée  au  bien,  revient  sans  cesse  à  la  volonté 
propre. 

On  entend  ici  par  volonté  propre  le  choix  que  nous  fai- 
sons du  bien^ou  des  biens  qui  nous  plaisent.  Le  choix  d'un 
mal,  par  exemple  d'un  péché,  s'appelle  ou  orgueil,  ou  sen- 
sualité, ou  autrement  encore.  Mais  le  choix  obstiné  d'un 
bien  s'appelle  volonté  propre. 

Or,  chez  les  braves  gens,  par  conséquent  chez  les  per- 
sonnes consacrées  à  Dieu,  la  volonté  propre  est  ordinaire- 
ment très  vivace,  très  tenace. 

C'est  que,  par  nature,  nous  tenons  au  bien  plus  encore 
qu'au  mal.  Faire  le  bien,  faire  le  bien  de  notre  goût,  faire 
beaucoup  de  bien,  réussir  dans  le  bien,  tout  cela  nous  at- 
tire et  nous  passionne,  parce  que  dans  le  bien  se  trouvent, 
pour  notre  nature,  une  satisfaction  et  une  gloire. 

De  là  naît  la  volonté  propre,  laquelle  pourrait  se  définir  : 
une  attache  de  l'àme  aux  biens  de  son  choix. 
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Dans  cette  volonté  propre  se  trouve  cachée  une  suprême 
injustice,  je  veux  dire  l'oubli  et  le  mépris  de  la  volonté  de 
Dieu. 

La  volonté  propre  tient  ce  langage  tacite  :  Mon  Dieu, 
je  consulte  mon  goût  et  pas  le  vôtre;  par  conséquent, 
en  tant  que  je  suis  ma  volonté,  ce  n'est  pas  vous  que  je 
cherche,  c'est  moi. 

Qui  ne  voit  que  notre  nature  étant  ainsi  constituée,  il 
faut  que  nous  fassions  effort  afin  de  nous  retourner  sans 
cesse  vers  la  volonté  de  Dieu  pour  Dieu,  en  d'autres  termes 
vers  la  charité  obéissante. 

Deuxièmement,  lorsque  nous  prétendons  nous  attacher 
à  la  volonté  de  Dieu,  il  nous  répugne  encore  d'obéir. 

Obéir  est  un  assujettissement,  et  l'assujettissement  nous 
pèse  :  Je  suis  chargé  d'un  emploi.  Dieu  le  veut,  soit  !  mais 
au  moins  qu'on  m'y  laisse  en  repos! 

Obéir  est  une  humiliation,  et  l'humiliation  nous  révolte  : 
Je  désire  de  tout  mon  cœur  faire  telle  besogne,  parce  que 
Dieu  la  veut  ;  mais  que  telle  ou  telle  autorité  ne  vienne  pas 
me  commander  à  chaque  instant! 

Obéir  est  la  barrière  de  la  volonté  propre  :  Soi-disant 
pour  faire  la  volonté  de  Dieu  je  pourrais  souvent  ne  cher- 
cher que  la  mienne.  L'obéissance  est  là  qui  s'y  oppose, 
et  cela  me  fatigue. 

Enfin,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  je  n'aime 
pas  obéir. 

De  là,  encore  une  fois,  la  nécessité  du  perpétuel  retour 
à  la  charité  obéissante. 

Troisièmement,  la  pratique  de  la  charité  obéissante  est 
le  paradis  sur  terre. 

Quiconque  s'est  attaché  une  bonne  fois  à  la  volonté  de 
de  Dieu  pour  Dieu  a  trouvé  par  le  fait  même  la  paix, 
puisqu'il  a  toujours  tout  ce  qu'il  veut,  ne  voulant  que  ce 
que  Dieu  veut  lui-même  ! 

Il  a  trouvé  l'amour,  puisque  le  fait  de  vouloir  le  bon 
plaisir  de  Dieu  pour  Dieu  est  l'essence  même  de  la  charité. 
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11  a  trouvé  le  mérite,  puisque  tout  ce  qu'il  fait  est  inspiré 
et  réglé  par  l'amour  divin. 

Il  a  trouvé  les  vertus,  puisque  la  volonté  de  Dieu  les 
commande,  chaque  fois  que  les  circonstances  l'exigent. 

Quand  un  religieux  aie  bon  esprit  de  chercher  tout  d'a- 
bord cette  volonté  de  Dieu  dans  la  Règle,  il  est  sûr  de  ne 
passe  tromper,  sûr  de  toujours  trouver  parmi  les  volontés 
de  Dieu  celles  qui  lui  sont  le  plus  chères,  sûr  de  toujours 
être  utile  au  prochain  autant  qu'à  lui-même,  sûr  de  ne  pas 
faire  un  pas  hors  du  bon  ordre,  sûr  de  cheminer  dans  la 
véritable  voie  jusqu'à  la  mort,  sûr  enfin  de  la  bienheu- 
reuse éternité,  autant  qu'on  peut  l'être  ici-bas. 

Lorsqu'en  conformité  avec  la  Règle  elle-même,  on  voit 
aussi  la  volonté  de  Dieu  dans  celle  des  supérieurs,  les 
avantages  delà  régularité  sont  doublés  ;  car  le  supérieur 
devient  la  Règle  vivante  qui,  à  chaque  instant,  ajoute, 
aux  prescriptions  de  la  Règle  écrite,  des  indications 
de  circonstance  qui  rendent  la  vie  doublement  sûre  et  dou- 
blement méritoire. 

Si  enfin  on  va  jusqu'à  la  Providence,  pour  toujours  voir 
en  elle  les  derniers  signes  de  cette  volonté  divine,  oh  ! 
alors  c'est  le  comble.  C'est  le  comble  de  la  sagesse  dans 
la  vie.  Car,  déjà  dirigé  par  les  Règles  et  par  les  supérieurs 
dans  la  voie  du  devoir,  on  l'est  de  plus  dans  les  plus  minces 
détails  par  les  indications  que  le  ciel  envoie  directement. 

Telles  sont  les  graves  raisons  pour  lesquelles  le  perpé- 
tuel retour  de  l'âme  à  la  volonté  de  Dieu  et  à  l'obéissance 
est  une  vertu  excellente  entre  toutes. 

C'est  d'autant  plus  vrai  que,  sous  le  régime  de  la  vo- 
lonté propre,  on  ne  trouve,  en  religion  surtout,  que  con- 
fusion, misère  et  péché.  Heureux  donc,  trois  fois  heureux 
les  Instituts  où,  comme  dans  le  mien,  l'obéissance  est 
encore  en  vigueur  ! 
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§  III.  —  Comment  s'opère  le  continuel  retour 
à  la  charité  obéissante. 


Il  faut  d'abord  se  faire  sur  ce  sujet  des  convictions  très 
fortes  ;  et  parmi  ces  convictions,  mettre  au  premier  rang 
celle-ci  :  Dans  une  Congrégation  religieuse,  tous  les  em- 
plois, quels  qu'ils  soient,  contribuent  à  la  fin  de  l'Institut; 
par  exemple,  les  sujets  employés  aux  écritures  travaillent 
au  bien-être  matériel  et  spirituel  de  tous,  aussi  bien  que 
les  sujets  qui  prêchent  ou  enseignent. 

Cette  vérité,  à  jamais  consolante,  est  basée  sur  le  dogme 
de  la  communion  des  saints.  En  vertu  de  cette  communion 
mystérieuse,  tout  ce  qui,  dans  une  famille  religieuse,  se 
fait  selon  1  ordre  de  l'obéissance  est  comme  jeté  par  la 
Providence  dans  le  trésor  commun  ;  et  là,  tout  est  em- 
ployé par  Dieu  pour  le  bien  général  et  final  de  la  Congré- 
gation. Ainsi  les  fatigues  d'un  cuisinier,  les  souffrances 
d'un  malade,  les  travaux  d'un  prédicateur,  tout,  en  un  mot, 
concourt  au  bien  commun  dans  une  mesure  correspon- 
dante à  l'esprit  de  charité  obéissante  avec  lequel  les  choses 
se  font. 

Que  tout  le  prix  de  nos  actions  dépende  de  la  charité, 
que  la  charité  cherche  la  volonté  de  Dieu,  que  la  volonté 
de  Dieu  se  trouve  dans  l'obéissance,  que  l'obéissance  donne 
aux  actions  leur  valeur  pour  le  temps  comme  pour  l'éter- 
nité, c'est  ce  dont  il  ne  faut  jamais  douter,  si  l'on  aspire  à 
retourner  sans  cesse  au  saint  amour  de  Dieu  et  de  son  ado- 
rable volonté. 

C'est  pourquoi  il  est  nécessaire  de  faire  souvent  sur  ce 
sujet  de  bonnes   et  solides  oraisons. 

De  plus  comme  le  recueillement  d'un  religieux  consiste 
surtout  à  offrir  à  Dieu  de  fréquents  actes  d'amour  avec  des 
prières,  on  fera  bien  de  compléter  souvent  ces  actes  ordi- 
naires en  y  ajoutant  cette  clause  :  Par  conséquent  voire 
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volonté,  6  mon  Dieu!  Oui,  je  vous  aime,  Seigneur,  et  je  veux 
tout  ce  que  vous  voulez! 

Ces  retours  de  l'âme  à  la  charité  obéissante,  il  les  faul 
opérer  surtout  clans  les  moments  où  la  volonté  propre  vou- 
drait se  raidir,  et  où  le  poids  de  l'obéissance  se  fait  sen- 
tir plus  péniblement. 

Qu'ainsi  soutenu  par  ses  salutaires  principes  intérieurs, 
le  religieux  fasse  le  serviteur  :  le  serviteur  laborieux,  le 
serviteur  indifférent  à  toutes  les  charges,  le  serviteur  fidèle 
à  son  emploi,  le  serviteur  de  Dieu,  le  serviteur  de  Jésus- 
Christ,  le  serviteur  de  la  Règle,  le  serviteur  de  l'obéis- 
sance, le  serviteur  des  âmes,  le  serviteur  par  amour;  et 
ainsi  il  pratiquera  excellemment  bien  son  retour  perpétuel  à 
la  charité  soumise  ;  et  il  entendra  cette  douce  parole  du 
Christ  :  Courage,  bon  et  fidèle  serviteur,  venez  et  entrez  dans 
la  joie  de  votre  Seigneur  l. 


§  IV.  —   L'oraison  de  la  charité  obéissante. 

On  se  met  humblement  en  présence  de  Dieu  souverain 
Maître  etbon  Père,  ou  deJésus-Christquiaditde  lui-même: 
Ma  nourriium  est  de  faire  la  volonté  de  celui  qui  ma  envoyé'2. 

Puis  on  se  rappelle  et  on  médite  avec  un  grand  esprit  de 
foi  quelques-unes  des  vérités  suivantes  : 

Dieu  et  sa  sainte  volonté.  —  Dieu  aime  sa  volonté  autant 
qu'il  s'aime  lui-même.  Il  aime  sa  volonté  parce  qu'il  est  le 
souverain  Maître,  et  que  sa  volonté  adorable  est  toute 
bonne,  toute  sainte,  toute  juste,  toute  parfaite.  Dieu  ne 
trouve  de  plaisir  que  dans  sa  volonté,  parce  que  hors 
d'elle,   tout  est  injurieux  pour  lui  et  nuisible  à  sa  créature. 


1.  Ait  illi  dominus  ejus  :  Euge,  serve  bone  et  fidelis,  quia  super  pauca 
fuïstï  fidelis,  super  multa  te  constituant  ;  intra  in  gaudium  doinini  lui 
(MaUh.  xxv,  21,  23). 

2.  Meus  cibus  est  ut  faciam  voluntatem  ejus  qui  misit  nie,  ut  perfi- 
ciam  opus  ejus  (Joan.  iv,  31). 
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Dieu  aime  les  hommes  qui  s'attachent  à  faire  cette 
volonté  adorable,  parce  que  c'est  uniquement  ainsi  qu'ils 
opèrent  le  bien. 

Dieu  aime  surtout  que  sa  volonté  soit  faite  sur  la  terre 
comme  au  ciel,  c'est-à-dire  avec  amour,  parce  que  la  vue 
d'une  seule  âme  ainsi  appliquée  à  la  volonté  de  Dieu  pour 
Dieu  ravit  son  cœur  de  Père.  Dieu  aime  enfin  que  ceux 
et  celles  qui  lui  sont  consacrés  identifient  la  charité  avec 
la  volonté  divine,  de  sorte  qu'aimer  Dieu  et  faire  sa  volonté 
soient  une  seule  et  même  chose;  car  lorsque  ce  divin  sys- 
tème est  adopté  par  une  âme  ou  parune  famille  religieuse, 
tout  est  gloire  pour  le  bon  Dieu,  mérite  et  paix  pour  la 
créature.  Dieu  veut  que  ce  programme  sacré  :  volonté  de 
Dieu  pour  Dieu,  ne  se  remplisse  que  par  l'obéissance,  dans 
l'obéissance,  selon  l'obéissance  ;  que  les  volontés  célestes 
soient  transmises  à  l'homme  par  l'intermédiaire  des  au- 
torités légitimes,  c'est-à-dire  des  supérieurs  et  des  Règles  ; 
que,  par  conséquent,  la  vertu  propre  d'une  âme  désireuse 
de  faire  la  volonté  divine  sur  la  terre  comme  on  la  fait  au 
ciel,  soit  la  vertu  de  soumission  et  d'obéissance. 

La  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  considérée  en  elle- 
même.  —  Voici  tout  ce  que  comprend  l'adhésion  pure  et 
parfaite  de  la  volonté  humaine  à  la  volonté  de  Dieu 
pour  Dieu  : 

Premièrement,  on  fait  effort  pour  dire  :  Seigneur,  non 
pas  ma  volonté  mais  la  vôtre  ! 

Deuxièmement,  on  ajoute  :  Votre  volonté,  mon  Dieu,  et 
elle  toute  seule!  Ce  mot  :  elle  toute  seule!  s'ajoute  surtout 
quand  la  volonté  divine  est  agréable  à  la  nature.  Alors  on 
se  détache  de  l'agrément,  pour  ne  conserver  que  la  subs- 
tance, c'est-à-dire  le  bon  vouloir  divin. 

Troisièmement,  on  ajoute  :  Votre  volonté,  Seigneur,  et 
elle  tout  entière  !  Cette  parole  :  elle  tout  entière  !  se  dit  spé- 
cialement quand  la  volonté  de  Dieu  est  pénible  à  la  nature. 
Alors  on  s'attache  tellement  à  cette  volonté  sainte,  qu'on 
accepte  s^s  amertumes  autant  qu'on  l'accepte  elle-même. 
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Quatrièmement,  on  dit  :  Votre  volonté  toute  seule  et  tout 
entière,  6  mon  Dieu;  mais  pour  vous,  pour  l'amour  de  vous 
et  pour  vous  faire  plaisir! 

Cinquièmement,  on  croit  fermement  que  la  volonté  de 
Dieu  se  trouve  dans  l'obéissance  et  rien  que  là.  On  accepte 
qu'il  en  soit  ainsi,  on  le  veut,  et  on  se  soumet  de  tout  cœur 
au  régime  de  la  sujétion,  de  la  soumission. 

Sixièmement  enfin,  on  se  tourne  contre  soi  et  on  fait; 
encore  pour  le  bon  Dieu,  Vacte  de  renoncement  à  la  volonté 
propre  :  Votre  volonté,  Seigneur,  et  non  la  mienne  !  Votre 
volonté,  Seigneur,  mais  selon  l'obéissance  et  non  pas  selon 
ma  tête  ! 

Cette  adhésion  parfaite  à  la  volonté  de  Dieu  est  la  pureté 
et  la  perfection  de  l'amour;  elle  est  la  consommation  de  la 
gloire  et  du  bon  plaisir  de  Dieu  en  sa  créature;  elle  est  la 
plénitude  de  la  paix  et  du  mérite  ;  elle  est  le  bon  ordre  du 
ciel  dans  les  choses  de  la  terre  ;  elle  est  la  fécondité  de 
toutes  les  bonnes  œuvres  entreprises  dans  ces  condi- 
tions. 

La  volonté  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  — 
Jésus-Christ  a  été  envoyé  sur  sa  terre  pour  y  faire  la  vo- 
lonté de  son  Père.  Et  moi  ?... 

Jésus-Christ  a  concentré  toute  sa  vie  et  toute  la  nourri- 
ture de  son  âme  dans  la  volonté  de  son  Père.  Et  moi?... 

Jésus-Christ  a  fait  la  volonté  de  son  Père  avec  un  amour 
suprême.  Et  moi?... 

Jésus-Christ  n'a  accompli  que  la  volonté  de  son  Père 
toute  seule,  jusqu'à  ne  pas  vouloir  faire  un  pas  hors  de  la 
Judée  pour  prêcher.  Et  moi  ?... 

Jésus-Christ  a  fait  la  volonté  de  son  Père  tout  entière, 
jusqu'à  mourir  sur  la  croix.    Et  moi?... 

Jésus-Christ  n'a  racheté  le  monde  qu'en  faisant  la  vo- 
lonté de  son  Père.  Et  moi  ?... 

Jésus-Christ,  pour  suivre  la  volonté  de  son  Père,  a  dû 
faire  abnégation  des  plus  légitimes  instincts  de  sa  nature 
humaine.  Et  moi  ?... 

14. 
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Jésus-Christ,  pour  faire  la  volonté  de  son  Père,  s'est  sou- 
mis au  régime  de  l'obéissance.  Il  a  obéi  à  Marie  et  à  Jo- 
seph, obéi  à  toutes  les  créatures  qui  devenaient  pour  lui  les 
organes  de  la  Providence,  obéi  à  son  Père  céleste  surtout, 
obéi  jusqu'à  la  mort  de  la  croix.  Et  moi  ?... 

Jésus-Christ  par  son  obéissance  a  converti  toutes  ses  oc- 
cupations en  moyens  d'opérer  la  Rédemption  :  ses  humbles 
travaux  de  Nazareth,  aussi  bien  que  ses  prédications,  sa 
Passion  et  sa  mort.  Et  moi  ?. . . 

La  volonté  de  Dieu  et  nos  destinées  éternelles.  —  Le  perpé- 
tuel retour  à  la  volonté  de  Dieu  par  l'obéissance  est  la  sûreté 
de  la  vie,  la  sainteté  de  la  mort,  la  joie  du  jugement  parti- 
culier, la  diminution  du  purgatoire,  la  gloire  du  jugement 
général,  le  préservatif  contre  l'enfer,  et  le  paradis  du  pa- 
radis. 

La  sûreté  de  la  vie.  L'âme  qui  se  tient  dans  la  volonté  de 
Dieu  et  dans  l'obéissance  ne  sort  pas  un  instant  des  voies  de 
la  Providence.  Là,  on  a  pour  soi  la  protection  du  ciel,  la 
sûreté  par  conséquent. 

La  sainteté  de  la  mort.  Une  àme  qui  a  vécu  assez  pure  et 
assez  généreuse  pour  vouloir  toujours,  et  toujours  pour 
Dieu,  la  volonté  de  Dieu  toute  seule  et  tout  entière,  telle 
qu'elle  lui  a  été  tracée  par  l'obéissance,  arrive  au  jour  de 
la  mort  déjà  toute  sanctifiée;  et  de  moments  en  moments, 
jusqu'au  dernier  soupir,  elle  reçoit  grâces  sur  grâces,  pour 
que  la  mort  lui  soit  absolument  douce  et  sainte. 

La  joie  du  jugement  particulier .  Le  religieux  obéissant  y 
entend  cette  agréable  parole  du  Sauveur  :  Courage  !  bon  et 
fidèle  serviteur;  entre  dans  la  joie  du  Seigneur. 

La  diminution  du  purgatoire.  Toujours  obéir,  faire 
toujours  la  volonté  de  Dieu  toute  seule  et  tout  entière, 
cela  suppose  tant  de  sacrifices  et  tant  de  pureté,  qu'entre 
la  mort  du  religieux  et  son  triomphe  en  paradis  il  ne  peut 
y  avoir  que  bien  peu  de  distance. 

La  gloire  du  jugement  général.  C'est  surtout  à  ces  âmes 
généreuses  que  Jésus-Christ  dira  :  Venez,  les  bénies  de  mon 
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Prn>  '  /  puisqu'elles  n'auront  guère  fait  autre  chose  que 
plaire  à  leur  Dieu. 

La  préservation  de  l'enfer.  Comment  une  âme  toujours 
unie  à  la  volonté  de  Dieu  pourrait-elle  tomber  jamais  dans 
ce  séjour  de  la  haine  et  de  la  peine  du  dam? 

Le  paradis  du  paradis.  Parmi  les  séraphins  sera  la  place 
de  cette  âme  d'élite,  dont  toute  la  vie  n'aura  été  qu'amour 
et  immolation  d'elle-même  au  bon  plaisir  de  Dieu. 

Pénétrée  de  ces  fortes  pensées,  l'âme  passe  à  Vacte  de 
parfaite  union  à  la  volonté  de  Dieu  selon  l'obéissance: 

0  mon  Dieu  qui  voulez  que  votre  volonté  soit  faite,  ù 
mon  Jésus  qui  nous  avez  enseigné  l'Oraison  Dominicale 
toute  remplie  de  l'amour  de  la  volonté  divine,  versez  en 
mon  âme  quelque  influence  de  votre  divin  Esprit,  afin  que 
l'acquiescement  à  la  volonté  de  Dieu  descende  parfait  et 
complet  jusqu'au  fond  de  mon  être  ! 

Que  votre  volonté  soit  faite  !  Oui,  ô  mon  Dieu,  mon  âme 
change  de  but,  et  au  lieu  de  dire  :  Comme  je  le  veux  !  elle 
vous  dit  de  toutes  ses  forces  :  Que  votre  volonté  soit  faite! 

La  volonté  de  Dieu  toute  seule.  En  toutes  choses  voulues 
de  vous  mais  agréables  pour  moi,  je  ne  veux,  Seigneur,  que 
votre  volonté,  et  je  renonce  à  tout  le  reste. 

La  volonté,  de  Dieu  tout  entière!  Votre  volonté  a  été,  est 
et  sera  souvent  bien  amère  pour  moi.  Je  la  veux  telle 
qu'elle  est,  et  je  veux  toutes  ses  amertumes. 

Votre  volonté,  mais  pour  vous,  ô  mon  Dieu  !  Votre  vo- 
lonté parce  qu'elle  vous  plaît;  votre  volonté  parce  que  je 
vous  aime;  votre  volonté  pour  vous  parce  qu'il  vous  plaît 
que  je  la  fasse  avec  amour  ! 

Votre  volonté  selon  l'obéissance  !  O  mon  Dieu  qui  avez 
voulu  assujettir  votre  propre  Fils  à  l'obéissance,  je  veux 
obéir  à  mes  Règles,  obéir  à  mes  supérieurs,  obéira  votre 
Providence,  obéir  par  amour,  obéir  toujours,  trouver  dans 
l'obéissance  votre  adorable  volonté  ! 

1.  Venile,  benedicti  Palris  mei  (Mat th.  xxv,  34). 
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Après  avoir  produit  cet  acte,  on  prie.  On  prie  pour  que 
la  conversion  de  la  volonté  propre  à  la  volonté  divine  s'o- 
père, se  continue,  s'achève  et  se  consomme. 

0  mon  Dieu,  mon  Père,  qui  voulez  l'obéissance  de  votre 
enfant,  ô  Jésus,  victime  immolée  à  la  volonté  de  votre 
Père,  ô  Marie,  sacrificatrice  de  votre  Fils  sur  le  Calvaire  par 
obéissance  à  la  volonté  divine,  je  vous  en  supplie,  met- 
tez et  renouvelez  dans  les  entrailles  de  mon  être  l'esprit 
de  droiture  ! 

Accordez-moi  la  charité,  assez  de  charité  pour  que  je 
puisse  dire  sincèrement  :  Seigneur,  que  votre  volonté  soit 
faite  ! 

Accordez-moi  une  charité  qui  me  fasse  faire  votre  vo- 
lonté comme  on  la  fait  au  ciel. 

Accordez-moi  une  charité  qui  me  détache  de  tout,  excepté 
de  votre  volonté. 

Accordez-moi  une  charité  qui  me  décide  à  tout  ce  que 
votre  volonté  pourra  vouloir  de  moi. 

Accordez-moi  une  charité  qui  m'aide  à  immoler  à  votre 
volonté  lesinstincts  les  plus  enracinés  de  ma  volonté  propre. 

Accordez-moi  une  charité  qui  me  fasse  voir  et  aimer 
votre  volonté  dans  l'obéissance  à  mes  Règles  et  à  mes  su- 
périeurs. 

Accordez-moi  enfin  une  charité  assez  forte  et  surtout 
assez  fidèle  pour  que  je  sois  uni  à  votre  volonté  jusqu'à 
ma  mort.  Ainsi  soit-il! 

Après  quoi  on  prend  la  résolution  ordinaire,  en  appuyant 
sur  le  perpétuel  retour  à,  la  charité  obéissante. 


§  V.  —  Examen  et  bon  propos  sur  la  charité  obéissante. 

Me  convertirai-je,  s'il  y  a  lieu,  à  un  genre  de  vie  plus 
conforme  à  l'obéissance,  plus  indifférent  pour  les  emplois, 
plus  uni  à  la  volonté  de  Dieu  en  toutes  choses,  plus  ré- 
gulier? 
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Dans  mon  recueillement  ordinaire,  joindrai-je  quelque- 
fois à  mes  actes  d'amour  de  Dieu,  l'amour  de  la  divine 
volonté? 

Dans  les  moments  où  la  volonté  propre  se  révoltera, 
m'imposerai-je  l'obligation  de  retourner  à  la  volonté  de 
Dieu? 

Ferai-je  souvent  l'oraison  du  retour  à  la  charité  obéis- 
sante? 

Enfin  m'arrivera-t-il  souvent  de  faire  des  revues  et  des 
confessions  plus  attentives  sur  cette  vertu,  d'après  la  liste 
des  fautes  que  voici  :  désobéissances,  manques  d'abnéga- 
tion, refus  d'emplois,  négligence  dans  les  emplois,  volonté 
propre,  manquements  à  la  Règle,  infidélités  aux  obliga- 
tions intérieures  que  je  me  suis  faites  concernant  mon 
retour  perpétuel  à  la  charité  selon  la  volonté  de  Dieu  et 
l'obéissance? 


CHAPITRE  VIII 


LE    CONTINUEL   RETOUR   A   LA    CHARITE   PATIENTE. 


§  I.  —  En  quoi  consiste  le  retour 
à  la  charité  patiente. 

Quoiqu'il  s'agisse  ici  d'un  retour  à  l'amour  de  Dieu,  et 
que  par  conséquent  cet  exercice  doive  être,  ce  semble,  de 
tous  les  instants  de  la  vie,  cependant  on  peut  le  ranger, 
comme  le  retour  à  l'humilité  et  à  certaines  autres  vertus, 
parmi  ceux  qui  ne  sont  imposés  qu'en  certaines  circons- 
tances. 

Ces  circonstances  quelles  sont-elles?  Ce  sont  les  mo- 
ments, si  fréquents  dans  la  vie,  où  il  s'agit  de  savoir  bien 
souffrir.  Alors,  alors  surtout,  c'est  le  cas  de  recourir  à  ce 
que  nous  venons  d'appeler  la  charité  patiente. 

La  charité  patiente  renferme  trois  éléments  principaux  : 
l'union  à  la  croix  de  Jésus-Christ;  l'union  à  la  Providence 
de  Jésus-Christ;  l'union  à  la  force  de  Jésus-Christ. 

L'union  à  la  croix  de  Jésus-Christ.  En  effet,  quand  la 
souffrance  se  fait  sentir,  la  charité  s'écrie  :  Mon  Jésus,  vous 
avez  souffert  pour  moi,  je  puis  bien  souffrir  pour  vous! 

L'union  à  la  Providence  de  Jésus-Christ.  De  la  présence 
de  la  croix  résulte  toujours  une  inquiétude  pour  la 
nature.  Si  j'ai  tant  à  souffrir,  s'écrie-t-on,  qu'en  résultera- 
t-il  pour  moi?  A  quoi  la  charité  répond  :  Jésus  crucifié, 
pour  qui  tu  souffres,  saura  bjen  faire  pour  toi  ce  qu'il  a 
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fait  pour  lui-même,  c'est-à-dire  tourner  à  ton  avantage 
tout  ce  que  tu  endures. 

L'union  à  la  force  deJésus-Chrisl.  Quand  la  croix  semble 
un  peu  lourde,  notre  pauvre  nature  est  ébranlée,  et  tout  en 
nous  se  révolte.  La  charité  survient  et  elle  nous  commande 
de  souffrir  comme  Jésus-Christ  a  souffert,  c'est-à-dire  avec 
un.  parfait  empire  sur  nous-même. 

Le  retour  perpétuel  à  la  charité  patiente  consiste  donc  en 
un  généreux  effort  dans  les  moments  de  souffrance,  pour 
bien  souffrir  ;  pour  souffrir  volontiers  puisque  Jésus-Christ 
a  souffert;  pour  souffrir  tranquillement,  par  un  sentiment 
de  confiance  en  Jésus-Christ;  pour  souffrir  vertueusement 
à  l'exemple  de  Jésus-Christ. 

Oui,  quoique  faible,  je  dois  d'abord  souffrir  volontiers,  en 
me  surmontant  pour  aller  jusqu'à  l'amour  de  la  croix. 
C'est  là  le  dernier  trait  de  la  vraie  charité. 

Cette  divine  vertu  a  pour  ainsi  dire  quatre  fonctions 
principales  :  elle  nous  fait  chercher  le  bien  de  Dieu  pour 
Dieu;  elle  nous» fait,  pour  Dieu,  chercher  le  bien  du  pro- 
chain; elle  nous  fait,  pour  Dieu,  chercher  la  volonté  de 
Dieu;  enfin  elle  nous  fait,  pour  Dieu,  accepter  et  aimer  le 
sacrifice.  Puissé-je  introduire  dans  ma  vie  religieuse  ce 
dernier  caractère  du  vrai  amour  ! 

Mais  en  acceptant  ainsi,  pour  Dieu,  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  je  dois  savoir  joindre  à  la  résignation  la  tranquillité 
et  l'abandon  à  la  Providence.  Jamais  Notre-Seigneur  ne 
délaisse  ceux  qui  souffrent  pour  lui  ;  au  contraire  il  les 
comble  de  ses  faveurs,  car  la  croix  est  le  plus  sûr  gage  des 
bénédictions  du  ciel.  Telle  doit  être  ma  conviction;  et  sous 
l'empire  de  cette  persuasion,  je  dois  n'être  jamais  plus  en 
repos  que  lorsque  je  sens  souffler  autour  de  moi  le  vent 
de  la  tribulation. 

Il  faut  enfin  qu'à  la  résignation  et  à  la  tranquillité  je 
sache  joindre  la  vertu.  La  vertu!  Que  dois-je  entendre  ici 
par  ce  mot,  si  souvent  employé  et  souvent  si  peu  compris? 

La  vertu  est  l'habitude  de  se  commander  à  soi-même. 
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surtout  dans  les  moments  difficiles  de  la  vie  ;  de  ne  laisser 
dominer  ni  l'imagination,  ni  le  sentiment,  ni  la  passion  ; 
de  toujours  faire  prévaloir  la  raison  éclairée  par  la  foi  et  la 
volonté  conduite  par  la  droite  raison  ;  de  telle  façon  que 
tout,  dans  la  vie,  soit  toujours  bien  réglé  et  bien  conduit. 

Voici  que  se  présente  une  occasion  de  s'agiter.  Le  plus 
souvent  cette  cause  d'agitation  est,  sous  une  forme  ou 
sous  une  autre,  la  croix  de  Jésus-Christ  qui  se  présente  et 
qui  s'impose  ;  quoique,  pour  le  dire  en  passant,  les  grandes 
joies  bouleversent  parfois  autant  que  les  grandes  tris- 
tesses. 

En  face  de  la  croix,  me  voilà  donc  troublé.  Mais  en 
âme  forte,  je  commande  à  toutes  les  agitations  qui  pro- 
viennent de  ma  sensibilité.  Ma  raison  et  ma  foi  prononcent 
que,  s'il  y  a  à  souffrir,  il  n'y  a  pas  à  se  tourmenter.  Arrive 
alors  la  volonté  qui,  remettant  à  leur  place  les  autres  fa- 
cultés troublées,  prononce  son  généreux  fiât  ;  et  ainsi  de- 
venue maîtresse  d'elle-même,  mon  âme  continue  son 
chemin.  • 

Agir  ainsi,  c'est  agir  vertueusement.  Or,  telle  doit  être 
ma  conduite  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie,  surtout 
dans  celles  qui  sont  crucifiantes. 

Le  religieux  doit  être  un  homme  de  vertu.  Il  est  trop 
dans  les  agitations,  trop  dans  les  difficultés,  trop  dans  les 
émotions,  trop  dans  les  variations  pour  qu'il  puisse  faire 
son  chemin,  si  la  vertu  ne  lui  a  pas  donné  l'habitude  de 
laisser  le  gouvernement  à  la  raison  chrétienne  et  à  la 
bonne  volonté. 

Ce  retour  à  la  vertu  est  nécessaire  à  l'âme  chaque  fois 
qu'elle  voudrait  ne  plus  se  conduire  en  créature  raison- 
nable et  chrétienne.  Comme  c'est  surtout  dans  les  circons- 
tances pénibles  et  crucifiantes  que  cette  tentation  se  pro- 
duit, c'est  à  la  charité  patiente  que  l'on  a  rattaché  l'idée  de 
la  charité  vertueuse. 

Par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  est  facile  de  comprendre 
maintenant  la  signification  précise  de  ce  mot  :  continuel 
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retour  à  la  charité  patiente.  C'est  un  constant  et  généreux 
effort  de  l'âme  pour  faire  triompher  l'amour,  la  contiance 
et  la  vertu,  dans  les  occasions  où  la  croix  de  Jésus-Christ 
présente  ses  amertumes  et  son  poids. 


§  II.   —  Pourquoi  le  continuel  retour 
à  la  charité  patiente. 

Parlons  d'abord  de  l'amour  des  croix  et  de  la  confiance 
en  la  Providence. 

Tout  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  ce  sujet  revient  ;t 
trois  pensées  fondamentales  :  premièrement,  toute  la  vie 
religieuse  est  basée  sur  la  croix  du  Sauveur  et  sur  sa  Pro- 
vidence; deuxièmement,  toutes  les  puissances  de  l'enfer 
sont  conjurées  contre  le  règne  de  la  croix  de  Jésus-Christ 
et  de  sa  Providence;  troisièmement,  il  résulte  de  là  qu'un 
retour  continuel  à  l'esprit  de  Jésus  crucifié  est  de  toute  né- 
cessité dans  les  Ordres  religieux.  Reprenons  une  à  une  ces 
trois  pensées. 

Premièrement  :  toute  la  vie  religieuse  est  basée  sur  la  croix 
du  Sauveur  et  sur  la  providence  de  ce  Dieu  crucifié. 

La  croix  d.u  Sauveur  pourrait  se  définir  ainsi  :  en  toute 
occasion,  V opposé  de  la  nature.  Jésus  Christ  aurait  pu 
choisir  pour  lui-même  et  pour  les  siens,  toute  autre  chose 
que  la  croix.  Il  ne  l'a  pas  fait;  et  il  a  donné  sa  préférence 
à  ce  qui  sent  le  crucifiement  au  monde. 

Ce  crucifiement,  c'est  d'abord  la  pauvreté,  avec  la  peti- 
tesse et  les  privations  que  cette  pauvreté  entraîne  après 
elle.  C'est  le  dénûment,  c'est  le  besoin,  c'est  le  gênant, 
c'est  l'économique,  c'est  le  strict  nécessaire. 

Le  crucifiement,  c'est  ensuite  le  pénible  et  le  dur.  Ce  sont 
les  fatigues,  les  souffrances  physiques  et  morales,  les  acca- 
blements, les  douleurs  de  tout  genre. 

La  croix  de  Jésus-Christ,  c'est  enfin  l'humiliation  sous 
toutes  ses  faces.  C'est  le  petit,  l'abject,  le  méprisé,  le  mé- 
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connu  du  inonde  et  de  ceux  qui  pensent  selon  le  monde. 

Eh  bien!  c'est  à  ce  triple  crucifiement  que  Jésus-Christ 
accorde  et  assure  sa  Providence  et  j?a  bénédiction,  surtout 
dans  les  Ordres  religieux. 

Que  d'avantages  sont  le  privilège  de  la  pauvreté!  Voulez- 
vous  avoir  toujours  le  nécessaire,  soyez  pauvre.  Voulez- 
vous  que  jamais  votre  Institut  ne  décline  ni  devant  Dieu, 
ni  devant  les  hommes,  soyez  pauvre.  Voulez-vous  que  le 
pain  quotidien  ne  vous  manque  jamais,  soyez  pauvre. 
Voulez-vous  que  les  chrétiens  et  les  mondains  eux-mêmes 
vous  accordent  leur  estime  et  leur  faveur,  soyez  pauvre. 

Que  d'avantages  sont  le  privilège  de  la  souffrance  !  Si 
vous  voulez  que  le  Dieu  du  ciel  vous  ménage  et  vous  con- 
sole, aimez  le  sacrifice.  Si  vous  voulez  être  toujours  con- 
tent, consentez  à  être  triste.  Si  vous  voulez  que  Dieu 
vous  aide  dans  vos  besoins  corporels,  consentez  à  souffrir 
dans  votre  corps.  Si  vous  voulez  que  Jésus-Christ  console 
votre  àme,  aimez  que  votre  àme  souffre.  En  un  mot,  si 
vous  voulez  la  joie,  aimez  lespleurs  ;  si»  vous  voulez  la  jouis- 
sance, aimez  la  souffrance. 

Que  d'avantages  sont  le  privilège  de  l'humiliation  !  Pour 
être  estimé,  soyez  méprisé.  Pour  être  glorifié  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes,  soyez  humilié  devant  les  hommes  et 
devant  Dieu. 

En  un  mot,  si  vous  voulez  vous  sauver  vous-même  et 
sauver  votre  famille  religieuse,  aimez  la  croix. 

Tels  sont  les  vrais  principes.  Aussi  les  saints  fonda- 
teurs d'Ordre  ont-ils  tous  voulu  établir  leur  œuvre  sur  ces 
bases. 

C'est  pourquoi,  chez  tous  les  religieux  et  dans  tous  les 
Instituts,  à  moins  qu'ils  ne  soient  complètement  dégénérés, 
on  retrouve  quelque  chose  de  cet  esprit  de  la  croix. 

Deuxièmement  :  toutes  les  puissances  de  l'enfer  son!  con- 
jurées contre  le  règne  delà  croix  de  Jésus-Christ  et  de  sa  pro- 
vidence. Toujours  et  partout  notre  nature  pécheresse  sera 
foncièrement  opposée  à  la  grâce  et  par  conséquent  à  la 
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croix.  Toujours  et  partout  le  monde  et  l'enfer  seront 
acharnés  contre  tout  ce  qui,  dans  les  Ordres  religieux, 
se  rapporte  à  leur  esprit  principal.  Toujours  et  partout 
les  sociétés  et  les  personnes  consacrées  à  Dieu  seront 
tentées  contre  la  divine  méthode  du  divin  crucifié.  Toujours 
et  partout  la  nature  demandera  comme  saint  Pierre, 
non  pas  un  Jésus  sur  le  Calvaire,  mais  un  Jésus  sur  le 
Thabor. 

Dans  les  Ordres  religieux,  là  où  cet  esprit  opposé  à  la 
croix  a  pris  le  dessus,  non  seulement  dans  l'âme  des  sujets 
mais  dans  celle  des  supérieurs,  c'est  la  ruine  spirituelle  à 
bref  délai. 

Là  au  contraire  où  l'esprit  de  l'Évangile  est  resté  le  maître 
et  où  les  religieux  sont  demeurés  attachés  à  la  croix  du 
Sauveur,  c'est  la  persistance  et  parfois  l'augmentation  des 
bénédictions  du  ciel. 

Troisièmement  :  il  résulte  de  là  qu'un  retour  continuel  à 
l'esprit  de  Jésus  crucifié  est  de  toute  nécessité  dans  les 
Ordres  religieux. 

L'esprit  de  Jésus  crucifié  a  trois  caractères  principaux 
contre  lesquels,  en  religion  comme  ailleurs,  le  monde  et 
l'enfer  sont  conjurés  et  auxquels  il  faut  revenir  sans 
cesse. 

Le  premier  est  l'esprit  d'acceptation  des  croix  comme 
étant  des  bienfaits  de  la  Providence.  Voici  une  humilia- 
tion qui  nous  arrive  :  Soyez  béni,  mon  Dieu,  c'est  mainte- 
nant que  nous  comptons  sur  notre  bonne  réputation!  Voici 
une  privation  qui  s'impose  :  Soyez  loué,  Seigneur,  c'est 
maintenant  que  nous  sommes  sûrs  que  rien  ne  nous  man- 
quera! Voici  une  souffrance  qui  se  fait  sentir  :  Merci, 
Seigneur,  c'est  maintenant  que  nous  espérons  vos  divines 
consolations! 

Le  deuxième  trait  de  l'esprit  de  Jésus  crucifié  chez  les 
religieux  est  l'attachement  aux  prescriptions  cruci/ianti'.s  i/p 
leurs  Règles.  Dans  toutes  les  Règles  des  Ordres  religieux 
la  croix  a  sa  part,  sa  bonne  part.  Ici  ce  sont  des  pratiques 
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de  pauvreté  bien  strictes.  Là  ce  sont  des  austérités  et  des 
mortifications  très  pénibles  à  la  nature.  Ailleurs,  c'est  un 
genre  de  vie  très  humble,  très  peu  agréable  à  l'amour- 
propre.  Dans  plusieurs  Instituts,  c'est  tout  cela  à  la  fois. 
On  y  trouve  et  les  rigueurs  de  la  pauvreté,  et  les  âpre- 
tés  de  la  mortification,  et  les  amertumes  de  l'humiliation. 
A  dire  vrai,  il  n'est  pas  de  Congrégation  bien  établie  qui 
n'ait  reçu  de  Jésus-Christ  quelque  chose  de  cette  triple 
croix;  quelque  chose  du  douloureux,  de  l'humiliant  et  du 
pauvre. 

En  présence  de  cette  législation  crucifiante,  certains 
Ordres  faiblissent,  et  tombent  dans  une  sorte  d'apostasie. 
Et  les  supérieurs  et  les  sujets  s'éloignent  peu  à  peu  de  la 
croix  de  Jésus-Christ.  A  des  traditions  de  pauvreté  succè- 
dent des  traditions  d'abondance.  Les  pratiques  de  mortifi- 
cation sont  délaissées,  et  remplacées  par  des  usages  dans 
lesquels  la  sensualité  a  sa  bonne  part.  Quant  à  tout  ce  qui 
avait  été  inventé  pour  tenir  la  nature  bien  basse  et  bien 
petite,  on  y  a  renoncé  plus  qu'à  tout  le  reste,  pour  se 
lancer,  avec  bien  d'autres,  dans  l'humain  et  dans  le  grand. 

Heureux  les  religieux  qui  ne  sont  pas  engagés^dans  ce 
courant  fatal,  ou  qui  s'efforcent  de  ramener  leur  âme  à 
l'esprit  et  aux  pratiques  de  l'ancienne  sévérité  ! 

Le  troisième  caractère  distinctif  des  Ordres  religieux, 
vraiment  fidèles  à  l'esprit  du  Sauveur,  c'est  une  certaine 
ardeur  individuelle  pour  le  saint  crucifiement  de  la  nature. 

Il  est  des  Ordres  religieux  où,  indépendamment  des 
règles  communes,  l'usage  et  la  tradition  imposent  des 
mortifications  et  des  croix  supplémentaires. 

Il  en  est  d'autres  où  les  esprits  que  saint  Paul  appelle 
ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ  ',  ont  fini  par  dominer; 
et  où,  par  conséquent,  les  mortifications  volontaires  sont 
ou  bien  tombées  en  désuétude  ou  bien  combattues. 

Enfin  on  trouve  des  Congrégations  religieuses  qui  tien- 

1.  Inimicos  crucis  Christi  (Phili.  m,  18). 
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nent  le  milieu  entre  ces  deux  extrêmes,  et  où  la  sainte 
mortification  chrétienne  n'est  ni  très  en  vigueur  ni  com- 
plètement délaissée. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  milieu  où  je  vis,  l'essentiel  pour 
moi  est  que,  résistant  au  penchant  de  la  nature,  je  sois  du 
nombre  des  religieux  qui  n'ont  pas  renié  la  croix  de  leur 
Sauveur,  et  qui  se  font  violence  pour  revenir  sans  cesse  à 
la  sainte  sévérité  de  leur  saint  état. 

De  là  ce  que  nous  avons  appelé  le  retour  perpétuel  à  la 
charité  patiente. 

Cette  charité  doit  être  en  même  temps  marquée  au  coin 
de  la  vertu.  On  a  précisé  le  sens  particulier  que  nous  don- 
nions à  ce  mot  vertu.  Vertu,  avons-nous  dit,  signifie  habi- 
tude virile  de  maintenir  toutes  les  facultés  à  leur  place, 
par  conséquent  la  raison  et  la  volonté  au-dessus,  l'imagi- 
nation et  le  sentiment  en  dessous. 

Nous  avons  remarqué  que  la  vertu  ainsi  comprise  a 
surtout  occasion  de  remplir  son  rôle,  alors  que  la  croix  se 
fait  sentir,  et  que  la  nature  ébranlée  par  l'épreuve  voudrait 
s'écarter  des  voies  du  vrai  devoir. 

Mais  se  conduire  ainsi  en  âme  vertueuse,  toujours  ver- 
tueuse, soit  que  la  nature  enivrée  par  la  prospérité  veuille 
oublier  son.devoir  et  son  Dieu,  soit  qu'abattue  par  l'adver- 
sité elle  s'affaisse  outre  mesure,  ce  n'est  certes  pas  chose 
facile. 

Vivre  vertueusement  a  toujours  été  un  travail  fort  dur  à 
la  nature  humaine  si  affaiblie,  si  désorganisée.  Mais  de 
nos  jours  il  semble  que  la  vertu  est  devenue  deux  fois  dif- 
ficile. Car  partout,  même  dans  les  Instituts  religieux,  la 
vie  de  sentiment,  la  vie  d'impressions  prend  trop  souvent 
le  dessus.  On  rencontre  peu  d'hommes,  peu  de  femmes, 
qui  se  gouvernent  selon  les  facultés  supérieures  de  l'âme, 
gouvernées  elles-mêmes  par  la  grâce  et  par  l'esprit  de 
Dieu. 

C'est  pourquoi  il  est  nécessaire  que,  si  je  veux  vivre  en 
vrai  religieux,  je  me  remette  fidèlement  dans  la  vertu. 
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iliaque  fois  que  je  voudrais  en  sortir.  C'est  ce  à  quoi  con- 
tribuera puissamment  ce  que  l'on  me  propose  sous  le  nom 
de  retour  continuel  à  la  charité  patiente. 

Ce  retour  me  sera  complètement  salutaire  si,  dans  les 
moments  où  la  croix  de  Jésus-Christ  fera  entrer  dans  mon 
âme  des  impressions  qui  la  bouleverseront,  j'ai  soin  d'ajou- 
ter à  cette  première  parole  :  Soyons  crucifiés  avec  Jésus- 
Christ  et  pour  la  même  cause!  et  à  cette  autre  :  Dam  notre 
crucifiement  ayons  confiance  en  Dieu!  ce  troisième  mot 
également  généreux  :  Dans  mon  combat,  vive  la  vertu,  et 
l'empire  sur  moi-même  avec  la  grâce  de  Dieu! 


§  III.  —  Comment  s'effectue  le   retour  continuel 
à  la  charité  patiente. 

Pour  faire  dominer  la  vertu  dans  ce  combat,  on  tâche 
d'entrer  dans  l'esprit  de  Jésus  agonisant,  et  de  s'exercer, 
par  lui  et  avec  lui,  à  l'empire  sur  les  tristesses,  les  dégoûts, 
les  craintes  et  tontes  les  autres  impressions  du  cœur 
humain. 

On  peut  se  réserver,  dans  la  pratique  du  recueillement, 
quelques  moments  plus  ou  moins  réguliers,  pour  adjoindre 
à  l'acte  ordinaire  de  charité  ce  sentiment  sacré  :  Puisque 
je  vous  aime,  ô  mon  Dieu,  je  veux  aimer  aussi  la  croix  de 
Jésus-Christ  ! 

'  Mais  surtout,  lorsque  cette  croix  pèse  plus  lourdement, 
et  qu'en  même  temps  la  pauvre  nature  effrayée  croit  que 
tout  va  lui  manquer  parce  que  lhumain  lui  manque,  c'est 
alors  que  doit  s'effectuer  vraiment  le  retour  de  l'âme  à  la 
charité  qui  sait  souffrir.  Alors  par  de  vigoureux  actes  inté- 
rieurs on  se  met  à  espérer  et  à  vouloir;  on  espère  d'autant 
plus  en  Dieu  que, les  ressources  naturelles  manquent  da- 
vantage, et  on  veut  la  croix  de  Jésus-Christ  d'autant  plus 
généreusement  qu'elle  s'impose  plus  lourde. 

Pour  développer  et  entretenir  dans  l'âme  cet  esprit  de 
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la  croix,  on  se  fixe  un  régime  de  mortifications  volontaires. 
Enfin  on  cultive  l'oraison  de  Jésus  crucifié. 


ij  IV.   —  Oraison  sur  l'esprit  de  Jésus  crucifié. 

.  On  se  met  en  présence  du  Sauveur  crucifié,  ou  de  son 
Père  adorable  au  moment  où  il  immolait  son  Fils;  et  après 
s'être  humilié  profondément,  on  médite  avec  foi  quelques- 
unes  des  vérités  suivantes. 

Les  mystères  de  la  croix  et  de  la  Providence,  dans  la 
pensée  de  Dieu.  —  Dieu  voyant  que  tous  les  hommes  étaient 
épris  de  l'humain,  et  que  cette  illusion  causait  leur  perte, 
a  voulu  les  guérir  par  la  folie  de  la  croix. 

Dieu  a  réglé  que  son  Fils,  tout  le  premier,  n'arriverait  à 
ses  fins  que  par  la  voie  du  Calvaire. 

Dieu  a  réglé  que  tous  ceux  qui  seraient  appelés  à  une 
union  plus  parfaite  avec  le  divin  Maître,  seraient,  par  le 
fait  même,  destinés,  comme  lui,  à  vivre  plus  ou  moins 
selon  les  règles  et  l'esprit  de  la  croix. 

Dieu  a  réglé  que  les  maux  naturels  devaient  devenir  des 
biens  et  les  biens  devenir  des  maux,  pour  la  glorification 
de  la  sagesse  divine. 

Dieu  a  réglé  que  ses  plus  riches  faveurs  seraient  poul- 
ies imitateurs  de  son  Fils  crucifié;  et  qu'eux,  plus  que 
tous  les  autres,  auraient  le  droit  de  s'abandonner  complè- 
tement à  la  Providence,  céleste  glorificatrice  des  amis  de 
Jésus-Christ  crucifié. 

Les  mystères  de  la  croix  et  de  la  Providence,  considérés  en 
eux-mêmes.  —  Il  a  été  décrété  parla  sagesse  d'en  haut  que 
la  croix,  qui  est  naturellement  un  mal,  serait  surnatu- 
rellement  un  bien. 

Tout  ce  qui  sent  la  pauvreté,  la  souffrance  ou  l'humilia- 
tion a  la  vertu  d'élever  l'homme  jusqu'à  Dieu  et  d'attirer 
Dieu  jusqu'à  l'homme. 

Parmi  les  traits  propres  à  l'esprit  du  christianisme,  on 
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distingue  entre  tous  les  autres  l'estime  et  l'amour  surna- 
turel de  la  croix. 

Cette  estime  et  cet  amour  ont  pour  compagne  une  con- 
fiance sans  bornes  en  la  Providence,  et  un  total  abandon 
à  elle. 

L'esprit  de  la  croix  et  l'esprit  d'abandon  à  la  Providence 
sont  proportionnés  l'un  à  l'autre;  et  le  chrétien  n'est  jamais 
plus  en  droit  de  compter  sur  le  ciel,  que  lorsqu'il  est  plus 
semblable  au  Fils  de  Dieu  souffrant. 

Ce  mélange  d'amour  pour  la  croix  et  de  foi  en  la  Pro- 
vidence assure  aux  âmes  la  paix  et  la  bénédiction. 

Les  mystères  de  la  croix  et  de  la  Providence,  considérés  en 
Jésus-Christ.  — Jésus-Christ  a  été  crucifié;  crucifié  toute 
sa  vie. 

Il  s'est  présenté  au  monde  comme  l'adversaire  le  plus 
déclaré  de  ce  qui  est  mondain. 

Comme  l'adversaire  de  l'opulence,  et  l'ami  de  tout  ce  qui 
est  pauvre. 

Comme  l'adversaire  des  délices  du  monde,  et  l'ami  de  ce 
qui  est  mortifiant. 

Comme  l'adversaire  du  grand  et  du  brillant,  et  l'ami  de 
tout  ce  qui  est  humble  et  petit. 

Son  esprit  a  été  absolument  l'opposé  de  l'esprit  du 
monde. 

Il  a  choisi,  pour  arriver  à  ses  fins,  des  moyens  contraires 
à  la  nature. 

Il  lui  a  plu  de  sauver  le  monde  par  les  moyens  qui  rebu- 
tent le  monde. 

Il  s'est  choisi  des  âmes  et  des  sociétés  privilégiées,  char- 
gées comme  lui  de  ramener  le  monde  à  Dieu. 

A  ces  âmes  et  à  ces  sociétés  il  a  imposé  la  méthode  qu'il 
a  suivie  lui-même. 

Les  religieux  et  les  Instituts  religieux  ne  se  font  de  bien 
à  eux-mêmes  et  ne  font  de  bien  aux  autres,  qu'autant 
qu'ils  sont  fidèles  à  suivre  les  traces  de  Jésus-Christ  cru- 
cifié. 
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Pour  un  religieux  et  une  famille  religieuse,  c'est  une 
grande  folie  de  croire  faire  merveille  en  agissant  selon  le 
monde. 

Il  n'y  a  de  sages  en  religion  que  ceux  qui,  connaissant 
la  méthode  de  Jésus-Christ,  toute  supérieure  et  toute  con- 
traire à  celle  des  hommes,  la  suivent  fidèlement. 

.Les  mystères  de  Jésus- Christ  et  de  sa  croix,  considérés  dans 
leurs  rapports  avec  l'éternité.  —  Une  des  plus  grandes  illu- 
sions de  nos  pauvres  âmes  est  de  ne  juger  les  choses  qu'au 
point  de  vue  du  temps.  A  ce  point  de  vue,  certainement  les 
croix  sont  des  croix,  et  les  maux  naturels  sont  des  maux. 
Mais  quand  on  pense  qu'un  quart  d'heure  de  patience  en 
ce  monde  peut  abréger  le  purgatoire  d'un  siècle,  et  décu- 
pler la  gloire  éternelle  ! 

Quand  on  pense  qu'un  degré  de  plus  dans  la  pauvreté 
volontaire  peut  centupler  les  chances  du  salut! 

Quand  on  pense  que  les  peines  ici-bas  portent  à  Dieu,  et 
font  songer  à  l'éternité  ! 

Quand  on  pense  qu'une  seule  croix  chrétiennement  sup- 
portée peut  assurer  le  salut  d'une  àme! 

Quand  on  pense  qu'au  moment  de  la  mort,  le  souvenir 
des  plaisirs  contraires  à  la  loi  de  Dieu  sera  bien  amer,  et 
celui  des  peines  supportées  pour  l'expiation  des  péchés 
sera  bien  doux  ! 

Quand  on  pense  qu'au  jugement  particulier  une  seule 
des  peines  de  la  vie  supportée  chrétiennement  portera  notre 
juge  à  nous  faire  miséricorde! 

Quand  on  pense  aux  terribles  souffrances  du  purgatoire, 
où  nous  brûlerons  comme  on  brûle  en  enfer,  et  où  chaque 
souffrance  endurée  chrétiennement  ici-bas  allège  et 
abrège  les  tourments  ! 

Quand  on  pense  que  nous  avons  tous  mérité  l'enfer,  et 
que  nos  croix  vertueusement  supportées  peuvent  nous  en 
délivrer  à  jamais,  et  en  délivrer  beaucoup  d'autres  avec 
nous! 

Quand  on  pense  au  ciel  surtout,  au  ciel  que  nous  ache- 

15. 
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Ions  par  le  moyen  des  croix,  au  ciel  que  nous  nous  embellis- 
sons à  mesure  que  nous  savons  souffrir,  au  ciel  dont  nous 
nous  rapprochons  à  proportion  que  nous  sommes,  en  ce 
monde,  crucifiés  avec  Jésus-Christ! 

Quand  on  pense  enfin  que,  sur  les  crucifiés  volontaires, 
la  Providence  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  son  Fils  répand 
ses  grâces,  ses  bénédictions,  et  sa  divine  protection  avec 
une  générosité  sans  égale! 

Quand  on  pense  à  toutes  ces  vérités,  on  se  dit  que  vrai- 
ment heureux  sont  les  religieux,  heureux  les  Instituts  visi- 
tés par  la  croix. 

Après  s'être  nourri  de  ces  salutaires  vérités,  on  passe  à 
l'acte;  à  Pacte  vertueux  de  l'amour  de  la  croix  et  de  la  con- 
fiance en  la  Providence. 

Acte  de  foi.  —  0  Jésus  crucifié,  je  crois  fermement  que 
la  vie  sur  la  terre  n'a  de  mérite  et  de  prix  qu'autant  qu'elle 
correspond  à  la  vôtre,  qui  a  été  toute  marquée  du  cachet 
de  la  croix  ! 

Je  crois  également  que,  sur  tous  ceux  qui  ont  le  courage 
et  la  sagesse  de  vous  suivre,  votre  Providence  répand  avec 
prédilection  ses  plus  riches  faveurs  ! 

Acte  d'amour  de  la  croix.  —  Croyant  tout  cela,  de  tout 
mon  cœur  et  de  toute  mon  âme,  moi,  pauvre  religieux,  je 
me  déclare,  pour  mon  Institut  comme  pour  moi,  partisan 
de  la  croix,  et  de  tout  ce  qui  sent  la  croix. 

Je  me  déclare  partisan  de  la  pauvreté,  de  la  pauvreté 
stricte,  telle  que  nous  l'avons  pratiquée  dès  l'origine. 

Je  me  déclare  partisan  de  la  mortification,  et  du  degré 
de  vie  mortifiée  que  nous  avons  adopté  dès  l'origine. 

Je  me  déclare  partisan  de  l'humilité,  de  l'obscurité,  de 
la  petitesse,  parce  que,  hors  de  là,  il  n'y  a  que  tromperie 
et  illusion. 

Je  me  déclare  partisan  en  un  mot  de  tout  ce  qui  est  con- 
traire au  monde  et  selon  vous,  ô  mon  Dieu! 

Cela  étant,  et  me  sentant  tout  conforme  à  vos  vues, 
ô  divin  crucifié,  je  vous  déclare  que  j'ai  une  confiance  illi- 
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mitée  en  votre  sainte  et  divine  Providence,  qui  n'a  jamais 
refusé  ses  faveurs  aux  imitateurs  de  votre  divin  Fils! 

Animé  de  cette  confiance,  je  jette  en  vous  toutes  les  sol- 
licitudes de  ma  pauvre  âme,  tant  pour  mon  Institut  que 
pour  moi-même. 

Enfin  dans  cette  vie  conforme  à  l'esprit  de  Jésus  crucifié, 
j'entends  et  j'espère,  avec  le  secours  de  sa  sainte  grâce, 
me  conduire  vertueusement,  en  dominant,  avec  et  comme 
mon  Sauveur  agonisant,  toutes  les  impressions  sensibles, 
pour  vivre  toujours  d'une  vie  supérieure  à  la  nature  et 
vertueuse. 

Cet  acte  étant  fait,  on  se  jette  dans  la  prière;  et,  sans 
négliger  les  autres  demandes,  on  implore  surtout,  de  Jésus 
crucifié  et  de  son  adorable  Père,  la  grâce  d'aimer  vertueu- 
sement la  croix  et  de  s'abandonner  à  la  Providence  de 
Jésus  crucifié. 

0  Père  de  Jésus  crucifié,  ô  Jésus  attaché  à  la  croix,  je 
vous  supplie  de  verser  dans  mon  âme,  et  dans  l'âme  de 
tous  mes  frères,  quelque  chose  de  l'esprit  divin  qui  a  souf- 
flé sur  le  Calvaire  ! 

Donnez-nous  l'estime  et  l'amour  des  croix. 

Donnez-nous  l'horreur  de  l'esprit  du  monde,  qui  est  un 
esprit  tout  opposé  à  celui  de  la  Rédemption;  puisqu'il  est 
un  esprit  de  luxe,   de  plaisir  et  de  vaine  gloire. 

Donnez-nous  l'amour  de  la  pauvreté,  puisqu'elle  est  une 
partie  de  la  croix. 

Donnez-nous  l'amour  de  la  souffrance,  puisque  la  souf- 
france est  un  bien. 

Donnez-nous  l'amour  de  l'humiliant  et  du  petit,  puisque 
par  là  seulement  on  arrive  â  la  sanctification  de  votre 
nom. 

Donnez-nous  rattachement  au  degré  de  sainte  sévérité 
qui  est  propre  à  notre  Institut. 

Donnez-nous  le  goût  et  la  pratique  des  mortifications 
volontaires  selon  nos  Règles. 

faites  qu'étant  ainsi  crucifiés  avec  vous  et  pour  vous, 
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nous  sachions  nous  jeter  entre  les  bras  de  la  divine  Provi- 
dence, qui  pour  les  amis  de  la  crotx  du  Sauveur  est  deux 
fois  Providence. 

Faites  enfin  que  dans  notre  lutte  en  faveur  de  la  croix 
de  Jésus-Christ,  nous  ayons  le  courage  de  nous  conduire 
vertueusement,  en  recourant  aux  exemples  de  Jésus  ago- 
nisant, pour  vivre  supérieurs  à  toutes  les  impressions  de 
la  nature.  , 

Après  quoi  on  renouvelle  la  résolution  ordinaire,  en 
insistant  principalement  sur  le  perpétuel  retour  à  la  charité 
patiente  et  conforme  à  Jésus  crucifié. 


§  V.   —  Examen  et  bon  propos  sur  la  charité  patiente. 

Pour  effectuer  vraiment  le  perpétuel  retour  à  cette  cha- 
rité patiente,  il  faut  : 

Prendre  le  parti  de  s'en  tenir  aux  premières  sévérités 
des  premiers  temps  de  son  Ordre,  en  se  fiant  à  la  divine 
Providence. 

Se  faire  une  loi  de  joindre  assez  souvent  à  l'acte  de  cha- 
rité, qui  est  l'essence  du  recueillement,  cetautre  sentiment  : 
Puisque  je  vous  aime,  ô  mon  Dieu,  je  veux  savoir  porter 
ma  croix  à  votre  suite  ! 

Recourir  surtout  à  cet  acte,  alors  que  la  croix  pèse  plus 
qu'à  l'ordinaire  ;  en  ce  cas  se  jeter  dans  les  bras  de  la 
Providence. 

Dans  les  occasions  où  il  s'agit  ainsi  de  prendre  parti  pour 
la  croix  du  Sauveur,  s'exercera  agir  vertueusement, c'est- 
à-dire  avec  un  grand  empire  sur  soi. 

Enfin  savoir  de  temps  en  temps  s'examiner  et  se  confes- 
ser parfaitement  sur  la  vertu  qui  nous  occupe,  en  voyant 
si  l'on  n'est  pas  tombé  dans  l'une  ou  l'autre  des  fautes  sui- 
vantes :  immortifications  positives;  oubli  de  la  mortifica- 
tion; murmures  dans  les  moments  pénibles;  vie  contraire 
à  la  sainte  sévérité  religieuse  ;  esprit  du  monde  contraire  à 
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l'esprit  de  la  croix  ;  recherche  du  confortable,  du  sensuel 
ou  de  l'éclat;  oubli  et  négligence  des  devoirs  intérieurs 
imposés  par  l'esprit  de  la  croix  ;  conduite  sans  vertu,  et 
tiute  livrée  aux  impressions  de  la  partie  inférieure  de 
l'âme. 


CHAPITRE  IX 


LE    CONTINUEL   RETOUR    A    LA    l'TETE. 


§  I.  —  En  quoi  consiste  le  continuel   retour  à  la  piété. 

On  entend  ici  par  piété  la  fidélité  à  donner  à  Dieu,  en  fait 
de  prières  et  d'exercices  de  dévotion,  tout  ce  qu'il  de- 
mande. 

A  la  piété  appartiennent  l'oraison  et  le  recueillement. 
Nous  en  avons  déjà  parlé,  et  parlé  à  part,  parce  que  ces 
deux  fonctions  de  la  vie  spirituelle  sont  la  condition  de 
toutes  les  autres.  De  même  que  dans  un  traité  sur  la  santé 
du  corps  on  dirait  avant  tout  qu'il  faut  respirer  un  bon  air, 
de  même,  dans  un  livre  sur  la  santé  de  l'àme,  il  fallait 
avant  tout  assurer  ce  par  quoi  tout  le  reste  est  possible, 
c'est-à-dire  le  renouvellement  constant  de  la  pensée  et  du 
cœur. 

Il  est  une  autre  fonction  de  la  piété  religieuse,  dont  nous 
ne  parlerons  pas  dans  ce  chapitre.  C'est  la  dévotion  à  la 
sainte  Vierge.  Ce  sera  le  sujet  du  chapitre  suivant,  et  comme 
le  couronnement  de  tout  le  livre. 

Ici  donc  il  s'agit  de  tous  les  autres  devoirs  de  la  piété 
chrétienne  et  religieuse  ;  de  la  sainte  messe,  de  la  sainte 
communion,  du  saint  office;  mais  surtout  de  la  prière,  qui 
est  dans  la  piété,  ce  qu'est  le  pain  dans  nos  repas;  c'est-à- 
dire  l'élément  principal,  et  l'accompagnement  de  tout  le 
reste. 
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Humble  religieux  toujours  si  occupé,  je  veux  voir  com- 
ment je  dois  soutenir,  en  faveur  de  cette  piété.si  nécessaire, 
un  des  plus  grands  combats  de  la  vie  :  celui  d'une  fidélité 
constante,  malgré  les  occupations  et  les  mille  obstacles  qui 
voudraient  m'arracher  à  mon  Dieu  et  me  décider  à  lui  re- 
fuser ce  qui  lui  revient  de  droit. 


§    II.  —  Pourquoi  le  retour  continuel  à  la  piété. 

Rien  de  plus  nécessaire,  rien  de  plus  divinement  utile  à 
un  religieux,  que  les  exercices  sacrés  dont  se  compose  sa 
piété. 

Parmi  ces  exercices  il  faut  mettre  au  premier  rang  la 
prière,  la  prière  proprement  dite,  c'est-à-dire  la  demande, 
la  supplication,  la  sainte  mendicité  spirituelle. 

La  prière  a  été  appelée  par  les  saints  la  respiration  de 
l'àme.  De  même  que,  parmi  les  fonctions  corporelles,  la 
respiration  est  de  toutes  la  première  parce  qu'elle  les  sur- 
passe toutes  en  nécessité  et  en  utilité,  et  que  du  reste  elle  les 
accompagne  et  les  rend  possibles,  tellement  qu'un  homme 
qui  ne  respirerait  plus  ne  pourrait  plus  produire  aucun 
mouvement-,  de  même,  et  pour  les  mêmes  raisons,  la  prière 
est,  parmi  les  opérations  de  l'âme,  la  première,  la  plus 
utile,  la  plus  indispensable.  De  là  cette  parole  de  Notre- 
Seigneur  :  Il  faut  toujours  prier  et  ne  jamais  cesser*. 

Sur  la  prière,  il  existe  une  loi  composée  d'un  certain 
nombre  d'articles  tous  plus  sacrés  les  uns  que  les  autres. 
Cette  loi  divine  a  été  faite  et  publiée  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  lui-même  dans  son  Évangile,  où  les  oracles 
sur  la  prière  sont  nombreux  et  tous  divinement  expressifs. 

En  voici  le  résumé,  qui  devrait  être  gravé  en  lettres  d'or 
dans  mon  cœur. 

La  prière  est  un  acte  par  lequel  la  créature  humaine  de- 

1.  Oportet  semper  orareet  non  delicere  (Luc.  xvui,  1). 
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mande  un  bien  à  son  Dieu,  ou  à  ses  intercesseurs  auprès 
de  Dieu. 

Il  y  a  deux  sortes  de  prières  :  la  secondaire  et  la  princi- 
pale. La  secondaire  demande  des  biens  secondaires,  tels 
que  la  santé,  la  fortune.  La  principale  demande  des  biens 
essentiels,  tels  que  le  pardon  des  péchés,  l'amour  de  Dieu, 
la  persévérance.  C'est  surtout  de  la  prière  principale  que 
nous  parlons  ici. 

Cette  prière  a  deux  qualités  qui  lui  sont  propres.  C'est  la 
confiance  avec  l'humilité.  Demander  à  Dieu  sans  confiance, 
ou  lui  parler  sans  humilité,  ce  n'est  pas  prier. 

Dieu  a  réglé  les  affaires  de  l'âme  et  du  salut  de  telle  sorte 
que,  dans  cet  ordre  de  choses,  nous  ne  pouvons  rien  sans 
la  grâce,  et  que  les  grâces,  à  part  quelques-unes  qui  seules 
ne  suffiraient  pas,  ne  s'obtiennent  pas  sans  la  prière. 

Mais  aussi,  dès  qu'on  les  demande  comme  il  le  faut,  on 
est  sûr  de  les  obtenir  ;  car  la  prière  est  aussi  efficace  qu'elle 
est  nécessaire. 

Il  ne  suffit  pas  de  prier  une  fois  pour  obtenir  de  Dieu  de 
quoi  se  sauver.  Bien  loin  de  là  !  Le  Seigneur  a  voulu  que 
nous  fussions  obligés  de  demander  chaque  jour  la  grâce  de 
chaque  jour,  et  en  chaque  nécessité  le  secours  spirituel  né- 
cessaire; de  sorte  que  nous  sommes  sur  la  terre  les  men- 
diants du  Seigneur. 

D'après  cela  notre  éternité  dépend  en  définitive  de  nos 
prières.  Si  elles  sont  aussi  nombreuses  et  telles  qu'elles 
doivent  être,  nous  irons  au  ciel;  car  la  grâce  ne  nous  dé- 
laissera pas.  Pour  la  raison  contraire,  si  nous  ne  prions 
pas  autant  qu'il  le  faut,  nous  irons  en  enfer. 

Il  ne  faut  pas  que  notre  prière  soit  une  dérision  ;  et  elle 
le  serait  si,  tout  en  implorant  Dieu,  nous  n'avions  pas 
même  le  désir  de  ne  plus  pécher. 

Tout  homme  reçoit  constamment  du  ciel  assez  de  lumiè- 
res et  de  bons  instincts  pour  prier  s'il  le  veut. 

Mais,  avec  cette  grâce  commune  de  la  prière,  souvent  on 
ne  prie  pas,  au  moinspas  suffisamment  ni  suffisamment  bien . 
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Il  faut  donc,  et  ceci  est  très  important,  que  nous  ajoutions 
à  ladite  grâce  deux  autres  conditions,  moyennant  lesquel- 
les nous  aurons  le  bonheur  de  prier  autant  et  aussi  bien 
qu'il  le  faut  et  par  là  de  nous  sauver.  D'abord,  nous  devons 
demander,  tous  les  jours  de  notre  vie,  la  grâce  de  prier 
aussi  souvent  et  aussi  sincèrement  qu'il  le  faudra  jusqu'à 
la  mort.  En  outre,  nous  devons  nous  exercer  à  prier,  et 
nous  y  exercer  tellement,  que  nous  finissions  par  prier 
quasi  toujours,  surtout  dans  les  moments  difficiles. 

La  fidélité  à  remplir  ces  deux  conditions  est  précisément 
ce  qui  constitue  le  perpétuel  recours  à  la  prière. 

0  mon  âme,  n'oublie  pas  cette  leçon  sur  la  prière  ;  elle 
est  capitale  entre  toutes  ! 

Après  la  prière  vient  la  réception  des  sacrements.  Au  sujet 
de  la  confession,  nous  nous  sommes  suffisamment  expli- 
qués, quand  il  s'est  agi  du  continuel  retour  à  la  pureté. 
Cependant  disons-en  encore  un  mot.  Le  sacrement  de  Pé- 
nitence a  non  seulement  la  vertu  de  remettre  les  péchés, 
mais  encore  celle  de  guérir  peu  à  peu  les  maladies  de 
l'âme.  Je  dois  donc  être  avide  de  ce  divin  remède,  comme 
un  malade  le  serait  d'un  bain  salutaire  propre  à  le  guérir 
de  tous  ses  maux. 

Ma  Règle*me  prescrit  les  confessions  fréquentes.  Que 
Dieu  me  garde  d'en  diminuer  le  nombre  !  Mais  je  dois  me 
garder  aussi  de  les  multiplier  au  delà  de  la  mesure  pres- 
crite, à  moins  que  des  nécessités  sérieuses  de  conscience 
ne  m'y  obligent,  et  que  mon  confesseur  ne  me  le  com- 
mande. 

Afin  que  la  confession  me  soit  toujours  facile  et  profita- 
ble, je  dois  avoir  bien  soin  d'y  chercher  ce  que,  grâce  à 
Dieu,  l'on  y  trouve  toujours,  c'est-à-dire  le  ministre  du  sa- 
crement elle  sacrement  lui-môme.  Quand  jevais  àlasainte 
table,  je  ne  tiens  pas  compte  des  qualités  personnelles  du 
prêtre  qui  me  communie,  pourvu  que  de  fait  il  me  com- 
munie. De  même  au  confessionnal,  je  ne  m'occuperai  pas 
trop  des  choses  accidentelles,  telles  que  les  bons  avis,  les 
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paroles  d'encouragement,  et  la  bonne  direction,  bien  que 
tout  cela  soit  excellent  et  désirable.  Mais,  pour  m'éviter 
bien  des  mécomptes,  je  chercherai  toujours  avant  tout 
l'absolution,  et  au  besoin  je  saurai  m'en  contenter,  sortant 
très  heureux  du  confessionnal  où  le  sang  de  Jésus-Christ 
aura  lavé  mon  âme. 

Quanta  la  communion  il  y  aurait  àen  parlerpendant  des 
jours  entiers,  tant  le  sujet  est  grand  et  fécond.  Mais  que  je 
me  contente  de  ces  quelques  réflexions  indispensables  ! 

Avant  tout,  rappelle-toi  toujours,  ô  mon  âme,  que  la 
principale  préparation  à  la  communion  est  cette  pureté  de 
cœur  à  laquelle  j'ai  promis  de  revenir  sans  cesse  !  Si  je 
suis  pur,  c'est-à-dire  exempt  de  tout  péché  volontaire  ha- 
bituel, mes  communions  seront  toujours  utiles  à  moi  et 
agréables  à  mon  Dieu.  Si  au  contraire  je  suis  pécheur,  ou 
tiède  et  sans  envie  de  me  corriger,  il  pourra  arriver  que  la 
communion  trop  fréquente  me  fasse  plus  de  mal  que  de 
bien,  et  cause  à  Jésus-Christ  plus  de  peine  que  de  plaisir. 

Je  dois  donc  avant  toutm'efforcer  d'apporter  à  la  sainte 
table  un  cœur  libre  et  pur  ;  et  m'entendre  à  ce  sujet  avec 
mon  confesseur. 

Évitons  deux  extrêmes  opposés  :  celui  des  âmes  décou- 
ragées qui,  parce  qu'elles  commettent  encore  des  fautes 
légères,  ne  veulent  pas  communier  :  ce  qui  serait  insensé, 
la  communion  étant  pour  nous  un  remède  autant  qu'une 
nourriture;  et  celui  des  âmes  téméraires  qui,  vivant  dans 
l'habitude  du  péché  véniel  non  co,mbattu,  prétendent  com- 
munier sans  véritable  envie  de  tendre  à  la  perfection. 

Encore  un  mot  qui  me  sera  bien  précieux  si  je  le  com- 
prends. En  définitive,  disait  un  grand  saint,  la  prépara- 
tion immédiate  à  la  communion  et  l'action  de  grâces  qui 
la  suit  reviennent  à  ces  trois  paroles:  Je  crois,  j'espère  et 
j'aime. 

Oui,  ô  mon  âme,  chaque  fois  que  tu  vas  communier, 
exerce-toi  à  croire  avec  une  foi  très  vive  ;  exerce-toi  à  de- 
mander avec  une  confiance  sans  bornes;  exerce-toi  à  aimer 
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avec  un  cœur  bien  délicat,  disant  à  Notre-Seigneur  que,  si 
tu  communies,  c'est  encore  plus  pour  son  plaisir  et  son 
amour  que  pour  ton  bien  ! 

La  sainte  messe,  je  le  sais,  est  la  continuation  du  sacri- 
licedu  Calvaire.  Si  j'apprenais  que  le  Calvaire  recommence, 
que  Jésus-Christ  y  est  remonté,  que  la  srfinte  Vierge  est 
allée  l'y  rejoindre,  que  la  scène  du  vendredi-saint  se  repro- 
duit, et  que  je  suis  appelé  à  y  assister,  quelle  ne  serait 
pas  mon  émotion  !  Pourquoi  donc  suis-je  si  peu  ému  en 
assistant  à  la  sainte  messe  ? 

Ici  encore  les  trois  paroles  suffisent  :  Je  crois,  j'espère  et 
j'aime  !  À  force  de  répéter  chaque  jour,  pendant  le  saint  sa- 
crifice :  Je  crois,  je  crois,  je  crois!  peu  à  peu  l'invisible  me 
deviendra  présent,  et  l'autel  sera  vraiment  pour  mo  i  le 
Calvaire. 

A  force  de  redire  que  j'espère,  et  de  répandre,  aux  pieds 
de  Jésus  immolé  de  nouveau,  mes  prièx^es  absolument  con- 
fiantes, j'arriverai  à  ne  plus'  douter  d'aucune  de  mes  de- 
mandes faites  pendant  la  messe. 

Mais  il  faut  que  je  répète  aussi  la  troisième  parole  :  J'aime, 
j'aime,  j'aime!  J'assiste  à  la  messe  pour  l'amour  de  la  sainte 
Trinité  qui  y  met  toutes  ses  complaisances,  pour  l'amour 
de  Jésus-CliFist  qui  y  renouvelle  sans  souffrance  l'œuvre 
chérie  de  la  Rédemption,  pour  l'amour  des  âmes  tant  de  la 
terre  que  du  purgatoire  qui  y  trouvent  la  plénitude  du  se- 
cours et  delà  grâce. 

Nourris-toi,  ô  mon  âme,  de  ces  saintes  pensées  durant 
le  saint  sacrifice  !  Pour  te  les  faciliter,  sers-toi  au  besoin 
d'un  bon  livre  lentement  lu  et  savouré. 

Quant  au  saint  office,  que  ma  Règle  m'impose,  je  n'ignore 
pas  son  caractère  obligatoire.  L'omettre,  c'est  un  péché. 
Dans  certains  Instituts  comme  dans  le  sacerdoce,  ce  serait 
un  péché  mortel.  Je  n'ignore  pas  non  plus  son  excellence  ; 
en  le  récitant,  je  ressemble  aux  anges,  et  je  m'associe  à  eux 
pour  chanter  les  louanges  de  Dieu. 

Un  des  meilleurs  moyens  de  donner  à  la  récitation  de 


272  LE  RETOUR  CONTINUEL  A  DIEF. 

mon  office  beaucoup  de  saveur  et  de  vie,  ce  serait  de  con- 
centrer toute  ma  ferveur  sur  le  Gloria  Patri,  dont  ce  saint 
exercice  est  rempli. 

Je  pourrais  donner  à  ces  Gloria  Patri,  selon  les  inspira- 
tions de  mon  cœur,  une  signification  particulière,  et  faire 
de  tous  ceux  d'ftn  ofiice  :  tantôt  les  Gloria  de  l'adoration, 
tantôt  les  Gloria  de  l'humilité,  tantôt  les  Gloria  de  la  con- 
trition, tantôt  les  Gloria  de  la  reconnaissance,  tantôt  les 
Gloria  de  la  soumission,  tantôt  les  Gloria  de  l'amour,  tan- 
tôt les  Gloria  du  zèle.  Par  ce  moyen  mon  office,  ayant 
chaque  jour  sa  signification  propre,  aurait  aussi  une  puis- 
sante vitalité. 

Viennent  ensuite,  en  fait  d'exercices  de  piété,  la  visite  au 
saint  Sacrement,  douce  consolation  du  cœur  de  Jésus  et  du 
mien. 

Puis  le  chemin  de  la  croix,  acte  charitable  entre  tous  : 
charitable  pour  Dieu  le  Père  qui  aime  tant  son  Fils;  chari- 
table pour  Jésus-Christ,  qui  désire  tant  qu'on  se  rappelle 
ses  douleurs  ;  charitable  pour  la  sainte  Vierge,  qui  jouit 
tant  quand  on  pense  à  la  Passion  de  son  divin  Fils;  chari- 
table pour  les  âmes  du  purgatoire,  qui  en  reçoivent  d'in- 
nombrables indulgences;  charitable  pour  les  pauvres  pé- 
cheurs, qui  doiventsouvent  leur  conversion  aux  prières  des 
âmes  fidèles  à  ce  saint  exercice  ;  charitable  enfin  pour  celui 
qui  le  fait,  et  qui  ne  peut  qu'en  retirer  les  plus  précieux 
avantages. 

Puis  les  dévotions  particulières  :  au  Sacré-Cœur,  dont  il 
ne  faut  pas  oublier  lestrès  riches  promesses  ;  àsaint  Joseph, 
qui  doit  avoir  sa  bonne  part  dans  notre  piété  ;  ausaint  ange 
gardien,  souvent  trop  négligé. 

N'oublions  pas  un  autre  exercice  tout  particulièrement 
recommandable  parce  qu'il  est  prescrit  par  la  Règle  : 
l'examen  particulier  qui,  dans  les  Instituts  où  il  est  sérieu- 
sement pratiqué,  produit  les  fruits  les  plus  abondants  de 
vertu  et  de  sanctification. 

Tels  sont,  avec  beaucoup  d'autres  pratiques  qu'il  serait 
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impossible  d'énumérer  ici,  les  exercices  auxquels  s'ap- 
plique notre  piété. 

Cette  piété  doit  avoir  comme  caractères  principaux  : 
l'esprit  de  prière  humble  et  confiante  ;  la  fidélité,  l'éga- 
lité, la  simplicité,  la  générosité,  la  discrétion. 

L'esprit  de  prière.  Dans  tous  mes  exercices  religieux,  la 
prière  avec  l'amour  doit  dominer.  Je  dois  être  le  mendiant 
de  Dieu,  toujours  occupé  à  demander  et  à  redemander. 

La  fidélité.  Souvent,  pour  ne  pas  manquer  un  exer- 
cice, il  faut  un  grand  courage.  La  piété  n'est  pas  toujours 
également  facile.  Parfois  même  on  y  trouve  des  aspérités 
bien  grandes.  La  fidélité,  coûte  que  coûte,  est  donc  une 
grande  vertu. 

L'égalité.  Rien  de  plus  variable  que  notre  âme  dans  ses 
rapports  avec  Dieu.  Elle  passe  continuellement  de  la  sé- 
cheresse et  des  difficultés  à  l'onction  et  à  la  dévotion.  Il 
faut  qu'elle  sache  traverser  également  toutes  ces  inéga- 
lités. C'est  ici  le  cas  de  pratiquer  la  vertu. 

La  simplicité.  Je  dois  savoir  recourir  à  tout  pour  parler 
à  Dieu  :  me  servir  de  bons  livres,  les  lire  en  m'appro- 
priant  chacune  des  paroles,  ou  bien  parler  de  mon  fond, 
le  tout  avec  la  sainte  liberté  des  enfants  de  Dieu. 

La  générosité.  Un  religieux  qui  ne  prierait  qu'autant 
qu'il  le  faut  absolument,  prierait  trop  peu.  Il  doit  ajouter 
au  tribut  obligatoire  le  tribut  volontaire  des  prières  suré- 
rogatoires. 

La  discrétion.  Mais  il  ne  faut  pas  s'accabler;  car  la 
piété  doit  se  concilier  avec  les  devoirs  d'état.  Le  reli- 
gieux vraiment  pieux  est  aussi  travailleur  que  les  autres. 
Que  dis-je  !  Si  les  choses  en  religion  sont  bien  entendues, 
bien  comprises,  plus  la  piété  sera  fidèle,  plus  le  travail  et 
l'esprit  de  travail  régneront  dans  la  maison.  Ceci  est  sur- 
tout vrai  des  Instituts  à  vie  active,  où  il  faut  savoir  allier 
parfaitement  l'office  de  Marthe  et  celui  de  Marie.  Le  vrai 
religieux  prie  toujours,  non  sans  fournir  aussi  une  im- 
mense somme  de  travail. 
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Mais  la  piété  ainsi  entendue  rencontre,  même  en  reli- 
gion, bien  des  obstacles. 

Ces  obstacles  sont  la  fragilité  intrinsèque  de  l'âme,  qui 
bien  souvent  n'a  que  du  dégoût  pour  la  prière. 

L'inégalité  continuelle  de  la  vie,  avec  tous  ses  accidents, 
qui  rendent  souvent  la  piété  fort  difficile. 

L'activité,  car  les  occupations  sont  parfois  si  grandes, 
qu'il  devient  difficile  de  s'arracher  au  travail  pour  tou- 
jours donner  à  Dieu  sa  part. 

La  fatigue  et  l'accablement  du  corps,  car  en  vérité, 
quand  on  est  harassé,  il  faut  pour  prier  faire  sur  soi-même 
de  suprêmes  efforts. 

V entourage  et  les  distractions,  qui  trop  souvent  nous 
harcellent. 

Enfin  les  influences  contraires  à  la  piété,  car  il  faut  le 
dire,  même  en  religion,  ceux  qui  veulent  donner  à  Dieu 
tout  ce  qu'ils  lui  doivent  rencontrent  des  adversaires  et  des 
désapprobateurs. 

Pour  toutes  ces  raisons,  le  recours  perpétuel  à  la  piété 
est  un  saint  expédient,  absolument  indispensable  à  toute 
âme  qui  prétend  rester  fidèle  à  Dieu. 


§  III.  —  Comment  s'opère  le  continuel  retour  à  la  piété. 

En  demandant  tous  les  jours  la  grâce  de  prier  aussi 
bien  et  aussi  souvent  qu'il  le  faut;  et  en  se  faisant  de  la 
prière  une  habitude  de  plus  en  plus  vertueuse  et  enra- 
cinée. 

En  décidant  de  ne  jamais  omettre  un  exercice  de  piété, 
sans  une  vraie  nécessité,  et  sans  une  permission  très  sé- 
rieusement motivée. 

En  s'obligeant,  dans  les  cas  d'omission  inévitable,  à 
suppléer  à  ce  que  l'on  n'a  pas  pu  faire,  par  quelque  autre 
exercice  analogue  mais  plus  court. 

En  s'accusant  toujours  très  sérieusement  à  confesse  de 
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tous  les  manquements  contre  la  piété,  et  en  joignant  à 
cette  accusation  un  véritable  bon  propos. 

En  prenant  la  salutaire  habitude  d'ajouter  à  chaque 
exercice  de  piété  une  oraison  jaculatoire,  pour  demander 
la  grâce  de  persévérer  dans  ledit  exercice. 

En  se  rappelant  de  temps  en  temps  par  une  bonne 
revue  tout  ce  qui  concerne  les  devoirs  envers  Dieu. 

Enfin,  en  faisant  assez  souvent  l'oraison  sur  la  piété. 


§  IV.  —  L'oraison  sur  la  piété. 

On  commence  par  se  mettre,  avec  une  foi  plus  vive 
que  d'habitude,  en  présence  de  sa  céleste  famille,  et  on  la 
supplie  très  humblement  d'assurer  à  l'oraison  qui  com- 
mence une  bénédiction  si  grande,  qu'il  en  résulte  un 
progrès  dans  la  piété  pour  le  reste  de  la  vie. 

Après  quoi,  on  applique  ses  réflexions  et  sa  foi  à  Tune 
ou  à  l'autre  des  pensées  suivantes  : 

La  piété  considérée  en  elle-même.  —  La  piété  est  une 
vertu  qui  nous  donne  le  désir  et  le  goût  de  remplir  tous 
nos  devoirs  de  religion  ;  et  qui  réellement  nous  les  fait 
accomplir  lidplement. 

La  piété  nous  vient  du  cœur  de  Dieu  lui-même  :  c'est 
une  influence  divine  de  l'esprit  de  famille  qui  règne  au 
ciel. 

La  piété  nous  porte  à  traiter  avec  Dieu  c  omme  avec  un 
père  ;  avec  Jésus-Christ  comme  avec  celui  qui  est  à  la  fois 
notre  Dieu,  notre  Père,  notre  Sauveur,  notre  ami;  avec 
Marie  comme  avec  une  mère  ;  avec  les  saints  et  les  anges 
comme  avec  des  frères  en  Dieu. 

La  piété  est  une  douceur  et  une  force  :  une  douceur 
qui  nous  fait  accomplir  nos  obligations  avec  goût;  une 
force  qui  nous  rend  indomptablement  fidèles,  malgré  tous 
les  obstacles. 

La  piété  est  le  vrai  trésor  du  chrétien,   du  religieux 


276  LE   RETOUR    CONTINUEL   A    DIEU. 

surtout  ;  elle  assure  le  constant  renouvellement  de  la  vie 
de  foi,  d'espérance  et  d'amour,  sans  laquelle  la  vie  n'est 
plus  la  vie. 

Le  religieux  solidement  pieux  est  un  homme  qui  a  pour 
lui  une  autre  ressource  que  lui-même  :  Dieu. 

Le  religieux  qui  n'est  pas  pieux  est  toujours  par  beau- 
coup de  côtés  au-dessous  de  lui-même. 

Il  est  dans  la  piété  une  loi  particulière  et  particulière- 
ment importante  :  c'est  la  loi  de  la  prière. 

La  piété  et  Dieu.  —  Dieu  est  le  père  des  hommes.  Étant 
leur  père,  il  veut  avoir  avec  eux  des  relations.  Pour  avoir 
ces  relations,  il  a  établi  une  religion. 

La  religion  n'est  pas  autre  chose  que  l'ensemble  des 
rapports  que  l'homme  doit  avoir  avec  Dieu. 

Quand  l'homme  est  religieux,  Dieu  est  content  comme 
un  bon  père.  11  souffre,  comme  un  père  abandonné  de  ses 
enfants,  quand  les  hommes  n'ont  plus  de  religion. 

Se  priver  de  la  religion,  c'est  se  priver  de  ce  que  Ton 
trouve  en  Dieu,  c'est-à-dire  de  tous  les  biens  véritables. 

Dans  la  religion  il  y  a  une  partie  de  choix,  par  exemple 
l'oraison  proprement  dite,  la  communion  fréquente. 

Cette  partie  de  choix,  Dieu  l'a  réservée  aux  âmes  de 
choix,  et  en  même  temps  il  la  leur  demande.  Aurai-je  le 
courage  de  la  lui  refuser?  Alors  tristesse  pour  Dieu,  et 
malheur  à  moi. 

La  piété  et  Jésus-Christ  Notre- Seigneur.  —  Jésus-Christ, 
en  compagnie  de  sa  sainte  Mère,  est  à  la  fois  le  principe  et 
le  terme  de  la  piété  chrétienne  et  religieuse. 

Il  en  est  le  principe,  parce  que  c'est  lui  qui  nous  y  a 
portés  par  ses  exemples  :  il  a  prié,  il  a  adoré  il  a  offert 
un  sacrifice,  il  a  accompli  toute  la  loi. 

Il  en  est  le  principe,  parce  qu'il  nous  l'a  enseignée  par 
ses  leçons.  C'est  lui  qui  a  renfermé  dans  l'Oraison  Domi- 
nicale toute  la  substance  de  la  piété  parfaite;  et  qui  nous 
a  inculqué,  avec  une  force  toute  divine,  la  grande  loi  de 
la  prière. 
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Il  en  est  le  principe  parce  qu'il  la  verse  incessamment 
dans  nos  âmes,  surtout  au  moment  de  la  communion. 

Il  en  est  le  terme,  parce  que  c'est  à  lui,  aussi  bien  qu'à 
son  Père,  que  nous  devons  aller,  et  qu'aller  à  Jésus  et  à 
Marie  dans  la  prière,  c'est  la  force,  c'est  la  vie,  c'est  la 
douceur,  c'est  la  lumière,  c'est  la  guérison,  c'est  la  résur- 
rection. 

La  piété  et  l 'éternité.  —  Si  je  suis  vraiment  pieux,  j'évi- 
terai le  péché,  ou  je  saurai  le  réparer. 

Si  je  ne  suis  pas  vraiment  pieux,  je  n'aurai  ni  l'inno- 
cence ni  la  pénitence. 

Si  je  suis  innocent  et  pénitent,  ma  voie  vers  l'éternité 
est  la  voie  droite. 

Si,  par  mon  manque  de  piété,  je  remplis  ma  vie  de  fau- 
tes, au  moins  vénielles,  non  réparées,  que  penser  de  mon 
éternité? 

Bien  des  religieux  ont  perdu  leur  vocation,  et  se  sonl 
damnés.  Ils  auraient  évité  ce  malheur  effroyable,  s'ils 
avaient  été  pieux.  ♦ 

La  piété  prépare  à  une  douce  et  sainte  mort;  le  manque 
de  piété  prépare  à  une  mort  pleine  de  regrets. 

N'oublions  pas  cette  grave  sentence  :  Quiconque  prie  se 
sauve,  quiconque  ne  prie  pas  se  damne. 

Être  damné  après  avoir  vécu  en  religion,  ô  malheur 
des  malheurs!  Et  c'est  ce  à  quoi  je  suis  exposé,  si  je  n'ai 
pas  de  piété,  si  je  n'observe  pas  la  loi  de  la  prière. 

La  piété,  si  je  la  cultive  avec  soin,  me  prépare,  après 
une  vie  innocente  et  une  mort  sainte,  un  purgatoire  adouci 
par  toutes  les  indulgences  qui  me  seront  appliquées,  en 
récompense  de  celles  que  j'aurai  gagnées;  et  j'irai  vite, 
vite  au  ciel. 

Après  ces.  saintes  réflexions  on  fait  l'acte.  Cet  acte,  dans 
sa  perfection,  est  une  sorte  de  consécration  à  la  vie  de 
prière  et  de  piété,  mais  une  consécration  sérieuse  et  coura- 
geuse. 

Mon  Dieu,  je  me  consacre  à  l'oraison  et  je  veux  la  faire 
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coûte  que  coûte!  Aidez-moi,  Seigneur!  Oui,  je  veux  être 
un  religieux  dont  on  puisse  dire  :  Cette  âme  est  une  âme 
d'oraison. 

Mon  Dieu,  je  me  consacre  au  recueillement.  Cette  vertu 
est  difficile.  Il  faut  constamment  se  vaincre  pour  se  porter 
à  Dieu.  Eh  bien!  avec  le  secours  de  la  grâce,  je  me  vain- 
crai; je  vous  le  promets,  Seigneur! 

Mon  Dieu,  je  me  consacre  au  travail  de  la  piété  dans 
toutes  ses  parties!  Je  veux  recevoir  les  sacrements  sou- 
vent et  toujours  bien.  J'assisterai  à  la  sainte  messe  en  vrai 
religieux.  Je  ferai  de  la  récitation  de  mon  office  un  acte 
toujours  sacré. 

A  Jésus  dans  le  saint  Sacrement  ma  visite  quotidienne; 
à  Jésus  souffrant,  souvent  mon  chemin  de  croix;  à  Jésus 
et  à  son  Cœur  adorable,  une  dévotion  fidèle. 

A  Marie,  mon  culte  filial  avec  les  saints  excès  qu'il  com- 
porte. 

A  saint  Joseph,  à  mon  ange  gardien,  à  tous  nos  saints 
patrons,  mes  hommages  fidèles. 

A  toute  ma  céleste  famille  la  piété,  la  piété,  la  piété, 
mais  solide  et  favorisant  mes  devoirs  d'état  au  lieu  de 
les  gêner. 

Enfin  et  par-dessus  tout  la  prière,  la  loi  de  la  prière, 
l'habitude  de  prier  à  tout  propos,  l'introduction  de  la 
prière  dans  tous  mes  exercices  de  piété,  et  la  fidélité  à 
demander  chaque  jour  la  grâce  de  prier  aussi  persévé- 
ramment  et  aussi  fervemment  qu'il  le  faut  pour  assurer 
mon  salut. 

Après  cette  consécration,  je  répandrai  ma  prière  dans 
le  cœur  de  Dieu. 

0  mon  Dieu,  mon  Père,  faites  de  moi  un  religieux  pieux, 
vraiment  pieux,  solidement  pieux,  constamment  pieux, 
persévéramment  pieux! 

Faites  surtout  que  je  prie,  que  je  prie  toujours,  que  je 
prie  de  mon  mieux,  et  que  chaque  jour  je  demande  la 
grâce  de  la  prière. 
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Donnez-moi  l'inestimable  trésor  de  l'oraison  et  du  re- 
cueillement. 

•  0  Jésus,  qui  m'avez  donné  le  double  trésor  de  la  confes- 
sion et  de  la  communion,  ne  permettez  pas  que  j'en  abuse 
par  négligence,  manque  de  piété,  ou  manque  de  pureté! 
Accordez-moi  la  grâce,  l'inestimable  grâce  de  me  con- 
fesser et  de  communier  toujours  de  mieux  en  mieux  jus- 
qu'à ma  mort. 

Faites,  ô  Jésus,  que  je  sois  fidèle  à  honorer  votre  Cœur 
sacré,  votre  sainte  Passion  et  tous  les  saints  mystères 
de  votre  vie  et  de  votre  mort;  que  je  rende  toujours  fi- 
dèlement à  votre  sainte  Mère  tous  les  devoirs  de  ma  piété 
filiale  ! 

Accordez-moi  le  bonheur  de  combattre,  toute  ma  vie, 
les  obstacles  qui  s'opposeront  à  ma  piété,  et  de  toujours 
donner  avec  une  invincible  fidélité  à  la  vie  intérieure  tout 
ce  qui  lui  revient.  Ainsi  soit-il! 

Après  avoir  prié  de  cette  manière,  on  renouvelle  la 
résolution  ordinaire,  en  promettant  tout  spécialement  le 
continuel  retour  à  la  piété. 


§  V.  -A-  Examen  et  bon  propos  sur  la  piété. 

Aurai-je  le  bon  esprit  de  regarder  mes  exercices  de 
piété  comme  des  obligations  indispensables  entre  toutes? 

De  prendre  mes  précautions  pour  observer,  toute  ma 
vie  et  toujours  très  fidèlement,  la  grande  loi  de  la  prière? 

De  ne  me  permettre  aucune  omission  sans  raison  abso- 
lument supérieure,  et  de  suppléer  en  partie  à  toutes  les 
omissions  que  les  circonstances  m'imposeront? 

De  demander  à  tout  propos  la  constance  et  la  fidélité 
dans  l'accomplissement  de  mes  devoirs  de  religion. 

De  faire  de  temps  en  temps  l'oraison  sur  ce  sujet  sacré? 

Enfin  de  m'imposer  quelquefois  une  revue  et  une  con- 
fession plus  détaillées  sur  les  questions  suivantes:  omis- 
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sion  de  l'oraison,  oraisons  mal  faites,  recueillement  né- 
gligé, loi  de  la  prière  pas  assez  bien  observée,  sacrements 
mal  reçus,  messe  mal  entendue,  dévotion  au  saint  Sacre- 
ment et  à  la  Passion  pas  assez  cultivée,  Sacré-Cœur  de 
Jésus  peu  honoré,  dévotion  à  la  sainte  Vierge  trop  négli- 
gée, office  mal  récité  ou  omis;  et,  en  général,  piété  reli- 
gieuse par  trop  souvent  sacrifiée,  trop  de  concessions  faites 
à  l'activité  et  aux  autres  difficultés  que  présente  la  vie  re- 
ligieuse et  active? 


CHAPITRE  X 

LE    CONTINUEL   RETOUR    A   LA   PERSÉVÉRANCE 
ET   AU    CULTE    DE    LA    SAINTE   VIERGE. 


§  I.  —  En  quoi  consiste  le  continuel  retour 
à  la  persévérance. 

Dans  tout  ce  chapitre  il  s'agit  des  préoccupations  que  je 
dois  avoir  pour  moi-même,  pour  mes  intérêts  personnels 
et  éternels,  pour  mon  salut. 

L'Église  a  eu  souvent  à  combattre  certains  auteurs  trop 
mystiques,  ou  faux  mystiques,  qui  enseignaient  que  le  pur 
amour  de  Dieu  doit  détacher  l'àme,  même  du  bonheur 
éternel  ;  et  que,  pour  être  parfait,  il  faut  pratiquer  l'oubli 
de  soi-même  jusqu'à  perdre  de  vue  les  intérêts  de  l'àme, 
soi-disant  pour  tout  noyer  dans  l'amour. 

Dieu  n'entend  pas  les  choses  de  cette  manière.  Nous 
sommes  ses  enfants  ;  il  veut  que  nous  soyons  heureux  ;  il 
nous  commande  de  nous  occuper  de  notre  propre  félicité, 
et  c'est  pourquoi,  à  la  vertu  de  charité,  il  a  adjoint  celle 
d'espérance. 

Le  mysticisme,  qui  voudrait  laisser  de  côté  l'espérance 
et  la  crainte,  serait  un  fléau.  Il  aboutirait  à  une  fausse 
union  divine,  et  favoriserait  un  certain  sommeil  de  la  cons- 
cience et  de  la  crainte  de  Dieu,  sommeil  très  dangereux 
sous  bien  des  rapports. 

C'est  pourquoi  il  est  nécessaire  qu'après  m'ètre  beaucoup 
occupé  de  l'amour  de  Dieu,  je  me  préoccupe  démon  éter- 
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nité.  De  là  mon  retour  perpétuel  à  la  persévérance.  Car 
la  persévérance  n'est  pas  autre  chose  que  la  clef  du  ciel. 

Oh!  qu'elle  est  importante  la  question  de  mon  avenir! 
Si,  étant  aujourd'hui  fidèle  à  Dieu,  j'étais  sûr  de  l'être  jus- 
qu'à la  mort,  que  ma  joie  serait  grande  !  Lorsque  j'entre 
dans  le  fond  de  mon  cœur,  j'y  découvre,  à  travers  toutes 
les  distractions  de  la  vie,  un  secret  souci  :  celui  de  mon 
salut  et  de  mon  éternité. 

Cette  préoccupation  serait  moins  vive,  si  le  présent  était 
une  garantie  de  l'avenir.  Mais  non!  Notre  existence  ici- 
bas  est  une  course  à  travers  les  tempêtes  et  les  ténèbres. 
Qu'aujourd'hui  mon  voyage  ait  été  assez  heureux,  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  que  demain  tout  aille  bien. 

Sans  doute,  car  il  ne  faut  pas  déprécier  la  vertu,  la  fidé- 
lité dans  le  présent  donne  à  espérer  pour  l'avenir.  Si  je 
suis  pieux  et  obéissant,  si  surtout  je  le  suis  depuis  nombre 
d'années,  il  est  permis  d'espérer  que  je  le  serai  jusqu'à 
la  mort.  Mais  enfin  rien  n'est  certain  de  ce  côté.  On  a  vu 
des  religieux  tomber  et  s'égarer,  peu  de  temps  après 
leur  profession  et  après  quelques  années  de  vraie  fer- 
veur. On  en  a  vu  qui  se  sont  perdus  après  vingt  ans, 
après  trente  ans  d'une  vie  relativement  bonne.  Tout,  en 
ce  monde,  doit  être  soumis  aux  lois  de  la  crainte  ;  et  si  je  ne 
tremble  pas  jusqu'à  la  fin,  c'est  alors  que  j'ai  le  plus  à 
trembler. 

Si  au  moins  la  grâce  du  jour  présent  me  suffisait  pour 
toute  la  vie!  Si  ce  grand  Dieu  voulait  me  donner,  en  une 
seule  fois,  tout  ce  qu'il  me  faut  pour  être  sûr  de  bien  mou- 
rir !  Mais  non  ;  je  ressemble  au  mendiant  qui  n'obtient 
chaque  jour  que  le  pain  de  chaque  jour;  et  je  ne  suis  sûr 
de  demain  que  si,  demain,  je  suis  sûr  de  prier.  Ainsi  l'a 
voulu  la  Providence  ;  et  en  cela  elle  a  été  bien  sage  et  bien 
bonne.  Si  elle  avait  consenti  à  régler  d'un  seul  coup  toute 
notre  existence  jusqu'à  la  mort,  elle  nous  aurait  rendus  par 
le  fait  presque  indépendants  du  ciel.  N'ayant  plus  besoin  de 
prier,  puisque  nous  serions  sûrs  de  ne  plus  manquer  de 
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rien,  nous  serions  par  trop  tentés  de  nous  passer  de  Dieu  : 
et  ainsi  nous  trouverions  notre  perte  dans  notre  sécurité 
même. 

Il  reste  donc  certain  que  notre  avenir  est  incertain.  \il 
cependant  nous  avons  besoin  d'une  assurance  sérieuse. 

Car  enfin,  comment  supporter  cette  insupportable  pen- 
sée :  Il  y  a  un  enfer,  et  rien  ne  me  dit  que  je  n'y  tomberai 
pas? 

Cette  assurance,  le  chrétien  fidèle  peut  se  la  procurer  s'il 
le  veut.  Il  a  pour  cela,  à  sa  disposition,  un  moyen  qui  est 
de  soi  souverainement  efficace  :  c'est  le  retour  perpétuel  à 
la  persévérance. 

En  quoi  consiste  ce  retour  si  salutaire,  si  nécessaire  ? 
Notre-Seigneur  nous  ledit  en  deux  mots  :  Veillez  et  priez*. 
Oui,  vigilance  et  prière,  tels  sont  les  deux  moyens  de  re- 
trouver chaque  jour  le  fil  de  la  persévérance  finale.  Ap- 
profondissons cette  sainte  et  salutaire  pensée. 


§  II.  —  Pourquoi  toujours  veiller,  toujours  prier. 

La  vigilance  chrétienne  a  deux  fonctions  principales  : 
elle  surveille  la  fidélité  au  règlement;  elle  surveille  la 
chasteté. 

Je  dois  surveiller  la  fidélité  au  règlement.  C'est  chose  re- 
lativement facile  pour  le  religieux  qui  pratique  le  retour 
perpétuel  à  son  Dieu.  Car  il  sait  parfaitement  tout  ce  qu'il 
a  à  faire  en  ce  monde.  Son  devoir  lui  est  exactement  et 
complètement  tracé.  Il  ne  lui  reste  plus  qu'à  se  contrôler 
lui-même  avec  une  sainte  exactitude . 

Ce  contrôle  consiste  à  s'imposer  des  revues  régulières  et 
attentives;  des  revues  annuelles,  des  revues  mensuelles, 
des  revues  hebdomadaires,  des  revues  quotidiennes. 

Chaque  jour,  en  faisantmon  examen  de  conscience,  je  dois 

1.  Vigilate  et  orate  (Matth.  xxvi,  41). 
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m'adresser  une  question  tantôt  sur  l'un,  tantôt  sur  l'autre 
des  grands  objets  de  mon  perpétuel  retour,  sans  qu'aucun 
d'eux  soit  laissé  dans  l'oubli.  Je  me  demanderai,  aujour- 
d'hui si  je  me  suis  occupé  de  l'humilité,  demain  si  j'ai 
songé  au  détachement,  et  ainsi  de  suite. 

Chaque  semaine,  en  me  préparant  à  la  confession,  j'au- 
rai soin  de  parcourir,  une  à  une,  toutes  les  grandes  lois 
auxquelles  je  me  suis  promis  de  revenir  sans  cesse  ;  et 
d'accuser,  au  moins  sommairement  mais  sérieusement, 
toute  infidélité  habituelle. 

Chaque  mois,  si  je  prétends  vivre  en  religieux,  je 
ferai,  sinon  une  retraite,  au  moins  une  récapitulation 
attentive  du  mois  entier  ;  et  je  me  consacrerai  de  nou- 
veau au  genre  de  vie  intérieure  que  j'ai  voué  à  Dieu. 

Enfin  chaque  année,  à  l'occasion  de  ma  retraite,  je  ra- 
viverai, dans  le  fond  de  mon  âme  et  dans  tous  ses  coins 
et  recoins,  l'esprit  de  mon  perpétuel  retour,  par  le  moyen 
d'une  confession  annuelle  très  soignée,  et  d'une  suite  d'o- 
raisons ayant  toutes  pour  objet  ce  retour  sacré. 

C'est  ainsi  que  mon  règlement  sera  surveillé.  Je  dois 
aussi  surveiller  ma  chasteté.  C'est  que  mon  perpétuel  re- 
tour à  la  pureté,  quand  même  il  s'appliquerait  surtout  à 
cette  vertu  délicate,  ne  me  garantirait  pas  suffisamment 
contre  la  luxure,  si  je  n'ajoutais  pas  un  surcroît  de  pré- 
cautions. Tant  il  est  facile,  même  aux  âmes  les  plus  ver- 
tueuses, d'être  précipitées  subitement  dans  l'abîme  avec- 
leur  bagage  de  vertu.  David  n'est-il  pas  tombé  tout  à  coup, 
alors  qu'il  était  déjà  le  saint  roi-prophète? 

Le  surcroît  de  précautions  dont  je  parlais  plus  haut  doit 
surtout  consister  dans  la  fuite,  dans  la  fuite  attentive  de 
toutes  les  occasions  prochaines  ou  éloignées.  11  y  a  quelques 
jours,  en  m'occupant  de  mon  retour  à  la  pureté,  j'ai  vu  ce  que 
j'avais  à  craindre  et  à  fuir.  Cette  crainte  et  cette  fuite  doivent 
elles-mêmes  être  surveillées,  et  je  dois  me  demander  sou- 
vent si  je  reste  ce  que  je  dois  être  toujours  :  âme  prudente. 

La  prudence,  tout  en  me  rendant  précautionneux,  doit 
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me  faire  craindre  sans  frayeur,  sans  anxiété,  sans  scru- 
pule, sans  cassement  de  tète.  J'accomplirai  avec  confiance 
en  Dieu,  et  dans  les  limites  de  ma  Règle,  mes  devoirs  d'é- 
tat. Je  supporterai  sans  me  troubler  rimportunité  des  ten- 
tations, qui  n'auront  eu  d'autre  cause  que  mon  devoir 
modestement  accompli,  et  d'autre  accueil  que  celui  d'une 
volonté  résistante  et  priante. 

Assez  sur  la  vigilance,  première  garantie  de  la  persévé- 
rance. Occupons-nous  maintenant  de  la  seconde  :  la 
prière. 

Sur  ce  sujet,  important  entre  tous,  voici  les  grandes  vé- 
rités dont  je  dois  me  pénétrer  pour  le  reste  de  ma  vie. 

Premièrement,  il  est  dans  les  trésors  delà  bonté  de  Dieu 
un  don  sans  lequel,  malgré  tous  mes  efforts  et  toutes  mes 
vertus,  je  n'irai  pas  au  ciel,  parce  que  sans  lui  je  ne  serai 
pas  bon  jusqu'à  ma  mort;  un  don  avec  lequel,  malgré 
toutes  mes  misères,  je  me  sauverai  certainement,  parce 
que,  grâce  à  lui,  je  finirai  bien.  C'est  le  grand  don  de  la 
persévérance  finale. 

Ce  don  n'est  pas  un  secours  particulier,  mais  une  chaîne 
de  grâces,  qui  accompagne  le  juste  tous  les  jours  de  sa  vie, 
et  qui  le  fortifie  extérieurement  et  intérieurement,  de  telle 
sorte  que  la  Bonne  mort  sera  son  dernier  bonheur  ici-bas, 
et  le  ciel  son  éternel  partage. 

Or,  ce  don  des  dons,  qui  ne  se  mérite  par  personne,  et 
dont  tout  homme  est  et  sera  toujours  absolument  indigne, 
s'obtient  plus  certainement  que  tous  les  autres,  quand  on 
le  demande  aussi  bien  et  autant  qu'il  le  faut  demander. 

On  le  demande  aussi  bien  qu'il  le  faut  lorsque,  pécheur, 
on  travaille  efficacement  à  l'expulsion  du  péché,  en  im- 
plorant, pour  après  la  conversion ,  le  bonheur  de  persévérer  ; 
et  lorsque,  juste,  on  sollicite,  dans  la  crainte  de  Dieu,  le 
bonheur  de  ne  plus  perdre  la  grâce  jusqu'à  la  mort.  On  le 
demande  autant  qu'il  le  faut,  quand  on  le  demande  tous 
les  jours. 

Deuxièmement,  dans  ce  don  qui  est  une  chaîne  de  grâces 
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très-  variées  et  très  nombreuses,  il  est  un  genre  de  secoure 
qui  nous  est  particulièrement  nécessaire  :  ce  sont  les  grâces 
de  résistance  aux  tentations.  Celles-là  surtout  doivent  se 
demander,  non  seulement  chaque  jour,  mais  chaque  fois 
que  Ton  est  tenté,  surtout  quand  la  tentation  est  forte  et  sé- 
duisante, comme  le  sont  souvent  celles  qui  exposent  notre 
chasteté.  Alors  il  n'y  a  pas,  pour  persévérer  dans  le  bien, 
de  moyen  plus  nécessaire  que  de  persévérer  dans  la  prière. 

Troisièmement,  la  prière  persévérante  pour  la  persévé- 
rance, quoiqu'elle  paraisse  chose  bien  facile,  est  cependant 
impossible  à  l'homme,  si  Dieu  ne  la  lui  accorde  constam- 
ment et  dans  la  mesure  voulue.  Cette  impossibilité  de  prier 
ne  fait  qu'augmenter  quand  la  prière  est  le  plus  nécessaire, 
c'est-à-dire  au  moment  de  la  tentation.  Alors  plus  que  ja- 
mais il  faut,  pour  prier,  avoir  la  grâce  de  prier.  Or,  cette 
grâce  ne  nous  est  complètement  assurée  que  si  nous  avons 
le  bon  esprit  de  la  demander  d'avance,  et  tous  les  jours  de 
notre  vie,  en  donnant,  par  exemple,  à  cette  parole  du  Pater  : 
Ne  nous  laissez  pas  succomber  à  la  tentation,  le  commentaire 
que  voici  :  Et  pour  que  nous  ne  succombions  pas,  faites- 
nous  prier  alors  autant  qu'il  le  faudra. 

Quatrièmement,  par  une  disposition  secrète  de  la  Pro- 
vidence de  Dieu,  il  a  été  décidé  que  dans  toute  cette  éco- 
nomie de  la  persévérance,  la  sainte  Vierge  remplirait  le 
rôle  principal.  C'est  elle  qui,  par  la  libre  volonté  du  Père  et 
du  Fils,  est  spécialement  chargée  de  procurer  ce  don  des 
dons.  C'est  elle  qui  notamment  concourt  à  nous  assurer  la 
grâce  de  résister  à  la  tentation  ;  c'est  à  elle  par  conséquent 
que  nous  devons  adresser  une  bonne  partie  des  prières  que 
nous  faisons  pour  persévérer;  enfin  c'est  à  elle-même  que 
nous  devons  demander  la  grâce  de  la  prier  comme  il  le 
faut. 

Ainsi,  que  je  ne  l'oublie  pas,  tout  ce  dernier  chapitre, 
qui  a  pour  objet  la  persévérance,  est  en  même  temps  le 
chapitre  de  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  ;  et,  en  terminant 
mes  saints  exercices  par  la  résolution  d'assurer  mon  salut, 
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je  dois  confondre  cette  résolution  avec  celle  d'être  jusqu'à 
la  mort  le  vrai  serviteur  de  Marie. 

Ici  se  termine  l'exposé  abrégé  de  tous  les  devoirs  à  rem- 
plir pour  obtenir  la  persévérance.  Il  faut  veiller  et  prier  :. 
veiller  sur  le  retour  continuel  au  bien  et  sur  la  conserva- 
tion de  la  chasteté;  prier  pour  la  persévérance;  prier  spé- 
cialement pour  cette  partie  de  la  persévérance  qui  con- 
siste à  résister  à  la  tentation  moyennant  la  prière;  prier 
pour  obtenir  la  grâce  de  toujours  prier  de  la  sorte;  enfin 
adresser  de  préférence  toutes  ses  prières  à  la  sainte 
Vierge. 

Le  fidèle  accomplissement  de  tous  ces  devoirs  constitue 
ce  que  nous  appelons  ici  le  perpétuel  retour  à  la  persévé- 
rance. 


§  III.  —  Comment  revenir  sans  cesse  à  la  poursuite 
de  la  persévérance. 

On  poursuit  la  persévérance  en  la  demandant  avec  per- 
sévérance, et  en  s'enchaînant  au  service  de  la  sainte  Vierge. 

Remarquons  une  fois  de  plus  qu'il  faut  joindre  à  la  prière 
la  vigilance.  Ce  n'est  pas  sans  une  sagesse  vraiment  divine 
que  Notre-Seigneur  a  uni  les  deux  mots  :  Veillez  et  priez. 

Si  je  voulais  prier  sans  veiller,  c'est-à-dire  demander  la 
persévérance  sans  chercher  à  me  préserver  du  mal,  ma 
prière  ne  serait  pas  droite;  et  dès  lors  elle  risquerait  de 
n'être  pas  exaucée.  Mais  si  j'ai  le  bonheur  d'être  vigilant 
autant  que  suppliant,  je  puis  compter  sur  Dieu  et  envisager 
en  paix  mon  éternité. 

Pour  mon  continuel  retour  à  la  persévérance  comme 
pour  tous  les  autres, l'oraison  m'est  nécessaire. 

Cette  oraison,  je  ne  puis  la  mieux  réussir  qu'en  m'y  oc- 
cupant de  la  sainte  Vierge  et  avec  la  sainte  Vierge.  C'est 
ce  que  je  vais  faire. 

L'oraison  qui  va  suivre  doit  être  pour  moi  une  insh'uc- 
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tion  capitale  entre  toutes;  car  j'y  verrai  ce  que  je  dois 
penser  de  la  sainte  Vierge,  et  ce  que  je  dois  faire  pour  elle. 
Jamais,  sur  un  pareil  sujet,  je  ne  pourrai  être  ni  trop 
éclairé  ni  trop  convaincu.  Par  conséquent  cette  pieuse 
oraison  sera  en  même  temps  une  leçon  que  je  dois  sans 
cesse  étudier,  et  une  règle  que  je  dois  fidèlement  observer. 


§  IV.  —  L'oraison  sur  la  persévérance 
et  sur  la  dévotion  à  Marie. 

Après  s'être  mis  très  humblement  en  présence  de  Dieu  le 
Père,  qui  a  voulu  que  nous  eussions  au  ciel  une  mère 
comme  nous  avons  un  père;  de  Notre-Seigneur,  qui  du 
haut  delà  croix  nous  a  donnés  pour  enfants  à  Marie  ;  et  de 
la  sainte  Vierge  elle-même  notre  divine  Mère,  on  se  rap- 
pelle l'un  ou  l'autre  des  mystères  renfermés  dans  cette  pa- 
role pleine  de  sens  :  Le  vrai  serviteur  de  Marie  ne  peut  pas 
se  perdre. 

De  ces  mystères,  à  jamais  consolants,  voici  le  résumé. 

La  sainte  Vierge  est  une  créature  à  part,  puisque  étant 
Mère  de  Dieu  elle  est  comme  parente  de  la  divinité;  et  que, 
sous  le  rapport  de  la  dignité,  il  y  a  en  elle  quelque  chose 
d'infini.  Car  sa  maternité  divine  la  rend,  quant  aux  rela- 
tions avec  le  Fils  de  Dieu,  pour  ainsi  dire  l'égale  du  Père. 

Puisqu'elle  a  été  ainsi  élevée  à  une  dignilé  absolument 
extraordinaire,  extraordinaire  aussi  fut,  dès  le  principe, 
son  admirable  perfection.  Qu'il  suffise  de  dire  que,  dès  sa 
naissance,  sa  sainteté  surpassa  celle  de  tous  les  anges  et 
de  tous  les  saints  réunis,  et  fut  si  grande  que  Dieu  seul 
put  la  comprendre  dans  toute  son  étendue. 

Parmi  les  perfections  dont  Marie  fut  ornée,  il  faut  mettre 
au  premier  rang  son  incompréhensible  charité.  Dieu  est 
charité,  et  l'amour  qui  brûle  dans  son  cœur  pour  le  der- 
nier des  hommes  est  infini.  Après  le  Dieu  charité,  l'être 
qui  fut  et  sera  éternellement  le  plus  charitable  entre  tous, 
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c'est  le  cœur  adorable  de  notre  Dieu  Sauveur.  Après  le 
cœui'  de  Jésus,  vient  le  cœur  de  Marie.  Dans  ce  cœur  ad- 
mirable a  brûlé,  dès  le  principe,  un  amour  pour  Dieu  el 
pour  les  hommes,  un  amour  si  parfait,  si  pur,  si  ardent, 
qu'il  fut  à  lui  seul  plus  véritablement  amour,  que  ne  le 
serait  la  somme  de  charité  répandue  dans  le  cœur  de 
tous  les  élus  du  ciel  et  de  la  terre. 

Marié,  ainsi  remplie  de  l'amour  qui  brûlait  dans  le  cœur 
et  du  Père  et  du  Fils,  fut,  en  vertu  de  cet  amour  sacré  et 
par  son  titre  de  Mère,  admise  au  conseil  de  Dieu  touchant 
la  Rédemption  des  hommes;  et  dès  le  moment  où  le  Verbe 
s'incarna  dans  son  sein,  elle  associa  sa  volonté  à  la  volonté 
de  Dieu  le  Père  et  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  pour 
dire  avec  eux  et  comme  eux  :  Je  consens,  pour  le  salut 
du  monde,  à  tout  ce  que  le  Sauveur  voudra  faire  et  souf- 
frir. 

S'unissant  de  cette  manière  aux  desseins  rédempteurs 
du  Père  et  du  Fils,  elle  ne  cessa  pas  un  instant,  pendant 
les  trente-trois  années  que  vécut  Jésus-Christ,  d'offrir  à 
chaque  instant,  avec  et  comme  son  divin  Fils,  le  grand 
sacrifice  de  l'amour  pour  le  salut  des  âmes. 

Qu'arriva-t-il  à  la  fin  de  cette  vie  de  continuelle  immo- 
lation? 11  arriva  qu'au  moment  où  Marie  consommait  pour 
sa  part,  en  s'unissant  à  Jésus-Christ,  l'œuvre  de  la  Ré- 
demption, Jésus  du  haut  de  la  croix  la  proclama  Mère  des 
hommes. 

De  fait,  elle  lest  réellement,  non  pas  dans  un  sens  natu- 
rel, comme  celle  qui,  nous  ayant  porté  dans  son  sein,  nous 
a  donné  la  vie  temporelle;  non  pas  non  plus  dans  un  sens 
tout  figuré,  comme  le  serait  une  grande  bienfaitrice;  mais 
dans  un  sens  supérieur  et  divin.  Car,  comme  femme  bénie 
entre  toutes  les  femmes  et  comme  Mère  de  Dieu,  elle  a 
contribué,  pour  sa  part,  à  nous  donner  la  vie  spirituelle  et 
éternelle.  Par  conséquent  elle  est  devenue  réellement, 
quoique  surnaturellement,  notre  Mère. 

M ;i rie  est  donc,  par  grâce,  Mère  des  hommes,  comme 
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Dieu  est  Père  par  le  titre  même  de  sa  divinité;  et  la  mater- 
nité de  Marie  participe  aux  prérogatives  de  la  paternité 
divine. 

Parmi  ces  prérogatives,  il  en  est  une  qu'il  faut  ici  signa- 
ler entre  toutes  :  l'immensité. 

La  paternité  de  Dieu  est  si  immense  qu'elle  embrasse 
tous  les  hommes,  et  que  ce  grand  Dieu  est  le  père  de  cha- 
cun comme  il  est  le  père  de  tous.  De  même  la  sainte  Vierge 
est  si  immensément  maternelle  qu'elle  est  mère  de  chaque 
homme,  autant  et  aussi  bien  que  de  tous  les  hommes  réunis. 

Je  puis  donc,  moi  pauvre  créature  humaine,  me  dire 
cette  parole  à  jamais  consolante  :  La  sainte  Vierge  est  ma 
Mère  et  je  suis  son  enfant,  aussi  parfaitement  son  enfant 
que  si  j'étais  son  fils  unique. 

Le  caractère  propre  d'une  mère  est  l'amour,  et  le  pro- 
pre de  l'amour  maternel  est  la  miséricorde,  la  compassion. 
Il  en  est  vraiment  ainsi  du  cœur  de  ma  céleste  Mère.  Elle 
m'aime  d'un  amour  qui  surpasse  la  tendresse  de  toutes 
es  mères;  et  la  principale  inclination  de  son  cœur  est  de 
venir  au  secours  de  ma  misère. 

Sur  la  compassion  de  Marie,  j'ai  à  me  faire  cette  réflexion 
fort  encourageante  :  Dans  la  famille  divine  dont  elle  fait 
partie,  cette  incomparable  Mère  a  reçu  pour  fonction  pro- 
pre la  miséricorde.  Quand  Dieu,  voulant  exercer  sa  jus- 
tice, se  décide  à  punir,  la  sainte  Vierge  s'abstient,  pour 
ainsi  dire,  d'intervenir.  Quand,  au  contraire,  il  préfère  être 
surtout  miséricordieux,  par  exemple  pardonner  à  un  pé- 
cheur ou  accorder  à  un  juste  une  grâce  absolument  immé- 
ritée, non  seulement  elle  intervient,  mais  c'est  à  elle  qu'est 
confiée  l'exécution  des  desseins  paternels  de  Dieu;  telle- 
ment qu'il  ne  s'accorde  pas  une  faveur  du  ciel  qui  ne 
passe  par  les  mains  de  la  sainte  Vierge. 

La  miséricorde  de  Marie  se  partage,  comme  celle  de 
Dieu,  en  miséricorde  grande,  et  en  miséricorde  qu'on  peul, 
par  comparaison  avec  l'autre,  appeler  petite.  Celle-ci 
consiste  à  accorder  aux  hommes  des  secours  qui,  par  la 
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faute  de  la  volonté,  ne  les  empêcheront  pas  de  finir  par  se 
perdre.  La  grande  miséricorde,  au  contraire,  est  celle  qui 
confère  aux  hommes  le  don  des  dons  moyennant  lequel  ils 
se  sauvent,  c'est-à-dire  le  don  de  la  persévérance,  avec 
tous  les  secours  intérieurs  et  extérieurs  dont  il  se  compose. 

Miséricorde  en  vérité,  et  miséricorde  absolument  grande. 
Miséricorde,  parce  que  jamais  personne  ne  mérite  ni  ne 
méritera  pareille  grâce;  miséricorde  grande,  parce  que 
la  persévérance,  dans  toute  son  étendue,  est  une  faveur 
immense. 

Bien  que  Marie  soit  bonne  au  delà  de  toute  mesure, 
pour  qu'un  homme  soit  sûr  d'être  l'objet  de  sa  grande 
miséricorde,  il  faut  qu'il  se  fasse  son  vrai  et  dévot  servi- 
teur. 

Serviteurs  de  la  sainte  Vierge,  bien  des  chrétiens  le 
sont;  mais  les  uns  plus,  les  autres  moins.  La  dévotion  à 
Marie  est  imparfaite  et  insuffisante  lorsque  les  chrétiens, 
tout  en  récitant  quelque  prière  à  la  sainte  Vierge,  n'en 
persévèrent  pas  moins  dans  leurs  péchés,  sans  songer 
à  se  corriger,  ou  même  parfois  s'appuient  sur  ce  reste  de 
piété  pour  pécher  plus  tranquillement.  Cette  dévotion 
n'est  pas  une  assurance  de  salut;  néanmoins  il  faut  la 
conserver  soigneusement  dans  les  âmes  où  on  la  trouve, 
parce  que  souvent  la  sainte  Vierge  en  prend  occasion 
pour  opérer  des  miracles  de  grâce. 

La  dévotion  est  suffisante  quoique  non  parfaite,  quand 
elle  consiste  à  invoquer  Marie,  non  plus  en  voulant  rester 
dans  le  péché  ou  pour  y  rester  plus  facilement,  mais  pour 
se  convertir  ou  pour  persévérer  après  la  conversion.  Cette 
dévotion,  si  elle  dure  jusqu'à  la  mort,  est  un  gage  de  salut. 
Mais  durera-t-elle?  Peut-être  oui,  peut-être  non:  car  elle 
n'est  pas  assez  parfaite  pour  être  absolument  solide. 

Enfin,  il  est  une  autre  dévotion  qui,  à  cause  de  sa  solidité, 
est  capable  de  résister  à  tout,  et  qui  par  conséquent  donne 
à  ceux  qui  la  possèdent  l'assurance  du  salut  éternel,  au- 
tant que  cette  assurance  peut  exister  ici-bas.  C'est  celle-là 
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que  je  dois  chercher,  trouver  et  garder  à  tout  prix.  Voici 
les  caractères  qui  la  distinguent. 

Premièrement  et  avant  tout,  elle  est  accompagnée  de 
cette  vigilance  chrétienne  qui  consiste  à  chasser  le  péché 
chaque  fois  qu'il  se  présente. 

Deuxièmement,  elle  produit  dans  l'âme  une  invincible 
fidélité  à  offrir  à  la  sainte  Vierge,  sans  jamais  y  manquer, 
tout  ce  qu'on  lui  a  promis,  le  chapelet,  par  exemple,  et 
les  autres  exercices  dont  on  s'est  fait  une  sainte  habi- 
tude. 

Troisièmement,  elle  pousse  les  serviteurs  de  cette  bonne 
Mère  à  ajouter  quelque  chose  à  ces  pratiques  habituel- 
les, chaque  fois  que  se  célèbre  une  fête  ou  une  neuvaine 
en  l'honneur  de  Marie,  et  même  chaque  samedi,  puisque 
ce  jour  lui  est  consacré. 

Quatrièmement,  elle  ajoute  à  ces  prières  de  circonstance 
ce  qui  pourrait  être  appelé  la  moelle  du  culte  filial,  c'est- 
à-dire  le  recours  perpétuel,  en  vertu  duquel  l'heureux  et 
parfait  serviteur  de  Marie  vit  par  la  foi  en  la  compagnie  de 
sa  Mère,  et  recourt  à  elle  dans  toutes  les  difficultés  grandes 
et  petites  de  la  vie,  comme  si  elle  était  toujours  là  pré- 
sente. 

Cinquièmement,  elle  donne  à  l'enfant  de  Marie  un  grand 
zèle  pour  la  gloire  de  sa  Mère,  et  une  infatigable  ardeur  à 
lui  gagner  des  serviteurs. 

Sixièmement  enfin,  elle  inspire  une  sainte  et  salutaire 
crainte  d'être  un  jour  infidèle  à  cette  bonne  Mère.  Aussi 
le  vrai  serviteur  de  la  sainte  Vierge  lui  demande  chaque 
jour,  à  elle-même,  la  grâce  de  mourir  plutôt  que  de  se 
relâcher  à  son  service;  et  il  s'enchaîne  à  son  service  par 
quelque  engagement  sacré,  pour  être  sûr  d'être  à  elle  jus- 
qu'à la  mort,  et  sur  par  là  même  d'aller  au  ciel. 

Si,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  miséricorde  de  ma  Mère, 
j'arrive  à  posséder  et  à  conserver  cette  dévotion  parfaite, 
le  ciel  est  à  moi. 

Après  s'être  pénétré,  soit  complètement  soit  en  partie, 
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de  ces  vérités  salutaires  et  réconfortantes,  on  passe  à 
Vacte,  lequel,  dans  cette  oraison,  n'est  autre  chose  qu'une 
consécration  à  Marie,  une  sorte  de  pacte  filial  que  l'on 
conclut  avec  elle. 

0  ma  Mère,  permettez  à  votre  enfant  de  contracter  avec 
vous  une  alliance  sacrée,  un  accord  pour  la  vie!  Que  mon 
accord  avec  vous  revienne  à  ces  deux  mots  :  A  vous  ma 
dévotion  parfaite  !  A  moi  la  persévérance  finale! 

Je  vous  la  promets  cette  dévotion  parfaite.  A  vous  mon 
tribut  quotidien  ;  à  vous  mon  hommage  du  samedi  ;  à  vous 
mes  dévotions  spéciales  pour  chacune  de  vos  fêtes  ;  à  vous 
mon  recours  habituel  dans  toutes  les  épreuves  :  tenta- 
tions, difficultés  et  misères  grandes  et  petites;  à  vous  mon 
zèle  pour  la  propagation  de  votre  culte;  à  vous  enfin  mes 
engagements  qui  m'enchaînent  à  votre  service,  et  mon  in- 
violable constance  à  vous  demander  chaque  jour  de  mou- 
rir plutôt  que  de  me  relâcher  dans  le  fidélité  que  je  vous 
dois  ! 

Mais  en  retour,  o  ma  bonne  Mère,  à  moi  votre  amour  de 
prédilection,  à  moi  votre  grande  miséricorde,  à  moi  la 
grâce  de  l'oraison,  à  moi  le  continuel  retour  à  la  pureté, 
à  moi  la  culture  de  l'humilité,  à  moi  le  saint  détachement, 
à  moi  la  charité,  à  moi  l'amour  pour  votre  divin  Fils  et 
pour  vous-même,  à  moi  l'amour  de  mon  prochain  et  la 
fidélité  à  mes  devoirs,  à  moi  l'esprit  du  crucifix,  de  la 
sainte  mortification  et  de  la  sainte  pauvreté,  à  moi  enfin 
le  grand  don,  l'inestimable  don  de  la  persévérance  par  la 
vigilance  et  la  prière! 

Après  cette  consécration,  on  se  répand,  plus  encore  que 
jamais,  en  prières  de  tout  genre. 

0  Marie,  obtenez-moi  le  pardon  de  mes  péchés,  la  dis- 
parition de  .toute  tiédeur,  le  retour  perpétuel  au  bien  par 
l'a  perpétuelle  oraison,  la  conservation  et  l'accroissement 
de  l'innocence,  la  grâce  de  la  pénitence,  le  bonheur  de  me 
confesser  de  mieux  en  mieux  jusqu'à  la  mort,  le  vrai  mépris 
de  moi,  l'humilité  dans  les  humiliations,  la  pauvreté,  le 
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détachement,  l'empire  sur  mon  cœur,  la  sainte  charité 
surtout,  la  charité  divine,  l'attachement  plein  d'amour  à 
la  volonté  de  Dieu,  un  vrai  amour  pour  le  prochain,  le  zèle 
dans  mes  emplois,  la  pauvreté,  la  chasteté,  l'obéissance, 
l'esprit  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  la  fidèle  et  courageuse 
piété,  l'inviolable  fidélité  à  votre  service,  la  constance,  la 
persévérance,  la  bonne  mort  et  le  salut  éternel.  Ainsi 
soit-il! 

Puis  on  renouvelle  la  résolution  ordinaire,  en  promettant 
surtout  le  fidèle  retour  à  la  persévérance  et  au  culte  de 
Marie. 


§  V.  —  Examen  et  bon  propos  sur  la  persévérance. 

Je  promets  à  Dieu  que,  pour  persévérer,  je  surveillerai 
de  près,  et  de  la  manière  indiquée,  mon  retour  au  bien 
dans  toutes  ses  parties. 

Pour  persévérer,  je  veillerai  tout  spécialement  sur  ma 
chasteté,  en  fuyant  toutes  les  occasions  et  en  me  confiant 
à  Dieu  dans  l'accomplissement  de  mes  devoirs  d'état. 

A  la  vigilance  je  joindrai  la  prière  continuelle  pour  la 
persévérance. 

Pour  persévérer,  je  m'enchaînerai  au  culte  parfait  de  la 
sainte  Vierge  Marie. 

Enfin,  après  l'accomplissement  de  chacun  de  mes  prin- 
cipaux devoirs,  notamment  après  mes  confessions,  après 
l'oraison  et  après  la  récitation  de  mon  chapelet,  je  prendrai 
l'habitude  d'adresser  à  la  sainte  Vierge  une  prière  jacula- 
toire, pour  lui  demander  la  constante  fidélité  à  ces  de- 
voirs jusqu'à  la  mort. 


CONCLUSION  GENERALE 


ENTRETIEN   AVEC   JESUS. 


0  Jésus,  daignez  renouveler  chaque  jour  dans  mon  âme 
l'esprit  de  ma  vocation;  de  cette  vocation  si  pure  dont  vous 
êtes  l'auteur,  et  qui  m'a  fait  entrer  en  religion  avec  ces 
deux  mots  gravés  dans  mon  âme  :  Dieu  seul!  Et  pour  Dieu 
seul,  sacrifice  de  tout  moi-même,  au  service  des  âmes! 

0  Jésus,  faites  que  je  corresponde  à  cette  grâce  de  re- 
nouvellement intérieur  que  je  vous  demande,  en  me  li- 
vrant à  la  sainte  pratique  du  perpétuel  retour  à  mon  bien! 

0  Jésus,  faites  que,  pour  opérer  ce  perpétuel  retour 
au  bien,  je  revienne  sans  cesse  à  la  vraie  oraison  ! 

Que  mon  oraison  consiste  en  une  conversation  de  fa- 
mille avec  ma  famille  céleste;  et  que  cette  conversation 
soit  basée  sur  la  foi,  sur  la  foi  en  la  présence  de  mes  di- 
vins interlocuteurs  et  .en  la  réalité  de  mes  entretiens  avec 
eux! 

Que,  dans  ces  entretiens,  je  commence  par  rallumer 
dans  mon  esprit  quelque  grande  vérité  au  moyen  de  la  lec- 
ture, du  souvenir,  d'une  réflexion  simple  et  facile,  de  l'acte 
de  foi  et  d'une  application  faite  à  moi-même  de  la  vérité 
méditée! 

Qu'ensuite  je  renouvelle  dans  mon  cœur  la  droiture,  par 
quelque  acte  intérieur  de  vertu  parfaite,  choisi  parmi  ceux 
qui  sont  l'objet  de  mon  perpétuel  retour  au  bien  ! 

Que  je  revienne  tous  les  jours  à  la  prière,  à  la  vraie  et 
parfaite  prière,  à  la  prière  se  renouvelant  chaque  fois  dans 
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l'humilité  et  la  confiance,  à  la  prière  s'appliquant  à  rede- 
mander sans  cesse  les  biens  suprêmes  lesquels  se  rappor- 
tent tous  à  la  haine  du  péché,  à  l'amour  de  Dieu  et  à  la 
persévérance! 

Que  je  termine  par  l'invariable  résolution  d'observer 
ma  Règle,  de  pratiquer,  selon  ma  Règle,  le  perpétuel  retour 
à  mon  multiple  bien,  et  de  poursuivre  l'objet  de  mon  examen 
particulier! 

Que,  comprenant  ainsi  mon  oraison,  je  la  fasse  avec 
constance,  en  dépit  de  tous  les  obstacles  intérieurs  et  exté- 
rieurs! 

Et  qu'au  besoin  je  sache  momentanément  la  remplacer 
par  des  prières  vocales  et  des  formues  de  mon  choix,  len- 
tement récitées  et  répétées  fois  sur  fois  ! 

Qu'enfin  je  demande  avant  ou  après  chacune  de  mes 
oraisons,  la  constance  dans  ce  saint  exercice! 

0  Jésus, faites  que,  ressuscitée  chaque  jour  par  cette  sainte 
oraison,  mon  âme  soit  fidèle  à  revenir  à  la  pureté  chaque 
fois  que  l'impureté  des  péchés  l'aura  atteinte  ou  voudra 
l'atteindre! 

Que  je  combatte  bien,  jusqu'à  la  mort,  le  grand  et  le  bon 
combat  de  la  chasteté,  en  observant  les  quatre  grandes 
lois  de  cette  grande  guerre,  lesquelles  sont  :  la  crainte,  la 
fuite,  la  prière,  et  la  tranquillité  d'âme  au  milieu  des  ten- 
tations involontaires  dans  leur  cause  et  fidèlement  repous- 
sées! 

Que  j'aie  en  horreur  le  vice  de  la  tiédeur,  de  cette  tié- 
deur de  volonté  et  de  conscience  qui  pactise  avec  le  péché 
véniel;  et  que,  pour  combattre  efficacement  ce  fléau,  j'attire, 
en  chaque  confession,  l'attention  de  mon  confesseur  et  de 
ma  conscience  sur  tout  ce  qui  pourrait  être  habituel  chez 
moi  en  matière  de  péché  véniel! 

Que  je  fasse  souvent  l'oraison  de  la  pénitence  et  du 
repentir;  et  que  je  m'y  exerce  à  détester  de  plus  en  plus 
le  péché,  qui  est  votre  mal  et  celui  de  votre  Père,  6  Jésus! 
Que  lorsqu'il   m'échappera  une   faute,  j'alel'habitude  de 
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réparer  de  suite  le  mal  par  mi  repentir  sincère  et  con- 
fiant! 

Que  je  fasse  de  mon  examen  particulier,  non  pas  une 
revue  sèche  et  solitaire,  mais  une  sainte  oraison  de  |>t''iii- 
tence  ! 

Que,  dans  mon  examen  général,  je  fasse  chaque  soir  ce 
qu'on  pourrait  appeler  la  confession  spirituelle! 

Qu'enfin,  et  surtout,  je  sois  au  confessionnal  un  parfait 
pénitent  :  considérant  le  sacrement  de  Pénitence  comme 
le  grand  remède  du  péché,  m'attachant  à  recevoir  l'absolu- 
tion dans  de  bonnes  conditions,  et  me  détachant,  autant 
qu'il  le  faudra,  de  tous  les  avantages  résultant  d'une  bonne 
direction,  quand  elle  ne  me  sera  pas  possible;  m'iiabi- 
I  uant  à  ne  voir  dans  le  prêtre,  au  confessionnal,  que  le  dis- 
tributeur des  pardons  de  Jésus-Christ,  comme  à  la  sainte 
table  je  ne  vois  en  lui  que  le  distributeur  de  Jésus-Christ 
lui-même;  me  préparant  à  chacune  de  mes  confessions 
comme  si  c'était  pour  mourir,  et  consacrant  à  cette  prépa- 
ration mes  exercices  du  matin  le  jour  où  je  me  confes- 
serai ;  demandant  enfin,  avant  ou  après  chaque  confession, 
la  grâce  de  me  confesser  toujours  bien,  toujours  de 
mieux  en  mieux  jusqu'à  la  mort! 

0  Jésus,  faites  que,  revenant  ainsi  à  la  pureté  chaque 
fois  que  ma  mauvaise  nature  me  fera  sentir  le  péché,  je 
revienne  également  à  l'humilité  chaque  fois  que  mon 
orgueilleuse  personne  se  réveillera  et  que  mon  orgueilleux 
moi  se  sera  particulièrement  ému  ou  bien  par  la  flatterie 
ou  bien  par  l'humiliation! 

Que  j'exerce,  intérieurement  et  secrètement,  le  saint 
commerce  d'une  àme  qui  se  sert  à  elle-même  le  mépris 
d'elle-même;  oui,  le  mépris  quand  elle  est  flattée,  répon- 
dant alors  à  la  douceur  de  l'estime  par  l'amertume  de  la 
mésestime;  mais  surtout  le  mépris  quand  elle  est  humiliée, 
renforçant  l'humiliation  du  dehors  par  l'humiliation  du 
dedans  ! 

Que,    m'exerçant    ainsi   à   l'humilité,  je  m'applique  à 
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l'humble  soumission  vis-à-vis  de  toutes  les  autorités  gran- 
des et  petites;  et  que  j'aie  en  exécration  cet  orgueil 
que  Ton  rencontre  parfois  en  certains  Instituts  et  qui  les 
porte  à  se  glorifier,  à  se  préférer  à  tout,  à  se  croire 
parfaits,  à  ne  pas  respecter  les  autres,  et  à  se  prétendre 
plus  ou  moins  exempts  de  toute  supériorité  autre  que  la 
leur  propre  ! 

0  Jésus,  armez-moi  contre  mon  luxe  et  contre  mon  cœur  ! 

Contre  mon  luxe.  Que  fidèlement,  chaque  fois  que  mon 
instinct  voudra  s'opposer  à  la  sainte  pauvreté,  je  l'em- 
brasse de  nouveau  cette  précieuse  pauvreté  :  pauvreté  sans 
superflu,  pauvreté  sans  confortable,  pauvreté  sans  dépen- 
ses inutiles,  pauvreté  économisant  un  liard,  pauvreté  res- 
pectant l'argent  des  pauvres,  pauvreté  sachant  parfois 
manquer  du  nécessaire  ! 

Contre  mon  cœur.  Que  j'aime  l'amour  de  charité,  que  je 
modère  l'amour  légitime  pour  ce  que  je  puis  aimer,  que 
j'aie  en  horreur  et  en  exécration  l'amour  passionné,  le  sys- 
tème des  affections  humaines  ! 

0  Jésus,  faites  que,  gardant  ainsi  mon  cœur  libre  par 
mon  retour  à  la  pureté,  à  l'humilité  et  au  détachement,  je 
le  livre  tout  entier  à  la  divine  charité! 

Que  souvent  je  fasse  mon  oraison  sur  cette  céleste  vertu  ! 

Que  je  lui  consacre  la  presque  totalité  de  mon  recueille- 
ment habituel  ! 

Que,  dans  ce  recueillement,  je  cultive,  avec  la  prière, 
les  actes  d'un  amour  parfait,  d'un  amour  qui  aime  votre 
Père  et  vous-même,  ô  Jésus,  par-dessus  toutes  choses,  et 
comme  les  derniers  termes  de  toutes  mes  affections  ! 

Que,  dans  mon  recueillement,  cet  amour  parfait  se  tra- 
duise par  la  pratique  de  la  bonne  intention ,  de  l'intention 
pure,  droite,  sainte,  tout  entière  appliquée  au  bon  plaisir 
de  Dieu! 

Que,  par  conséquent,  je  condamne  et  je  fuie  toute  fausse 
union  à  Dieu,  qui  consisterait  en  je  ne  sais  quelle  quiétude 
sentimentale,  dangereuse  et  orgueilleuse  ! 
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0  Jésus,  faites  que,  ayant  pour  travail  intérieur  le  re- 
cueillement et  la  bonne  intention,  j'aie  pour  occupation 
plus  extérieure  les  œuvres  de  zèle! 

Que  chez  moi  le  zèle  soit  charitable;  charitable  parce 
que,  dans  le  prochain,  il  aura  soin,  ô  Jésus,  de  vous  voir 
et  de  vous  aimer! 

•  Charitable,  parce  ce  sera  surtout  la  félicité  éternelle  qu'il 
s'appliquera  à  procurer. 

O  Jésus,  ne  permettez  pas  que  je  sois  un  religieux  qui 
prétend  aimer  Dieu  à  sa  guise  et  selon  sa  volonté! 

Faites  de  moi  un  serviteur  qui  serve  par  amour. 

Que  l'amour  de  Dieu  m'attache  à  la  volonté  de  Dieu  pour 
Dieu  ! 

Que  la  conclusion  de  tous  mes  actes  d'amour  soit  celle- 
ci  :  Puisque  je  vous  aime,  ô  mon  Dieu,  que  votre  volonté  soit 
faite  ! 

Que  je  cherche  cette  volonté  divine  dans  l'obéissance  à 
mes  Règles  et  à  mes  supérieurs  ! 

Que  je  sois  un  religieux,  non  pas  obstiné  à  choisir  ses 
occupations  et  sa  manière  de  servir  Dieu,  mais  fidèle  à 
remplir  bien  et  également  bien  tous  les  emplois;  voyant 
en  n'importe  lequel,  dès  qu'il  est  indiqué  par  la  Provi- 
dence, le  ^rai  et  le  meilleur  moyen  d'être  agréable  au 
Seigneur  et  utile  aux  hommes! 

Que  je  ramène  mon  âme  à  cet  amour  de  la  volonté  de 
Dieu  pour  Dieu,  chaque  fois  que  je  sentirai  plus  violem- 
ment le  combat  de  la  volonté  propre  ! 

Qu'enfin  je  me  replonge  souvent  dans  la  sainte  oraison 
de  l'union  à  la  volonté  de  Dieu  toute  seule  et  tout  entière, 
pour  l'amour  et  pour  la  gloire  de  celui  que  je  dois  aimer 
par-dessus  toutes  choses! 

O  Jésus,  faites  que  ma  charité,  tout  attachée  à  Dieu, 
toute  dévouée  au  prochain,  tout  unie  à  la  volonté  divine, 
soit  en  même  temps  toute  pénétrée  de  l'esprit  de  votre  sainte 
croie  ! 

Que  je  comprenne  ce  mystère  en  vertu  duquel  les  œuvres 
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de  Dieu  sur  la  terre  et  la  bénédiction  du  ciel  dépendent  du 
plus  ou  moins  de  participation  à  votre  pauvreté,  à  votre 
souffrance  et  à  votre  humiliation,  û  Jésus  mort  en  croix 
pour  le  salut  du  monde  ! 

Que  ce  mystère  me  porte  à  trembler,  quand  j'entrerai 
dans  un  ordre  de  choses  où  la  croix  ne  domine  plus,  et  à 
jubiler  quand  je  sentirai  l'humiliant,  le  pénible  et  le  pauvre  ! 

Que  je  sois  du  nombre  de  ces  âmes  chez  lesquelles  le 
naturel  a  été  absorbé  par  l'esprit  surnaturel  de  la  sainte 
folie  de  la  croix  ! 

Que  je  me  renouvelle  en  cet  esprit,  quand  je  sentirai  la 
nature  plus  révoltée  qu'à  l'ordinaire  contre  le  règne  de  la 
sainte  croix! 

Que  fréquemment  l'oraison  me  renouvelle  dans  l'esprit 
de  votre  divin  crucifiement  au  monde! 

Que  toujours,  par  amour  et  respect  pour  votre  sainte 
croix,  je  contribue  pour  ma  part  à  conserver  chez  nous  le 
culte  de  la  mortification,  et  à  proscrire  sévèrement  tout  ce 
qui  sentirait  le  sensualisme  de  la  vie  naturelle  ! 

0  Jésus,  ô  vous  qui  savez  que  ma  pauvre  âme  ne  peut  se 
maintenir  dans  une  vie  aussi  surnaturelle  que  parle  moyen 
d'une  piété  sans  cesse  renaissante,  faites  de  moi  un  reli- 
gieux sincèrement  et  solidement  pieux  ! 

Que  ma  piété  ait  pour  premier  et  principal  caractère  la 
prière,  l'esprit  de  prière,  la  sainte  passion  de  la  prière  ! 

Que  je  prie  à  tout  propos  et  dans  toutes  les  nécessités 
grandes  et  petites  de  la  vie! 

Que  je  prie  avec  une  confiance  et  une  humilité  sans  cesse, 
renaissantes;  et  que,  chaque  jour  dans  mon  oraison,  je 
ressuscite  en  moi  cet  esprit  de  prière  humble  et  confiante  ! 

Que  je  prie  pour  obtenir  le  don  de  la  prière,  et  la 
grâce  de  prier  toute  ma  vie,  autant  et  aussi  bien  qu'il  le 
faut! 

Que  tous  mes  exercices  de  piété  soient  comme  pénétrés 
de  cet  esprit  de  prière,  et  de  sainte  mendicité  spirituelle  ! 

Que,    pour   moi,   la  fréquentation  des   sacrements  soit 
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toujours,  non  pas  stérilisée  par  la  tiédeur,  mais  fécondée 
parla  préparalion  d'une  âme  droite! 

Que  je  sois  avide  d'assister  à  la  sainte  messe,  avide  de 
visiter  le  saint  Sacrement,  avide  d'honorer  votre  sainte 
Passion,  avide  de  recourir  à  votre  Cœur  sacré,  avide  de 
rendre  à  la  sainte  Vierge  tous  les  hommages  d'un  culte  ab- 
solument filial,  avide  enfin  d'honorer  saint  Joseph,  mon 
ange  gardien,  et  tous  mes  amis  du  ciel  ! 

0  Jésus,  faites  qu'à  tous  ces  retours  au  bien  je  joigne, 
pour  tout  consolider,  le  continuel  retour  à  la  persévé- 
rance ! 

Que,  pour  persévérer,  je  remplisse  le  saint  devoir  de  la 
vigilance  chrétienne! 

Que  je  veille  chaque  jour,  chaque  semaine,  chaque  mois, 
chaque  année,  sur  la  fidélité  de  mon  perpétuel  retour  au 
bien,  et  de  mon  perpétuel  combat  contre  le  mal  ! 

Que  je  veille  surtout  sur  le  combat  de  ma  chasteté,  el 
sur  ma  généreuse  lutte  contre  la  tiédeur  ! 

Qu'à  la  vigilance  je  joigne  la  prière,  principalement  la 
prière  quotidienne  pour  le  grand  don  de  la  persévérance, 
la  prière  au  moment  même  de  la  tentation,  et  la  prière 
pour  obtenir  de  prier  quand  je  serai  tenté  ! 

Que  cette  multiple  prière  je  l'adresse  surtout  à  la  sainte 
Vierge  ! 

Que  la  vraie  et  parfaite  dévotion  à  cette  sainte  Mère  soit 
la  joie  de  ma  vie  et  l'espérance  de  mon  éternité  ! 

Que  je  sois,  tous  les  jours  de  ma  vie  et  jusqu'à  ma  mort, 
fidèle  à  payer  à  cette  bonne  Mère  mon  tribut  quotidien  ; 
fidèle  à  lui  payer  le  tribut  extraordinaire  que  réclament  les 
jours  qui  lui  sont  consacrés,  et  tous  les  samedis  de  l'année  ; 
fidèle  surtout  à  mon  perpétuel  recours  à  elle  dans  toutes 
les  difficultés  de  la  vie;  fidèle  à  lui  gagner  des  serviteurs 
et  des  enfants;  fidèle  enfin  à  m'enchainer  à  son  service, 
en  lui  demandant  chaque  jour  à  elle-même  la  grâce  de 
mourir  plutôt  que  de  me  relâcher  dans  son  culte.  Ainsi- 
soit-il  ! 
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TROISIÈME    RETRAITE 

DIX  JOURS 

INTRODUCTION 


11  y  a  trente-cinq  ans  que  j'étudie  saint  Alphonse  dans 
ses  œuvres  ascétiques  et  pastorales.  J'avoue  que  plus  je  le 
lis,  plus  je  te  trouve  incomparable  comme  docteur  du  sa- 
lut et  de  la  perfection. 

A  la  suite  de  cette  étude,  s'est  formée  en  moi  la  convic- 
tion que  si  quelqu'un,  aidé  de  l'esprit  de  Dieu,  parvenait  à 
combiner  ces  trésors  spirituels  de  manière  à  nous  donner 
les  exercices  de  saint  Alphonse,  comme  nous  avons  les  exer- 
cices de  saint  Ignace,  celui-là  rendrait  un  service  éminent 
à  l'Église  et  aux  âmes.  En  tout  cas,  ce  travail  serait  pour 
nous,  pour  la  formation  de  nos  sujets,  pour  notre  unité 
d'esprit,  d'une  suprême  utilité. 

Je  n'ai  pas  nourri  la  pensée  de  composer  moi-même 
définitivement  un  pareil  livre.  Je  n'ai  voulu  que  pro- 
duire un  essai  qui  plus  tard  pourra  donner  à  quelque  saint 
disciple  de  notre  grand  Docteur  l'idée  de  faire  mieux  et 
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qui,  en  attendant,  pourra  peut-être  porter  des  fruits  salu- 
taires. 

Je  prends  Dieu  à  témoin  que  dans  l'exécution  de  mon 
projet  j'ai  été  habituellement  poursuivi  par  cette  pensée  : 
Ce  n'est  pas  à  un  être  tel  que  toi  qu'il  appartient  de  réaliser 
une  pareille  entreprise.  Il  m'a  fallu  un  grand  effort  de  con- 
fiance en  Dieu  pour  continuer  malgré  tout.  Jésus-Christ  et 
saint  Alphonse,  dont  j'invoque  le  témoignage,  savent  qu'en 
affirmant  ce  que  je  viens  d'écrire  je  ne  mens  pas. 

C'est  la  quatrième  fois  que  j'achève  un  travail  sur  ce 
sujet.  Ces  quatre  essais  se  ressemblent  et  sont  certainement 
différents,' grâce  à  des  changements  successifs  qui  sont,  je 
l'espère,  des  perfectionnements.  Chacun  de  ces  essais  a 
été  aussitôt  prêché  à  mes  confrères  pour  répondre  à  une 
nécessité  du  moment.  En  les  publiant,  je  n'ai  jamais  eu 
qu'une  envie  :  fournir  uniquement  des  expérimentations 
provisoires  en  attendant  une  rédaction  définitive. 

Si  quelqu'un  était  tenté  de  voir  de  la  versatilité  dans  celle 
succession  de  tentatives,  je  le  prierais  d'observer  qu'il  y  a 
changement  et  changement.  Un  maçon  qui  taille  et  re- 
taille dix  fois  sa  pierre  avant  de  la  fixer  dans  un  mur,  est 
un  homme  qui  change  et  qui  ne  change  pas,  ou  plutôt  qui 
change  pour  ne  plus  changer;  car,  s'il  modifie  dix  fois  sa 
pierre,  c'est  afin  de  la  mettre  définitivement  en  place  sans 
devoir  jamais  plus  la  retoucher.  Voilà  précisément  mon 
cas.  J'ai  fait  et  refait,  et  puis  encore  refait,  dans  l'espoir 
d'arriver  à  une  œuvre  qui  dure. 

Ai-je  réussi?  Dieu  le  sait.  Pour  ma  part,  je  l'avoue,  je 
suis  arrivé  à  la  dernière  limite  de  mes  efforts.  A  moins  que 
le  bon  Dieu  ne  m'aide  extraordinairement,  dans  ce  genre 
je  ne  pourrai  plus  rien  produire  qui  soit,  quant  au  fond  et 
quant  aux  grandes  lignes,  notablement  supérieur  à  ce  que 
je  présente  ici. 

On  me  permettra  quelques  remarques  pour  lesquelles  je 
demande  une  grande  attention  : 

Premièrement,  ce  que  j'offre  est  un  simple  canevas  : 
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prière  de  considérer  l'entreprise  comme  telle.  Je  n'y  ai 
nullement  mis  la  dernière  main;  une  nouvelle  rédaction, 
complète  et  définitive,  s'impose. 

Deuxièmement,  dans  ce  canevas,  les  mots  et  les  phrases 
sont,  non  pas  de  saint  Alphonse,  mais  de  moi.  Pour  ce  qui 
est  du  fond  de  doctrine  et  de  la  signification  de  chaque 
partie  résultant  de  la  place  occupée,  je  crois,  en  mon  âme 
et  conscience  que  tout  y  est  conforme  à  la  pensée,  à  l'es- 
prit et  au  système  de  notre  saint  Fondateur. 

Troisièmement,  je  serais  très  désireux  de  substituer  à 
mon  texte  celui  de  saint  Alphonse,  autant  que  cela  est 
possible  ;  mais  pour  opérer  cette  substitution  il  me  fau- 
drait plusieurs  mois.  J'ai  attendu  pour  le  faire  d'être  cer- 
tain de  travailler  sur  une  base,  non  seulement  solide, 
mais  éprouvée  et  approuvée.  Ce  qui  importe,  ce  n'est  pas 
tant  la  forme  que  le  fond,  c'est-à-dire  la  doctrine,  l'agen- 
cement, l'emplacement,  l'ordonnance,  en  un  mot  l'idée. 
Rassuré  sur  ce  point  par  le  jugement  de  mes  supérieurs  et 
l'appréciation  de  mes  confrères,  je  donnerai  à  l'achè- 
vement du  travail  ma  vie,  s'il  le  faut,  tant  j'estime  cette 
œuvre  salutaire,  dût-elle  n'atteindre  qu'un  degré  de  per- 
fection ordinaire. 

Quatrièmement,  la  grande  difficulté  de  ce  travail  n'est 
pas  uniquement  la  sûreté  et  la  pureté  de  la  doctrine,  ni  sa 
conformité  avec  l'enseignement  de  saint  Alphonse,  mais 
encore  et  surtout  l'organisation  du  plan.  Dans  un  ouvrage 
de  ce  genre  le  placement  des  vérités  a,  sous  un  rapport, 
autant  et  plus  d'importance  que  les  vérités  elles-mêmes. 
Si  saint  Ignace  avait  mis  à  la  fin  ou  au  milieu  de  ses  Exer- 
cices ce  qu'il  appelle  le  fondement,  s'il  avait  placé  au 
commencement  l'élection  ou  les  deux  étendards,  il  aurait 
à  coup  sûr  complètement  faussé  son  livre,  tout  en  laissant 
aux  doctrines,  prises  en  elles-mêmes  en  dehors  de  leurs 
relations,  leur  vérité  absolue.  De  même  ayant  à  parler  de  la 
pénitence,  de  la  charité,  du  zèle  et  autres  vertus,  j'avais 
à  veillerau  placement  de  chacune  d'elles  pour  éviter  au  re- 
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traitant  des  chemins  fatigants,  longs  et  détournés.  Ainsi, 
par  exemple,  la  doctrine  sur  le  zèle  renferme  une  tout 
autre  signification  et  une  tout  autre  force  selon  qu'on  la 
place  avant  ou  après  l'amour  de  Jésus- Christ.  Je  l'avoue 
ingénument,  la  disposition  des  matériaux  m'a  coûté  in- 
finiment plus  de  peine  que  leur  invention. 

On  trouvera  dans  ces  pages  une  masse  didées.  Chacune, 
pour  avoir,  non  seulement  sa  vérité  objective,  mais  son  sens 
pratique,  dans  une  retraite,  demande  à  être  placée  juste  au 
point  où  l'âme  doit  s'en  servir,  ni  avant  ni  après.  Pour  pou- 
voir lui  donner  ainsi  sa  place  salutaire,  il  faut  vraiment  pos- 
séder un  secours  particulier  de  Dieu,  tant  l'œuvre  est  surhu- 
maine surtout  quand  il  s'agit  d'analyser  un  auteur  qui, comme 
saint  Alphonse,  a  tout  dit  sur  l'ensemble  et  sur  le  détail. 

Cinquièmement,  cette  retraite  repose  tout  entière  sur 
certaines  idées-mères  qu'il  est  utile  d'avoir  toujours  pré- 
sentes à  l'esprit.  Ces  idées  dominantes  sont  celles-ci  :  né- 
cessité dans  une  retraite  de  se  préparer  à  se  reconvertir 
plus  tard  en  même  temps  qu'on  travaille  à  se  convertir 
présentement;  tout  le  travail  du  présent  ramené  à  l'oraison 
et  à  la  confession;  tout  le  travail  de  l'avenir  réduit  à  l'orai- 
son encore  et  à  la  résolution. 

Sixièmement,  un  des  principaux  mérites  de  cette  re- 
traite, si  tant  est  qu'elle  soit  réussie,  est  d'appliquer  les 
doctrines,  dès  le  début  jusqu'à  la  fin,  aux  trois  genres  de 
retraitants  :  les  commençants,  les  progressants  et  les 
parfaits.  Tous  les  efforts  ont  été  faits  pour  rendre  la  fixa- 
tion de  ces  trois  degrés  aussi  juste  que  possible,  de  telle 
sorte  que  les  exigences  pour  chaque  catégorie  de  retrai- 
tants ne  soient  ni  trop  faibles,  ni  trop  fortes,  ni  trop 
encourageantes,  ni  déprimantes. 

Septièmement,  on  a  donné  chaque  jour  de  la  retraite 
une  leçon  sur  l'oraison  de  saint  Alphonse  pour  qu'à  la 
tin  l'âme  connaisse  à  fond  ce  saint  exercice  et  continue  à 
le  cultiver  selon  l'esprit  de  notre  Père.  Cette  leçon  est 
à  étudier  attentivement. 
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Huitièmement,  les  examens  doivent  jouer  un  grand  rôle 
dans  la  retraite,  et  voilà  pourquoi  ils  obligent  l'âme  à  se 
juger  en  face  de  questions  discrètes,  sages  et  pratiques. 

Une  dernière  réflexion.  Beaucoup  de  vérités,  même  im- 
portantes, ne  sont  pas  développées  et  sont  même  parfois 
exprimées  par  un  seul  mot.  Au  lecteur  de  s'y  appesantir 
pour  arriver  à  les  bien  comprendre. 

Daigne  la  bénédiction  du  ciel  accompagner  ces  pages, 
les  féconder  pour  la  gloire  de  Dieu  seul  et  leur  faire  porter 
d'abondants  fruits  de  salut  et  de  sainteté  ! 


OUVERTURE  DE  LA  RETRAITE 


NECESSITE  DE   SE  CONVERTIR  ET    DE  SE  RECONVERTIR 

Quand  on  a  le  malheur  de  commettre  encore  le  péché 
mortel;  ou  quand,  ayant  péché  mortellement,  on  n'est  pas 
moralement  sûr  du  pardon;  ou,  enfin,  quand  on  vit  dans 
la  tiédeur,  accumulant  péchés  véniels  sur  péchés  véniels, 
on  doit  se  convertir  à  l'innocence. 

Quand,  évitant  le  péché  véniel  grossier',  on  vit  en  homme 
naturel,  tenant  peu  de  compte  de  la  pratique  des  conseils  et 
de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  perfection  on  doit  se  con- 
vertir à  la  vertu. 

Quand,  pratiquant  la  vertu,  on  n'est  pas  encore  tout  à 
Dieu,  parce  qu'on  a  conservé  pour  soi  quelque  chose  de 
soi-même,  on  doit  se  convertir  à  la  sainteté. 

Ces  trois  genres  de  conversion  sont  un  retour  à  Vamour. 
Le  pécheur  et  le  tiède  se  convertissent  en  aimant  Dieu 
assez  pour  ne  plus  l'offenser;  le  chrétien  imparfait  en 
l'aimant  assez  pour  chercher  à  lui  être  positivement 
agréable  ;  l'homme  vertueux  en  l'aimant  assez  pour  n'a- 
voir plus  d'autre  vie  que  celle  de  la  charité. 

Souvent  dans  une  seule  âme,  il  y  a  un  tel  mélange  de 
bien  et  de  mal  qu'elle  doit  s'occuper  des  trois  conversions 
à  la  fois,  en  déracinant  la  tiédeur,  en  se  donnant  à  la 
vertu  et  en  s'unissant  définitivement  à  son  Dieu. 
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Au  retraitant  de  voir  attentivement  s'il  n'est  pas  dans 
ce  cas. 

Quelle  que  soit  la  conversion  immédiatement  néces- 
saire, on  ne  l'opérera  qu'en  se  plongeant  dans  Yoraison 
et  en  faisant  une  ou  plusieurs  confessions  auxquelles  rien 
ne  manque.  Sans  l'oraison,  l'àme  ne  serait  ni  assez 
remuée,  ni  assez  aidée  par  la  grâce  de  Dieu,  pour  changer 
de  vie.  Sans  la  confession  parfaite,  il  n'y  aurait  pas  de  ré- 
conciliation entière,  partant  pas  de  conversion. 

L'homme  converti  doit  se  disposer  à  se  reconvertir.  Car 
la  créature  humaine  est  inclinée,  non  pas  vers  les  choses 
du  ciel,  mais  vers  celles  de  la  terre  ;  tous  les  jours  elle 
s'éloigne  de  nouveau  de  son  terme,  ou  au  moins  il  lui 
faut  un  nouvel  élan  pour  continuer  son  ascension  vers 
Dieu.  Reprendre  cet  élan,  c'est  se  reconvertir;  celui  qui 
le  fait  chaque  jour  ajoute  au  travail  de  l'amour  celai  de  la 
persévérance. 

C'est  au  temps  même  où  l'on  se  convertit  qu'il  faut  se 
disposer  à  se  reconvertir,  car  alors  seulement  on  com- 
prend et  on  veut  pour^  l'avenir  ce  que  l'on  a  compris  et 
voulu  pour  le  présent.  Quand  cette  préparation  de  l'a- 
venir n'est  pas  jointe  à  la  correction  du  présent,  les 
exercices  spirituels  et  autres  efforts  du  même  genre  ne 
produisent  que  des  résultats  éphémères.  Pendant  cette 
retraite  on  fera  marcher  de  pair  trois  occupations  à  la 
fois  :  V oraison,  V examen  de  conscience  et  l'examen  de  pré- 
ooyance;  l'oraison  sans  laquelle  rien  ne  s'opère  dans 
l'àme;  l'examen  de  conscience  assez  parfait  pour  que  la 
confession  soit  parfaite  ;  l'examen  de  prévoyance  assez 
approfondi  pour  que  l'avenir  soit  sérieusement  préparé  et 
assuré. 

Dans  ce  travail  on  prendra  pour  guide  saint  Alphonse, 
parce  qu'il  est  un  des  saints  qui  ont  le  plus  poussé  les 
âmes  à  se  reconvertir  après  s'être  converties  et  à  faire 
converger  tous  leurs  efforts  vers  l'amour  et  la  persévé- 
rance. 
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Pendant  la  retraite  on  devra  pratiquer  surtout  trois 
vertus  :  la  docilité,  la  discrétion  et  l'esprit  de  prière. 

La  docilité,  parce  que  le  retraitant  recevra  au  cours  de 
ces  pages  beaucoup  de  conseils  et  une  direction  suivie  ;  s'il 
obéit,  il  aura  pour  lui  la  grâce  de  Dieu  avec  la  sagesse  du 
Saint  qui  lui  est  donné  pour  maître. 

La  discrétion,  parce  que  les  matières  "seront  ordinai- 
rement divisées  en  trois  parties  pour  mieux  s'appliquer 
aux  trois  genres  de  conversion  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut,  et  que,  par  conséquent,  il  faudra  souvent  faire  des 
choix  difficiles  et  délicats. 

L'esprit  de  prière,  parce  que,  dans  une  entreprise  de  ce 
genre,  quand  on  a  tout  fait  sans  Dieu  on  n'a  rien  fait. 

La  retraite  sera  composée  de  dix  exercices  enchaînés 
l'un  à  l'autre.  Chaque  exercice  comprendra  :  trois  orai- 
sons, un  examen  de  conscience  et  an  examen  de  prévoyance. 
Il  contiendra  de  plus  une  leçon  sur  l'oraison  mentale.  Si 
l'on  fait  la  retraite  pour  la  première  fois,  il  faudra  autant 
que  possible  consacrer  à  chacun  des  dix  exercices  au 
moins  un  jour  entier,  plus  si  c'est  possible.  Quand  on  la 
refait  (ce  qui  sera  souvent  le  cas,  car  on  doit  aller  de  con- 
version en  conversion),  on  pourra  l'abréger,  ou  bien  s'ar- 
rêter aux  points  dont  on  aura  le  plus  besoin. 

Si  une  retraite  proprement  dite  n'est  pas  possible,  on 
pourra  y  suppléer  en  consacrant,  pendant  un  certain 
temps,  les  heures  de  prière  à  faire,  l'un  après  l'autre,  les 
exercices  indiqués. 
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PREMIER  JOUR 

LE  RETOUR  CONTINUEL  A  DIEU 
PAR  L'ORAISON  ET  LA  RÉSOLUTION 

I.  On  commence  la  retraite  par  la  pensée  de  Dieu.  On 
contemple  son  être  adorable,  sa  charité,  et  sa  pater- 
nité. On  s'approche  de  lui  par  l'humilité  et  la  con- 
fiance. —  II.  On  s'attaque  à  l'orgueil  qui  est  le  princi- 
pal ennemi  de  Dieu.  —  III.  On  se  propose  de  retour- 
ner sans  cesse  à  Dieu  par  l'oraison  et  la  résolution. 


LEÇON  SIR  L'ORAISON. 

Au  commencement  de  chaque  point,  on  donnera  sur 
l'oraison  une  leçon  tirée  de  saint  Alphonse.  Le  retraitant 
qui  se  pénétrera  de  ces  leçons  aura  le  double  et  inappré- 
ciable avantage  de  bien  faire  ses  oraisons  pendant  la  re- 
traite même  et  d'apprendre  pour  l'avenir  les  principaux 
secrets  de  cet  art  divin. 

Cette  remarque  et  les  suivantes  ont  une  importance 
majeure.  Beaucoup  d'entre  elles  trouveront  leur  applica- 
tion pendant  la  retraite,  non  pas  une  fois,  mais  souvent. 
Il  faudra  donc  les  saisir  parfaitement  et  les  avoir  tou- 
jours présentes  à  l'esprit. 
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§  I.  —  La  nature  de  l'oraison. 

On  ne  parlera,  dans  ces  leçons,  que  de  l'oraison  ordi- 
naire plus  ou  moins  parfaite  dans  son  genre.  Cette  oraison 
n'est  pas  un  acte  solitaire  de  l'esprit  mais  une  conversa- 
tion avec  la  famille  divine  que  nous  avons  au  ciel.  Cette 
conversation  est  basée  sur  la  foi.  Elle  a  un  but;  ce  but  est 
tout  autre  que  la  simple  satisfaction  de  converser  :  on  fait 
oraison  pour  se  sauver  et  pour  se  sanctifier.  Elle  a  pour 
ton  le  naturel  et  la  simplicité  d'un  ami  qui  parlerait  à 
son  ami  d'une  affaire  sérieuse.  Elle  est  permise  à  tous, 
même  et  surtout  aux  pauvres  pécheurs  ;  mais  elle  est  per- 
sonnelle à  chacun,  chacun  devant  s'y  occuper  de  ses 
propres  affaires. 

Elle  se  compose,  après  l'entrée  en  matière,  de  la  considé- 
ration, de  V affection  ou  acte,  de  la  prière  el  de  la  réso- 
lution. Ces  quatre  parties  se  suivent  naturellement.  Si 
quelqu'un  éprouve  de  la  difficulté  à  les  enchaîner,  qu'il 
les  confonde  et  fasse  consister  toute  son  oraison  en  une 
lecture  attentive  entrecoupée  de  réflexions,  d'actes,  et  de 
prières. 

L'entrée  en  matière  comprend  l'acte  de  foi,  l'abaisse- 
ment du  cœur  contrit  el  humilié,  et  la  demande  du  secours 
divin.  Ces  actes  doivent  être  brefs  mais  énergiques. 

La  considération  et  les  affections  sont  des  actes  surna- 
turels de  leur  nature,  ils  doivent  donc  être  accompagnés 
de  la  prière. 

La  considération  est  le  simple  souvenir  d'une  vérité  avec 
mélange  d'actes  de  foi,  et  de  réflexions  qu'on  se  fait  à  soi- 
même  sur  soi-même.  La  considération  a  pour  but  de  don- 
ner à  l'àme  le  pain  quotidien  de  la  vérité;  et  de  l'exciter 
à  faire  le  reste  de  l'oraison. 

Les  affections  ou  actes  se  cherchent,  soit  dans  le  cœur 
s'il  est  actuellement  ému,  soit  dans  les  répertoires  laissés 
par  les  saints.  Saint  Alphonse  en  a  composé  un  qui  ren- 
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ferme  sept  actes  principaux.  Ce  sont  précisément  ces  sept 
actes  que  l'on  proposera  l'un  après  l'autre  au  retraitant. 
Les  affections  ont  pour  but  de  donner  à  l'âme  les  bons 
sentiments  et  de  l'exciter  à  prier. 

La  prière,  troisième  partie  de  l'oraison,  est  celle  qui, 
après  avoir  rendu  possibles  les  opérations  précédentes, 
oblige  l'âme  à  se  retirer  en  elle-même  et  à  s'épancher  seule 
devant  Dieu.  Cette  prière  propre  à  l'oraison  s'occupe 
peu  des  choses  temporelles  et  beaucoup  des  affaires  éter- 
nelles. Elle  est  la  principale  partie  de  l'oraison,  parce 
que  c'est  elle  qui  attire  la  grâce  de  Dieu,  laquelle,  défi- 
nitive, est  la  cause  déterminante  de  tout  bien. 

La  résolution,  quatrième  et  dernière  partie  de  l'orai- 
son, doit  être  générale  et  particulière  :  générale,  parce 
que  chaque  jour  on  doit  promettre  de  nouveau  d'ob- 
server la  règle  de  conduite  qu'on  s'est  imposée  ;  parti- 
culière, parce  que,  chaque  jour  également,  on  doit  pro- 
mettre l'extirpation  d'un  vice  ou  la  pratique  d'une  vertu. 

Après  la  résolution  on  remercie  Dieu,  on  renouvelle 
les  promesses  faites  et  on  prie  pour  le  prochain. 

La  résolution,  l'acte  et  la  prière  doivent,  pour  l'ordi- 
naire, prendre  chacun  environ  le  quart  du  temps  de  l'o- 
raison. 

$  II.   —   Remarques    sur  les  trois  oraisons 
renfermées  dans  chaque  jour. 

Il  y  aura  pour  chacune  des  trois  oraisons  une  considéra- 
lion.  Les  trois  considérations  seront  liées  entre  elles;  la 
deuxième  complétant  la  première  et  la  troisième  complé- 
tant les  deux  autres. 

Lacté  sera  le  même  pour  les  trois  oraisons.  Seulement 
on  le  subdivisera  en  trois  parties,  dont  la  première  con- 
tiendra le  degré  ordinaire  et  le  degré  vertueux  ;  la  deuxième 
le  degré  parfait  et  la  troisième  réunira  les  trois  degrés  : 
l'ordinaire,  le  vertueux  et  le  parfait. 
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On  a  adopté  cette  division  à  cause  des  trois  genres  de 
conversion.  Le  retraitant  est  prié  de  s'appliquer  égale- 
ment à  ces  trois  parties  de  chaque  acte,  parce  qu'elles 
ont  leur  utilité  propre.  Si  quelqu'un  trouve  une  de  ces' 
trois  parties  par  trop  supérieure  au  niveau  actuel  de  son 
âme,  il  pourra  se  contenter  de  produire  le  désir  de  l'acte 
au  lieu  de  l'acte  lui-même. 

La  troisième  et  la  quatrième  partie  de  l'oraison,  c'est-à- 
dire  la  prière  et  la  résolution,  seront  ci-après  indiquées  ; 
et  pendant  toute  la  retraite,  plus  rien  ne  variera  dans  ces 
deux  dernières  parties,  auxquelles  il  faudra  sans  cesse 
revenir.  Ces  remarques  sont  de  la  dernière  importance.  Si 
on  n'en  tient  pas  constamment  compte,  la  retraite  est 
manquée. 

Après  qu'on  aura  fait  une  oraison,  on  pourra,  souvent 
même  on  devra,  la  continuer  et  la  répéter  en  d'autres  mo- 
ments favorables. 


II 
PREMIÈRE  ORAISON. 

On  ne  peut  avoir  de  religion  solide  que  si  on  est  dominé 
parla  pensée  de  Dieu.  Je  tâcherai  donc  d'éprouver  quelque 
chose  de  ce  qu'éprouvent  les  saints  en  paradis,  eux  qui 
voient  l'Être  incréé  et  leur  propre  néant. 

DIEU    ET    SON    ÊTRE    ADORABLE. 

Je  crois  qu'il  existe  un  être  adorable,  suprême,  seul 
vraiment  être  et  devant  qui  tout  est  néant.  Je  crois  qu'a- 
vant le  commencement  de  toutes  choses,  alors  que  l'uni- 
vers n'était  pas  créé,  cet  être  unique  existait,  à  lui  seul 
plus  grand  que  mille  mondes.  Je  crois  qu'il  a  existé  ainsi 
de  toute  éternité,  parce  que  personne  ne  l'a  produit  et  qu'il 
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ne  s'est  pas  produit  lui-même.  Je  crois  qu'il  existe  sans 
cause  et  sans  principe  et  par  la  seule  nécessité  de  son  être. 

Il  est  parce  qu'il  est  et  qu'un  être  comme  lui  ne  peut 
point  ne  pas  exister,  comme  le  soleil  ne  peut  pas  ne  pas 
briller. 

C'est  lui  qui  d'un  seul  mouvement  de  volonté  a  créé  l'u- 
nivers; c'est  lui  qui  le  conserve  :  le  monde  retomberait  dans 
le  néant,  si  Dieu  cessait  de  vouloir  qu'il  existe,  comme  mon 
bras  cesse  d'être  soulevé  quand  je  ne  veux  plus  qu'il  le 
soit. 

Par  un  seul  acte  de  volonté,  Dieu  pourrait  faire  jaillir 
des  millions  d'univers  plus  grands  et  plus  beaux  que  celui 
où  nous  sommes;  et  ces  millions  de  mondes  ne  seraient, 
devant  son  être  infini,  que  comme  des  ombres  prêtes  à  dis- 
paraître. 

Dieu  possède  une  nature  si  belle  et  si  parfaite  qu'elle  le 
remplit  de  ravissement  pour  lui-même,  et  que,  sans  un 
secours  spécial  du  Seigneur,  toute  créature  qui  la  voit 
mourrait  de  joie. 

Dieu,  par  nature,  vit,  pense,  parle,  veut,  agit  et  aime.  Dans 
cette  vie,  et  à  cause  de  cette  vie,  il  est  trois  en  personne,  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit;  par  conséquent,  quoique 
seul,  il  n'esj  pas  solitaire.  L'éternelle  société  de  ses  trois 
personnes  le  rend  infiniment  heureux. 

Rempli  de  ces  sublimes  pensées,  j'ajouterai  ces  ré- 
flexions :  ce  grand  Dieu  est  mon  Dieu;  je  suis  sa  créature; 
c'est  lui  qui  m'a  tiré  du  néant  et  qui  m'empêche  d'y  re- 
tomber ;  je  suis,  hélas!  une  créature  vivant  trop  souvent 
en  athée. 

ACTti. 
L'humble  confiance  :  degré  ordinaire  et  degré  vertueux. 

L'humilité  et  la  confiance  sont  les  deux  premiers  des  sept  grands 
actes  que  saint  Alphonse  indique  pour  l'oraison.  Car  ce  double 
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sentiment  est,  après  la  foi,  le  fondement  de  toute  religion,  et  le 
principe  de  la  prière  sans  laquelle  tout  retour  à  Dieu  est  impos- 
sible. * 

L'oraison  que  je  vais  continuer  pendant  dix  jours  aura  donc 
pour  premiers  actes  l'humilité  et  la  confiance. 

Je  les  produirai  d'abord  dans  leur  partie  essentielle.  Par  consé- 
quent, j'avouerai  humblement  à  mon  Dieu  mon  indigence  cl  mon 
incapacité,  parce  que  je  suis  néant.  Ensuite,  confessant  que  le 
Seigneur  est  à  la  fois  la  miséricorde  propice  à  l'indignité  quand 
elle  s'avoue,  et  la  puissance  comblant  l'incapacité  qui  s'humilie, 
je  lui  dirai  que  j'espère  son  secours,  et  qu'avec  ce  secours  je  me 
crois  tout-puissant. 

Ces  premiers  actes  essentiels,  je  les  rendrai  plus  vertueux,  en 
joignant  à  la  confession  de  l'esprit  l'acceptation  du  cœur.  Je  dirai  : 
Seigneur,  je  suis  indigne  et  incapable,  et  j'accepte  ce  partage 
pour  vous  glorifier  et  vous  plaire,  mais  également  pour  vous  plaire 
et  pour  vous  glorifier,  je  proteste  que  j'espère  tout  de  vous. 

A  la  fin  de  cette  première  oraison,  comme  à  la  fin  de  toutes  les 
autres,  la  prière  consistera  surtout  à  demander  la  grâce  particu- 
lière de  conserver  les  fruits  de  l'oraison  qui  s'achève;  la  grâce 
plus  générale  d'être  béni  de  Dieu  pendant  toute  la  retraite,  enfin 
la  grâce  très  générale  d'aimer  Dieu  et  de  persévérer  jusqu'à  la 
mort  dans  cet  amour. 

La  résolution  sera  également  la  même  pendant  toute  la  retraite. 
À  la  fin  de  chaque  oraison,  on  promettra  de  nouveau  :  de  s'occu- 
per jusqu'à  l'oraison  suivante  de  celle  que  l'on  vient  de  faire;  de 
pratiquer  les  vertus  de  docilité  et  de  discrétion,  ainsi  que  l'esprit 
de  prière  en  suppliant  toujours  et  partout. 


III 
EXAMEN  DE  CONSCIENCE. 

11  sera  bon  de  placer  chaque  jour  cet  examen  entre  la 
première  et  la  deuxième  oraison,  parce  qu'il  est  de  nature 
à  éclairer  et  à  impressionner  le  retraitan  pour  le  reste  de 
la  journée. 
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Cet  examen  étant  une  préparation  à  la  confession  devra 
être  accompagné  de  tous  les  actes  intérieurs  delà  péni- 
tence. 

Durant  les  quatre  premiers  jours  on  le  fera  sur  les  pé- 
chés  proprement  dits.  Ensuite  on  l'appliquera  aux  manques 
de  vertu  et  aux  manques  de  zèle. 

On  rattachera  tous  les  péchés  à  quatre  branches  :  Vor- 
f/ueil,  la  paresse,  la  luxure,  Végoï&me.  Par  là,  non  seule- 
ment le  retraitant  découvrira  ses  fautes,  mais  encore  il  se 
connaîtra  lui-même,  car  tous  les  vices  humains  se  rappor- 
tent à  un  de  ceux  qu'on  vient  de  nommer. 

Autant  que  possible,  on  se  confessera  au  moins  deux 
fois  pendant  la  retraite;  une  fois  sur  les  péchés,  vers  la 
fin  du  quatrième  jour;  une  autre  fois  sur  les  manques  de 
vertu  et  de  zèle,  vers  la  fin  du  huitième  jour.  De  concert 
avec  le  directeur,  on  décidera  de  faire  soit  une  confession 
particulière,  soit  une  confession  générale  et  détaillée,  soit 
une  confession  générale  et  sommaire.  La  première  des  trois 
convient  si  on  est  porté  au  scrupule  ou  au  trouble;  la  deu- 
xième, si  on  a  sur  le  passé  quelque  inquiétude  fondée; 
la  troisième,  si  on  éprouve  le  besoin  et  le  désir  d'une  puri- 
fication extraordinaire. 

Dans  les.  examens,  comme  dans  tout  le  reste  de  la  re- 
traite, il  y  aura  trois  parties  dont  la  première  regardera 
surtout  les  âmes  encore  coupables,  la  deuxième,  surtout 
les  âmes  encore  peu  vertueuses;  la  troisième,  surtout  les 
âmes  vertueuses.  Chacun  devra  prendre  dans  ces  trois 
parties  ce  qui  lui  revient,  en  n'oubliant  jamais  d'examiner 
ce  qui  lui  reste  des  misères  propres  aux  états  inférieurs. 

Pour  que  ces  examens  n'engagent  pas  dans  un  dédale, 
il  faudra  ne  s'arrêter  qu'aux  fautes  explicites  et  directes, 
et  se  contenter  pour  les  autres,  d'une  vue  générale,  mais 
claire  et  juste. 
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l'orgueil. 

On  commence  les  examens  par  ce  vice,  car  il  est  spécia- 
lement opposé  à  Dieu,  et  tout  particulièrement  contraire 
à  l'humble  confiance. 

L'orgueil  est  une  révolte  contre  les  abaissements  voulus 
de  Dieu,  et  une  prétention  de  l'âme  à  une  hauteur  non  vou- 
lue de  Dieu.  Il  est  la  passion  de  la  personne  comme  l'im- 
pureté est  la  passion  de  la  chair. 

Les  autres  péchés  éloignent  de  Dieu  ;  celui-ci  va  contre 
Dieu.  Il  est  dans  les  réprouvés  le  principal  gage  de  leur  ré- 
probation. 

I.  Révolte  contre  les  abaissements.  —  Jalousie,  envie, 
ravalement  des  supérieurs,  de  Dieu  même;  mépris  de  l'au- 
toritéet  des  lois,  hypocrisie,  respect  humain.  En  cas  d'hu- 
miliations réelles  ou  supposées:  colères,  rancunes,  ven- 
geances,  protestations  méprisantes,  silence   dédaigneux. 

IL  Prétention  à  la  hauteur.  — Ambition,  fièvre  de  primer, 
présomption,  jactance,  ravalement  des  égaux  et  des  infé- 
rieurs, procédés  hautains  ou  cruels,  paroles  méprisantes. 

III.  Aveu  et  occupations  de  l'abaissement.  —  Renoncement 
à  la  hauteur  ;  mais  quasi  par  force,  par  pure  nécessité  ;  et 
de  là  présence,  quoique  moins  formellement  et  moins 
complètement,  des  misères  signalées  il  y  a  un  instant. 

IV.  Renoncements  plus  complets.  —  Acceptation  de  l'a- 
baissement, mais  pas  encore  grand  amour  de  l'abjection, 
pas  encore  complète  horreur  pour  toute  hauteur.  De  là 
quelque  retour  des  susdites  misères  avec  certains  biaise- 
ments  dans  la  résistance. 

IV 
DEUXIÈME  ORAISON. 

Cetteoraison  est,  comme  la  précédente,  le  fondement  de 
l'humble  confiance.  De  plus,   la  lumière  qu'elle  contient 
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doit  nous  éclairer,  non  seulement  sur  Dieu,  mais  sur  tous 
les  mystères  de  notre  sainte  religion.  Elle  est  très  impor- 
tante et  doit  être  faite  avec  grand  soin. 


LA    CHARITE    DE    DIEU. 

Dieu  est  la  charité  par  essence.  Personne  ne  l'a  fait  bon; 
il  l'est  par  le  fond  même  de  son  être. 

Sa  charité  est  donc  éternelle  comme  lui-même.  Elle  n'a 
d'autre  mobile  que  sa  propre  propension  à  faire  du  bien  ; 
et  elle  est  cause  des  êtres  qu'elle  chérit. 

Elle  a  tous  les  caractères  de  l'amour,  notamment  :  le 
désir  du  bonheur  de  ceux  qu'elle  aime,  le  désir  de  leur 
amour,  ledésirde  leur  présence,  etl'inclination  à  des  excès 
pour  satisfaire  ses  désirs  adorables. 

Elle  est  infinie  dans  son  intensité.  Elle  est  immense  dans 
son  extension,  et  s'occupe  de  chacun  comme  de  tous. 

Cette  charité  est  essentiellement  miséricordieuse,  et  in- 
clinée vers  la  misère. 

Parmi  toutes  les  misères,  c'est  surtout  celle  du  pécheur 
qu'elle  a  en  pitié.  La  miséricorde  de  Dieu  a  les  mêmes 
caractères  que  la  charité  dont  elle  procède. 

La  charité  poussée  jusqu'à  la  miséricorde  est  la  perfec- 
tion dont  Dieu  se  glorifie  le  plus;  mais  il  demande  que  le 
misérable  s'humilie  et  ait  confiance.  Ai-je  vécu  en  homme 
qui  connaît  la  charité  de  son  Dieu? 


ACTE. 
L'humble  confiance  :  degré  parfait. 

Cet  acte,  dans  sa  perfection,  ajoute  aux  deux  premiers  degrés 
un  double  sentiment.  D'abord  une  grande  et  vive  joie  devant 
l'indignité,  l'incapacité  de  la  créature  ainsi  que  devant  la  misé- 
ricorde et  la  puissance  du  Créateur,  parce  que  cet  ensemble  est  la 
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glorification  de  Dieu.  Ensuite,  un  mouvement  d'espérance  d'autant 
plus  ferme  qu'on  s'humilie  davantage. 

Je  reproduirai  donc  les  actes  de  la  précédente  oraison,  en  y 
mêlant  cette  joie  et  cette  espérance.  J'en  ferai  une  application  à 
ma  retraite  et  aux  grands  intérêts  qui  y  sont  en  jeu. 

0  mon  Dieu,  nul  homme  ne  peut  régler  son  âme  sans  votre 
grâce!  Conservez  en  moi  ce  que  vous  m'avez  dit,  et  la  pensée  de 
le  faire. 

Bénissez  les  occupations  de  ma  retraite,  afin  que  vous  y  trou- 
viez votre  contentement  et  que  j'y  trouve  mon  salut. 

Je  veux  vous  aimer.  Donnez-moi  le  continuel  besoin  de  n'aimer 
que  vous,  de  vous  dire  sans  cesse  que  je  vous  aime.  Accordez-moi 
la  persévérance. 

Jusqu'à  la  prochaine  oraison,  je  veux  réfléchir  à  la  charité  de 
Dieu,  sans  rien  omettre  de  ce  qui  est  la  volonté  divine.  Je  veux 
aussi  être  l'homme  de  la  prière  incessante. 


V 
EXAMEN  DE  PRÉVOYANCE. 

LA    NÉCESSITÉ   DE   L'ORAISON    ET  DE   LA   RÉSOLUTION. 

C'est  dans  l'examen  de  prévoyance  que  le  retraitant,  à 
mesure  qu'il  se  convertit,  cherche  les  moyens  de  se  recon- 
vertir. Cet  examen  s'appliquera  chaquejour  à  ce  qui  aura  été, 
ce  jour-là  ,  l'objet  de  la  conversion.  Il  renfermera  toujours 
deux  parties:  uneprémière  sur  l'oraison,  une  seconde  sur  lu 
résolution  ;  car  dans  ces  deux  fonctions  capitales  de  la  vie 
chrétienne,  se  trouvent  réunis  tous  les  gages  d'un  incessant 
renouvellement  de  l'âme. 

Sur  chacune  de  ces  deux  parties  on  propose  chaque  jour 
trois  questions.  La  première  concerne  surtout  les  commen- 
çants; la  deuxième,  surtout  les  progressants;  la  troisième, 
surtout  ceux  qu'on  appelle  parfaits,  quoique  personne  ne  le 
soit  ici-bas.  Ce  sera  au  retraitant  à  s'arrêter  à  ce  qui  lui 
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conviendra.  Ici  surtout  il  aura  besoin  de  la  vertu  de  dis 
crétion  et  de  l'esprit  de  prière. 

Qu'il  ne  l'oublie  pas,  s'il  croit  pouvoir  aspirer  aux  degrés 
supérieurs,  souvent  aussi  il  devra  s'approprier  quelque 
chose  des  degrés  inférieurs. 

Le  plus  habituellement,  il  n'aura  ni  assez  de  lumières  ni 
assez  d'énergie  pour  prendre  le  jour  môme  une  décision 
définitive.  Qu'il  sache  donc  se  contenter  pour  l'ordinaire 
d'une  résolution  provisoire  ;  d'autant  plus  que  tout  devra 
être  revu  dans  les  derniers  jours  de  la  retraite  !  Mais  que  ces 
solutions  révisables  soient  néanmoins  bien  pesées  devant 
Dieu! 

Cet  exercice  est  placé  entre  la  deuxième  e1  la  troisième 
oraison  parce  que  c'est  alors  et  alors  seulement,  qu'on  a 
les  données  suffisantes  pour  le  bien  faire. 

I.  Ferai-je  oraison  ?  Dans  quelle  mesure  ? —  Sans  la  pra- 
tique de  l'oraison  on  ne  peut  pas  se  reconvertir  sans  cesse. 
Avec  l'oraison,  bien  faite  on  ne  peut  pas  se  pervertir. 

Sans  l'oraison,  il  est  moralement  impossible  de  conserver 
dans  l'esprit  les  vérités  de  la  foi,  dans  le  cœur  les  senti- 
ments chrétiens,  dans  la  volonté  le  bon  vouloir.  Par  consé- 
quent, sans  elle,  il  est  moralement  impossible  de  prier, 
c'est-à-dire,  de  demander  comme  il  faut  et  autant  qu'il 
faut,  les  biens  éternels.  D'où  il  résulte  que  l'oraison  est  mo- 
ralement nécessaire  au  salut. 

Si  on  ne  peut  pas  faire  l'oraison  proprement  dite,  il  faut 
au  moins  chercher  un  équivalent  ;  par  exemple  le  souve- 
nir régulier  des  grandes  vérités,  ou,  mieux  encore,  la  lec*- 
ture  spirituelle  accompagnée  de  réflexions,  d'actes  et  de 
prières. 

Nécessaire  au  salut,  l'oraison  l'est  plus  encore  à  la  pour- 
suite de  la  perfection.  Sans  beaucoup  d'oraison,  impossible 
de  devenir  parfait.  Par  contre,  quiconque  cultive  avec 
constance  ce  saint  exercice  est  moralement  sûr  de  se  sau- 
ver. Quiconque  le  pratique  dans  une  large  mesure  et  le  fait 
bien,  est  sûr  d'arriver  à  un  certain   degré  de  perfection. 
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Ferai-je  un  peu  d'oraison,  ou  l'équivalent?  Ferai-je  orai- 
son autant  que  le  font  ceux  de  mon  état  qui  sont  fidèles 
et  fervents?  Irai-je  au  delà,  même  beaucoup  au  delà  de 
cette  mesure? 

II.  Aurai-je  une  résolution?  Quelle  sera-t-elle?  —  On 
peut  dire  de  la  résolution  :  Non  seulement  elle  est  néces- 
saire pour  se  reconvertir,  mais  elle  constitue  elle-même  la 
conversion  réitérée  chaque  jour.  C'est  ce  que  l'on  va  com- 
prendre. 

Autre  chose  sont  les  résolutions,  autre  chose  est  la  réso- 
lution. Les  résolutions  sont  des  promesses  de  circonstance; 
la  résolution  est  la  disposition  ferme  d'un  homme  qui  pour- 
suit une  entreprise.  Elle  naît  du  désir,  comme  le  désir  naît 
de  la  pensée  et  de  la  grâce.  Pour  spécifier  davantage, 
disons  que  la  résolution  dont  il  est  question  dans  cette 
retraite  est  l'état  d'esprit  d'un  chrétien  qui,  animé  du 
désir  de  se  sauver  sûrement  s'est  fait  dans  ce  but  un  règle- 
ment de  vie  et  qui  chaque  jour  recommence  à  vouloir  l'ob- 
server et  l'observe  en  effet.  Ce  règlement  de  vie  doit  être 
proportionné  au  degré  de  vertu  acquise  ou  à  acquérir  pro- 
chainement. Il  est  et  doit  être  perfectible;  car  le  mouve- 
ment de  l'âme  en  avant  est  de  rigueur. 

C'est  proprement  par  la  résolution  quotidiennement  re- 
nouvelée et  quotidiennement  efficace  que  Ton  se  re- 
convertit chaque  jour.  Si  l'oraison  est  considérée  comme 
partie  intégrante  de  cette  conversion  réitérée,  c'est  parce 
que,  sans  elle,  le  maintien  de  la  résolution  est  impos- 
sible; comme  aussi  sans  résolution  l'oraison  n'est  qu'une 
illusion. 

Le  chrétien  n'a  pas  la  résolution  voulue  quand  il  n'a 
pas  de  règlement  de  vie,  ou  quand  il  en  a  un  inférieur  à 
son  état,  ou  enfin  quand  il  en  a  un  dont  il  ne  s'occupe 
guère. 

Un  chrétien  sans  la  résolution  est  un  homme  qui,  ne  se 
reconvertissant  pas,  est  par  le  fait  en  opposition  avec  Dieu, 
parce  que  son  cœur  n'est  pas  ce  qu'il  doit  être.  On  est,  au 
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contraire,  relativement  d'accord  avec  Dieu  lorsqu'on  est 
résolu  comme  on  doit  l'être,  quand  même  cette  résolution 
ne  serait  que  celle  des  commençants,  si  c'est  celle  qui 
convient;  quand  même  aussi  l'exécution  ne  répondrait 
pas  toujours  à  la  volonté,  si  la  volonté  est  vraiment  bonne. 
Ferai-je  ou  reverrai-je  mon  règlement  de  vie?  Sera- 
t-il  celui  des  commençants?  Sera-t-il  celui  des  progres- 
sants? Sera-t-il  celui  des  parfaits? 


VI 

TROISIÈME  ORAISON. 

Cette  oraison  préparée  par  les  deux  précédentes,  est  la 
base  des  suivantes,  notamment  de  celles  que  l'on  fera 
demain  et  qui  ont  pour  objet  le  salut.  En  considérant  que 
Dieu  est  mon  Père,  je  comprendrai  par  le  fait  même 
quelle  est  la  fin  qu'il  m'a  assignée  et  comment  je  dois  re- 
tourner à  cette  fin. 

DIEU   EST   MON    PÈRE   ET    JE    SUIS    SON   ENFANT    PRODIGUE. 

Mon  Dieu  est  pour  moi  un  Père,  car  .sa  charité  l'a  pous- 
sé à  m  élever  à  l'ordre  surnaturel,  par  lequel  je  suis  son 
fils  adoptif. 

Il  a  conçu  sur  moi  le  dessein  charitable  d'un  charitable 
père.  Tout  père  vraiment  digne  de  ce  nom  veut  de  son 
fils  et  sur  son  fils  deux  choses;  qu'il  recueille  un  jour 
l'héritage  paternel,  et  qu'en  retour  il  donne  son  cœur  à 
celui  qui  lui  a  donné  le  jour.  Telle  est  aussi  la  double  vo- 
lonté de  Dieu  sur  moi  :  il  veut  que  je  participe  un  jour  à 
son  éternelle  félicité,  et  qu'en  retour  je  lui  montre  un 
amour  filial.  En  d'autres  termes,  j'ai  pour  fin  de  sauver 
mon  âme  et  d'aimer  mon  Dieu. 

Mais  le  péché  a  bouleversé  celte  lin  en  moi.   Enfant  dé- 
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nature,  je  n'ai  plus  de  goût  pour  mon  vrai  bonheur,  plus 
d'affection  pour  mon  Père.  Ce  double  désordre,  mon  Dieu 
le  déteste  et  le  déplore  de  toutes  les  forces  de  sa  charité  et 
de  sa  grandeur  également  blessées.  Cependant  sa  miséri- 
corde est  infinie  et,  s'il  hait  mon  péché,  il  a  pitié  de  moi, 
pauvre  pécheur,  pourvu  que  je  prenne  devant  lui  la  pos- 
ture du  coupable  qui  s'humilie  et  qui  a  confiance.  Le  ferai- 
je  aujourd'hui?  Le  ferai-je  toujours  désormais? 

ACTE. 
L'humble  confiance  :  ses  trois  degrés  réunis. 

Réunissant  en  un  seul  les  trois  sentiments  que  j'ai  exprimés 
aujourd'hui  à  mon  Dieu,  et  ajoutant  l'humiliation  du  péché  à 
celle  du  néant,  je  lui  dirai  avec  un  redoublement  d'humilité  que 
je  suis  l'indignité  et  l'incapacité  mêmes,  et  avec  un  redoublement 
de  confiance  que  j'espère  en  sa  miséricorde  et  en  la  force  de  sa 
grâce. 

Ensuite  je  m'efforcerai  de  dire  que  j'accepte  volontiers  ce  par- 
tage qui  me  fait  sentir  mon  indignité  et  mon  impuissance. 

Enfin  de  tout  mon  cœur  je  protesterai  que  je  me  réjouis  de  la 
gloire  ainsi  rendue  à  mon  Père,  et  je  lui  promettrai  d'être  désor- 
mais fidèle  à  espérer  en  m'humiliant  et  à  m'humilier  en  espérant. 

0  mon  Dieu,  donnez-moi  de  vivre  sous  l'impression  des  vérités 
que  vous  m'avez  rappelées!  Je  désire  ardemment  que  toute  ma 
conduite  s'en  ressente. 

Demeurez  mon  trésor,  et  ne  permettez  pas  que  j'abuse  d'une  seule 
grâce  de  cette  sainte  retraite  dont  dépendent  mon  avenir  sur  la 
terre  et  surtout  mon  éternité. 

Donnez-moi  votre  amour  et  la  faveur  imméritée  d'y  persévérer 
jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie,  afin  que  j'aille  continuer  de 
vous  aimer  dans  le  ciel. 

Jusqu'à  l'oraison  prochaine,  je  veux  m'appliquer  à  nourrir  mon 
âme  de  la  pensée  de  Dieu . 

Je  suis  décidé  à  me  laisser  conduire  par  les  enseignements  de 
la  retraite,  tout  en  m'évertuant  à  remplir  ma  journée  de  conti- 
nuelles prières. 
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DEUXIEME  JOUR 

LE  RETOUR  CONTINUEL  A  DIEU 
PAR  LA  PRIÈRE 

I.  On  se  rappelle  que  l'on  a  un  Sauveur  et  une  Mère, 
mais  que  l'on  doit  travailler  soi-même  à  son  salut,  et 
le  faire  en  tremblant  devant  la  justice  de  Dieu.  Pour 
se  sauver  on  s'attache  à  la  prière  fruit  de  l'humilité  et 
de  la  confiance.  —  II.  On  s'examine  sur  la  paresse  au, 
service  de  Dieu,  et  sur  la  négligence  dans  l'affaire  du 
salut.  — III.  On  se  dispose  à  introduire,  dans  l'oraison 
et  la  résolution,  l'élément  divin  de  la  prière. 


LEÇON  SUR  L'ORAISON. 

LE   CARACTÈRE    VERTUEUX    DE    L'ORAISON. 

Les  quatre  fonctions  de  l'oraison  doivent  être  vertueuses; 
car  si  l'on  fait  de  cet  exercice  plutôt  une  récréation  qu'un 
travail,  jamais  il  ne  pourra  avoir  dans  la  vie  le  rôle  qui 
lui  convient.  Il  faut  donc  considérer  l'oraison  comme  une 
occupation  et  les  opérations  qui  la  composent  comme  des 
actes  humains  surnaturels  ;  en  d'autres  termes,  nous  de- 
vons produire  ces  actes  en  hommes  disposant  de  leur  libre 
arbitre,  et  en  hommes  qui  se  font  aider  de  la  grâce  au 
moyen  de  prières  vertueuses. 

Cela  supposé,  ayons  confiance  en  la  valeur  de  nos  actes, 
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c'est-à-dire  comptons  que  nous  disons  ce  que  nous  disons 
et  que  nous  faisons  ce  que  nous  faisons,  même  et  surtout 
quand  le  sentiment  n'y  est  pas. 

Il  faut  de  plus  savoir  opérer  d'autant  plus  volontiers 
qu'on  rencontre  plus  de  difficultés,  savoir  répéter  au 
besoin,  et  fois  sur  fois,  ce  que  l'on  dit  à  Dieu,  en  aimant  à 
parler  des  lèvres  et  à  mêler  aux  opérations  mentales  des 
prières  vocales  tout  imprégnées  de  l'esprit  d'oraison. 
Enfin,  lorsque  les  actes  ordinaires  sont  moralement  impos- 
sibles, il  faut  les  remplacer  par  des  formules  substan- 
tiellement répétées  coup  sur  coup. 

Ces  caractères  vertueux  sont  communs  aux  quatre  parties 
de  l'oraison  ;  chacune  d'elles  a  en  plus  ses  caractères  par- 
ticuliers. 

La  considération  a  pour  vertu  propre  :  la  sagesse  de 
toujours  choisir  comme  objet  de  réflexion  des  vérités 
éminemment  salutaires;  le  courage  de  revenir  souvent 
aux  vérités  les  plus  fortes  même  à  celles  qui  sont  redou- 
tables mais  utiles  et  nécessaires;  la  patience  de  faire 
toujours  tranquillement  l'effort  d'esprit  nécessaire  pour 
se  fixer  la  vérité  dans  la  mémoire,  quand  même  cet  effort 
paraîtrait  infructueux;  l'esprit  de  foi  fidèle  à  s'exercer  et 
à  appliquer  ses  actes  aux  vérités  qu'on  vient  de  se  rappeler  : 
l'esprit  de  prière  attentif  à  demander  l'augmentation  de  la 
lumière  et  de  la  foi  ;  enfin  la  sincérité  et  la  loyauté  pour  se 
faire  à  soi-même  des  réflexions  pratiques  à  propos  des  vé- 
rités fournies  par  la  considération. 


11 
PREMIÈRE  ORAISON. 

LE   SAUVEUR    ET    SA    MÈRE. 

Mon  Dieu,  trois  en  personnes,  a  vu  l'homme  privé  du 
bonheur  et  ref usan  l  l'amour.  Sa  charité  frustrée  s'est  émue  : 
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et  sa  miséricorde,  à  la  vue  d'une  pareille  misère,  a  demandé 
de  pouvoir  s'exercer. 

Mais  il  fallait  que  justice  fût  faite.  C'est  alors  que  la 
charité  divine  a  donné  dans  un  de  ses  exoès.  Comme  si 
nous  avions  été  les  dieux  de  notre  Dieu  et  des  êtres  néces- 
saires à  sa  félicité,  le  Seigneur  a  résolu  de  nous  sauver  à  ses 
dépens. 

Le  Fils  de  Dieu  est  donc  devenu  homme  et  s'est  chargé 
d "être  notre  Sauveur.  Dans  ce  but,  il  a  pris  sur  lui  tous  nos 
crimes  avec  l'obligation  de  les  expier.  Ainsi  chargé  de  notre 
dette,  il  a  accumulé  satisfactions  et  mérites  dans  une  me- 
sure infinie. 

Et  ce  double  trésor  il  nous  l'a  donné  en  propriété.  Le  Père 
et  son  divin  Esprit  ont  accepté  et  ratitié  cet  échange  comme 
ils  avaient  accepté  et  voulu  que  Jésus  prît  pour  siens  nos 
péchés. 

Dès  lors,  l'homme  a  pu  se  présenter  devant  la  divinité  avec- 
la  Rédemption  opérée  par  Jésus-Christ  et  devenue  son  bien. 

Ce  qui  a  été  ainsi  fait  pour  tous  le  fut  également  pour 
chacun.  Tout  homme  peut  donc  et  doit  dire  à  Notre- 
Seigneur  :  0  Fils  de  Dieu,  vous  êtes  mon  Sauveur  ! 

Mais  Jésus-Christ  est  né  d'une  mère,  comme  le  Verbe  a 
été  engendré  par  son  Père.  La  sainte  Vierge  est  une  créa- 
ture divine,  comme  son  Fils  est  une  créature  Dieu. 

Cette  Mère  de  Dieu  a  pour  les  hommes  une  charité  non 
pas  égale,  mais  semblable  à  celle  du  Père  et  à  celle  du  Fils. 
Elle  a  coopéré  avec  le  Sauveur,  en  consentant  à  ce  qu'il  se 
chargeât  de  la  Rédemption,  et  en  joignant  ses  propres  ef- 
forts à  ceux  de  cette  adorable  victime. 

Ayant  été  corédemptrice,  elle  est  devenue  la  Mère  des 
hommes  comme  Jésus-Christ  est  leur  Père;  et,  à  sa  ma- 
nière, elle  est  leur  salut  comme  lui  est  leur  Sauveur. 

Nous  avons  donc  au  ciel  toute  une  famille  créatrice  et 
rédemptrice  :  le  Père,  son  Fils  Jésus-Chrit,  le  Saint-Esprit 
inspirateur  de  l'un  et  de  l'autre,  cl  la  Mère  de  Dieu,  qui 
voit  non  loin  d'elle  son  glorieux  époux. 
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ACTE. 
La  prière  :  degré  ordinaire  et  degré  vertueux. 

Je  m'attacherai  premièrement  à  ce  que  la  prière  a  d'essentiel, 
c'est-à-dire  à  Ja  demande  humble  et  confiante  des  biens  renfermés 
dans  la  fin  de  l'homme,  notamment  de  la  grâce  de  prier. 

Après  avoir  réitéré  fois  sur  fois  cette  simple  demande,  je  passe- 
rai à  la  prière  vertueuse.  Avant  la  demande,  renouvellement  formel 
de  l'humilité  et  de  la  confiance;  après  la  demande,  une  plus  hum- 
ble et  plus  instante  supplication  pour  obtenir  la  grâce  de  prier 
toujours,  et  toujours  bien,  surtout  dans  les  tentations. 

Cette  supplication  est  bien  opportune  et  bien  sage,  puisque,  d'une 
part,  quiconque  prie  se  sauve  et  que, d'autre  part,  l'homme  natu- 
rellement est  porté  à  négliger  ce  grand  devoir  de  la  prière. 

0  Dieu  qui  m'avez  créé  pour  votre  bonheur  et  pour  le  mien, 
donnez-moi  la  grâce  de  ne  jamais  perdre  de  vue  la  nécessité  où  je 
suis  de  prier!  Obligez-moi  à  vous  demander;  montrez-moi  le  néant 
de  tout  ce  que  l'on  fait  sans  prier. 

Vous  ne  me  délaisserez  pas,  ô  Seigneur  si  bon!  Ma  retraite  est 
le  temps  précieux  qui  doit  convertir  ma  vie  en  une  continuelle  con- 
versation avec  votre  miséricorde,  et  m'assurer  l'union  éternelle 
avec  vous.  Prenez-moi  et  gardez-moi. 

Tout  me  manquerait  si  je  ne  possédais  pas  votre  amour.  Mon 
âme  soupire  vers  la  joie  de  vous  aimer  et  de  persévérer  dans  votre 
amitié.  Je  ne  mérite  pas  de  vous  aimer  après  vous  avoir  tant  of- 
fensé; mais  vous  vous  laissez  gagner  par  l'affection  du.  pauvre 
pécheur.  Entendez-moi  et  donnez-vous  à  ma  vie  et  à  mon  éternité. 
Nous  nous  aimerons  toujours,  ô  ltieu  trop  aimable  qui  me  pardon- 
nez de  vous  avoir  délaissé! 

O  Seigneur,  ma  volonté  attachée  à  la  vôtre  vous  promet  de  régler 
ses  moindres  mouvements  selon  la  grâce  que  vous  ne  refusez  à 
personne,  dès  lors  qu'elle  est  demandée  ! 

Je  veux  être  fidèle  à  -vous  supplier,  à  vaincre  votre  justice  en 
implorant  sans  cesse  votre  miséricorde.  Je  veux  pratiquer  cet  es- 
prit de  prière  qui  profite  des  moindres  moments  et  qui  agit  même 
dans  les  occupations  des  devoirs  délat. 
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III 
EXAMEN  DE  CONSCIENCE. 

LA   PARESSE. 

On  entend  ici  par  paresse  le  vice  qui  nous  porte  à  omet- 
tre. Les  omissions  constituent  une  bonne  partie  de  la  cul- 
pabilité humaine.  Elles  proviennent  soit  de  la  difficulté 
inhérente  au  devoir,  soit  de  la  répugnance  pour  le  bien,  que 
le  péché  a  formée  en  nous,  soit  d'une  prédisposition  à  la 
négligence,  soit  du  respect  humain  ou  de  quelque  autre  obs- 
tacle extérieur,  soit  enfin  d'une  activité  exagérée  et  appli- 
quée à  autre  chose  qu'au  devoir.  Les  omissions  ont  cela 
d'absolument  fatal  qu'elles  interceptent  le  cours  des  grâces 
en  blessant  la  Providence  divine. 

I.  Omission  totale  ou  partielle  du  devoir  rigoureux  :  actes 
du  chrétien  :  messe  ;  confession  ;  communion  ;  prières  pres- 
crites; violation  des  vœux;  irréligion  et  impiété  positives; 
blasphèmes;  abstinence;  jeûne;  devoirs  d'état;  devoirs  de 
circonstance  imposés  par  la  Providence. 

II.  Omissions  moins  graves  /accomplissement  du  devoir, 
mais  accomplissement  imparfait  ;  omission  ou  demi-omis- 
sion des  conseils  obligeant  la  conscience,  comme  les  Règles 
et  les  obédiences,  les  règles  de  discipline  ecclésiastique  ; 
les  points  du  règlement  de  vie  adopté. 

III.  Omissions  de  la  vertu  et  de  la  perfection  :  omission  ou 
demi-omission  des  choses  demandées  par  le  Saint-Esprit. 
Résistance  aux  inspirations;  violation  de  certaines  règles 
de  perfection. 
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IV 

DEUXIÈME  ORAISON. 

Autre  chose  est  le  salut  par  l'opération  de  Jésus-Christ 
et  autre  chose  le  salut  par  la  coopération  de  l'homme.  Aussi, 
pour  compléter  l'idée  de  notre  foi,  devons-nous,  après  avoir 
considéré  l'œuvre  de  Jésus-Christ,  méditer  sur  ce  que  Ton 
appelle  la  grande  affaire  de  l'homme  ici-bas. 

LA    GRANDE    AFFAIRE    DU    SALIT. 

0  mystère!  Jésus-Christ  a  sauvé  tous  les  hommes  et  ils 
ne  se  sauvent  pas  tous  !  C'est  que  le  salut  opéré  par  Jésus- 
Christ  doit  nous  être  appliqué  par  nous-mêmes.  Ainsi,  pour 
nous  approprier  les  pardons  obtenus  parle  Sauveur,  nous 
devons  recevoir  le  sacrement  auquel  il  les  a  confiés.  Dans 
leur  charité,  Dieu  et  Jésus-Christ  désirent  infiniment  cette 
application,  et  ils  font  tout  pour  qu'elle  ait  lieu.  Mais  nous 
devons  nous  y  prêter;  l'homme  pour  être  sauvé  doit  se 
sauver.  Sollicités  pour  et  contre  le  salut,  nous  sommes 
libres.  Sauvé  par  Jésus-Christ,  je  puis  me  damner;  sauvé 
par  Jésus-Christ,  je  puis  me  sauver;  c'est  mon  affaire. 

C'est  mon  affaire!  Grande  et  redoutable  parole!  Quoique 
chétive  créature,  je  suis  désormais  éternel.  Hier,  j'étais 
néant,  aujourd'hui,  j'existe,  etc'estpour  toujours.  Je  vivrai 
aussi  longtemps  que  Dieu.  Je  serai  éternellement  ou  bien 
un  damné  ou  bien  un  élu. 

Le  temps  qui  m'est  donné  est  un  atome  d'existence  fugi- 
tive avant  mon  existence  fixe.  Dans  ce  temps,  tout  ce  qui 
est  temps  n'est  que  vanité. 

Mais  ce  temps  qui  n'est  rien  est  tout;  car  il  m'est  donné 
pour  préparer  mon  éternité.  A  ce  point  de  vue,  il  est  d'une 
importance  infinie,  d'autant  plus  que  tous  les  moments 
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qui  le  composent  comptenl,  dans  un  sens  ou  dans  un  autre, 
pour  ou  contre  le  salut. 

Ce  temps  est  mesuré  pour  chaque  homme.  Combien  me 
reste-t-il  d'années  et  de  jours?  Je  l'ignore.  Ce  que  je  sais, 
c'est  que  dans  ce  temps,  il  y  a  des  moments  plus  décisifs. 
Cette  retraite£n  est  un.  Manquée,  elle  peut  me  perdre;  bien 
faite,  elle  peut  me  sauver.  Quiconque  prie  se  sauve,  qui- 
conque ne  prie  pas  se  damne;  je  vais  donc  me  jeter  dans 
l.i  prière. 


ACTE. 
La  prière  :  degré  parfait. 

La  prière  parfaite, c'est  l'humilité  qui  va  se  mettre  au  niveau  du 
démon  ;  c'est  la  confiance  qui  n'hésite  pas  et  monte  jusqu'au  ciel  ; 
c'est  la  demande  qui  s'exprime  par  des  gémissements  inénarrables  ; 
enfin  c'est  l'âme  qui,  craignant  de  perdre  l'esprit  de  prière,  conjure 
Dieu  de  lui  conserver  cette  clef  du  ciel. 

Le  moment  est  favorable  pour  cette  prière  parfaite,  puisqu'il 
s'agit  du  salut.  Je  la  ferai  donc  aussitôt  et  de  grand  cœur. 

0  mon  Dieu,  y  a-t-il  un  pécheur  plus  misérable  que  moi?  Si  je 
me  trouvais  présentement  sous  les  pieds  des  démons,  je  n'aurais 
que  la  place  tant  de  fois  méritée  par  mes  fautes.  Mais,  Seigneur, 
loin  d'être  gêné  par  la  misère  d'une  came,  vous  êlcs  attiré  dès  lors 
que  cette  misère  vous  supplie. 

0  mon  Dieu,  ô  Jésus,  ô  Marie,  sauvez-moi!  Je  veux  aller  au 
ciel  pour  vous  voir  et  vous  réjouir  en  vous  aimant.  Faites  que  je 
prie  jusqu'à  la  fin.  Donnez-moi  cette  sainte  passion  qui  distingue 
les  prédestinés. 

Je  veux  que  mon  âme  s'évertue  à  réfléchir  encore  sur  la  prière 
parfaite,  afin  que  rien  ne  manque  aux  efforts  que  Dieu  attend  de 
moi. 

Je  promets  de  demeurer  vigilant  pour  conserver  la  bonne  volonté. 
Mon  principal  souci  sera  d'augmenter  les  faveurs  divines  par  la 
prière  perpétuelle. 
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V 
EXAMEN  DE  PRÉVOYANCE. 

LA    PRIÈRE    DANS    MON    ORAISON    ET    DANS    MA    CONDUITE. 

I.  Comment  et  dans  quelle  mesure  mettrai- je  la  prière 
dans  mon  oraison  ?  —  Savoir  prier,  c'est  la  grâce  des  grâces. 
Prier,  c'est  demander  les  biens  suprêmes,  tous  renfermés 
dans  ces  deux  mots:  amour  et  persévérance.  Prier,  c'est 
demander  ces  biens  divins  avec  une  humilité,  une  confiance 
et  une  persévérance  sans  cesse  renouvelées. 

La  prière  ainsi  entendue  est  un  grand  don.  Dieu  accorde 
à  tout  homme,  en  tout  temps,  la  grâce  suffisante  de  prier. 
Mais  bien  autre  chose  est  la  grâce  de  la  prière  parfaite. 

Cette  prière  est  une  difficile  vertu,  car  pour  la  faire 
comme  il  faut  et  quand  il  faut,  l'âme  doit  constamment 
se  soulever  au-dessus  d'elle-même.  Cette  prière  est  le 
grand  moyen  de  salut,  parce  que  Dieu  a  décrété  qu'appli- 
quée aux  grâces  qui  sauvent,  elle  serait  à  la  fois  absolu- 
ment nécessaire  et  infailliblement  efficace.  Cette  prière  est 
un  trésor,  mais  un  trésor  exposé  aux  ravisseurs;  car  la 
nature,  le  monde  et  le  démon  conspirent  pour  nous  l'en- 
lever. 

Grand  moyen,  il  faut  l'employer;  vertu,  il  faut  la  prati- 
quer; don,  il  faut  le  demander;  trésor,  il  faut  le  garder. 
Or,  tout  cela  ne  se  fait  sûrement  que  pendant  l'oraison  et 
sous  l'influence  de  l'oraison.  Il  est  donc  nécessaire  qu'avant 
tout,  je  lui  donne  dans  l'oraison  même  la  place  qui  lui 
convient. 

Me  contenterai-je,  dans  le  peu  d'oraison  que  je  ferai,  de 
demander  chaque  fois,  mais  de  bon  cœur,  la  grâce  de  me 
sauver  en  aimant  Dieu,  en  persévérant  jusqu'à  la  fin  et  en 
observant  fidèlement  la  loi  de  la  prière? 
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M'imposerai-je  une  prière  plus  abondante  et  plus  ver- 
tueuse? Mes  oraisons  auront-elles  toutes  ou  presque  toutes 
leur  bon  moment  réservé  à  la  prière  toute  seule?  M'effor- 
cerai-je,  chaque  jour  avec  un  nouveau  courage,  de  renou- 
veler mon  humble  confiance,  de  redemander  sans  cesse 
l'amour  et  la  persévérance  dans  leur  ensemble,  d'en  venir 
ensuite  au  détail  de  l'amour  et  delà  persévérance,  enfin  de 
redemander  constamment  l'esprit  de  prière? 

Irai-je  jusqu'à  la  prière  parfaite,  à  celle  qui  veut  la  per- 
fection des  actes  vertueux  énumérés?  Lui  donnerai-je  de 
longs  moments  dans  mes  longues  heures  d'oraison? 

II.  Dans  mon  règlement  de  vie,  quelle  part  ferai-je  à  la 
pviêre  et  à  la  piété? —  Par  prière  on  entend  ici  celle  que  l'on 
fait,  non  plus  dans  l'oraison,  mais  durant  la  journée,  sur- 
tout dans  les  moments  de  tentation  et  de  difficulté.  Par 
piété  on  entend  la  fidélité  à  certaines  pratiques  religieuses 
autres  que  l'oraison  ;  pratiques  qui,  soit  dit  en  passant,  ne 
peuvent  que  devenir  machinales  et  matérielles,  si  l'oraison 
ne  vient,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  les  vivifier. 

Lu  prière  parfaite  n'est  autre  chose  que  le  recueillement 
continuel,  recueillement  qui,  revenant  sans  cesse  à  Dieu, 
lui  répète  sous  forme  d'oraisons  jaculatoires  brèves,  fer- 
ventes et  fréquentes  les  principaux  actes  de  l'oraison  pro- 
prement dite,  surtout  les  demandes.  La  piété  parfaite  est 
une  abondance  de  dévotions  excellentes  ajoutées  au  devoir; 
dévotions  au  très  saint  Sacrement,  au  Sacré-Cœur,  à  la 
Passion,  à  la  sainte  Vierge,  aux  saints  patrons,  à  Dieu  lui- 
même  et  à  son  adorable  Trinité,  le  tout  bien  pénétré  de 
l'esprit  qu'on  puise  dans  l'oraison. 

La  prière  vertueuse  est  le  recueillement  dont  on  vient  de 
parler,  mais  moins  continuellement  actif  et  moins  élevé  dans 
ses  actes.  La  piété  vertueuse  est  lesurérogatoire  qu'on  vient 
de  définir,  mais  moins  abondant  et  moins  parfaitement 
pratique. 

La  prière  ordinaire  est  le  fait  de  prier  quand  la  nécessité 
s'en  déclare  en  demandant  chaque  jour  la  grâce  d'être 

19. 


.'{.'}  \  LE    RETOUR    CONTINUEL    A    DIEU. 

fidèle  à  ce  grand  devoir.  La  piété  ordinaire  est  la  fidélité  à 
remplir  de  son  mieux  les  devoirs  religieux  qui  sont  pres- 
crits. 

Auquel  des  trois  partis  m'arrêterai-je?  Si  je  porte  mes 
vues  jusqu'au  vertueux  ou  jusqu'au  parfait,  je  ne  dois  pas 
oublier  qu'avant  tout  il  faut  songer  à  l'accomplissement  du 
devoir  ordinaire  et  concilier  la  dévotion  avec  l'accomplis- 
sement des  obligations  d'état.  Mais  souvenons-nous  aussi 
de  ce  mot.  La  prière  est  utile  à  totil  '. 


VI 
TROISIÈME  ORAISON. 

LE    SALIT    DANS    LA    CRAINTE    ET    LE    TREMBLEMENT. 

Mon  Dieu  est  la  charité  et  la  miséricorde;  mais  il  est 
aussi  la  justice.  Cette  justice  est  infinie  comme  tout  ce  qui 
est  en  Dieu. 

Dieu  aurait  pu  la  faire  peser  premièrement  et  unique- 
ment sur  nous;  par  charité,  il  Ta  tout  d'abord  exercée  sur 
son  Fils  brisé  pour  nos  péchés.  Puis,  satisfait  de  ce  côté,  il 
a  réservé  aux  hommes  la  miséricorde  méritée  par  Jésus- 
Christ. 

Cette  miséricorde,  il  nous  l'applique  pendant  un  certain 
temps  qu'il  a  lui-même  fixé.  Durant  tout  ce  temps,  il  se 
plaît  à  nous  attendre,  à  nous  appeler  et  à  nous  accueillir. 
Mais  si  nous  nous  obstinons  à  le  blesser  et  à  le  braver, 
arrive  un  moment  où  il  devient  juste  et  terrible. 

Malheur  à  l'homme  passant  ainsi  du  régime  de  la  misé- 
ricorde à  celui  de  la  justice!  Un  dernier  péché  véniel  suffit 
pour  amener  cette  catastrophe.  Dieu  compte  tout,  pèse  tout, 
mesure  tout  :  ses  grâces  comme  nos  péchés. 

Si   quelqu'un  a  le   malheur    de   combler  la  mesure  des 

1.  Pielas  ad  oninia  ulilis  est  (t  Tira.  îv,  8). 
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résistances  et  des  fautes,  sans  un  miracle  il  est  perdu.  Qui 
ine  dit  que  je  ne  me  perdrai  pas,  puisqu'une  faute  vénielle 
délibérée  peut  décidément  fatiguer  mon  Dieu? 

11  faut  donc  trembler  ;  trembler  en  présence  du  péché  et 
prier  dans  la  tentation  ;  trembler  en  pensant  au  péché,  et 
prier  avant  la  tentation  ;  trembler  quand  on  a  péché  et 
s'adonner  àla  pénitence  parfaite;  trembler  de  fatiguer  Dieu 
et  joindre  à  la  bonne  volonté  le  fait  d'implorer  sans  cesse 
la  patience  divine.  Ceux  qui  tremblent  de  la  sorte  opèrent 
leur  salut. 

Tremblerai-je  en  cette  retraite?  Règlerai-je  mon  avenir 
aussi  bien  que  mon  passé?  Dans  tous  les  cas,  je  vais  prier, 
puisque  quiconque  prie  se  sauve. 

ACTE. 
La  prière  :  ses  trois  degrés  réunis. 

D'abord,  m'arrêtant  à  la  substance  de  la  prière  ordinaire,  je 
dirai  :  Mon  Dieu  miséricorde  !  Sauvez-moi  et  faites-moi  prier  ! 

Passant  à  la  prière  vertueuse,  je  dirai  :  0  mon  Dieu,  ô  Jésus,  ô 
Marie,  à  un  pécheur  qui  s'humilie,  qui  espère  et  qui  vous  impor- 
tune, accordez-votre  miséricorde!  Sauvez-moi;  et  faites-moi  prier 
toujours  et.toujours  bien! 

Enfin  usant  de  la  prière  des  saints,  je  dirai  :  Seigneur,  je  suis 
aussi  indigne  d'être  exaucé  qu'un  démon  de  l'enfer,  mais  j'espère 
être  autant  exaucé  que  si  Jésus-Christ  lui-même  priait  en  moi.  Ce 
cri  est  une  prière  parfaite  parce  qu'il  renferme  tout:  l'humilité,  la 
confiance,  l'importune  persévérance,  la  nature  de  l'objet  demandé. 
Aussi  les  âmes  qui  savent  vraiment  prier  ont-elles  toujours  dans 
le  cœur  et  sur  les  lèvres  cette  pensée  et  cette  parole  :  Seigneur,  que 
je  sois  l'objet  non  pas  de  vos  justices,  mais  de  vos  miséricordes. 
Les  intémédiaires  naturels  de  cette  miséricorde  sont  les  saints  cœurs 
de  Jésus  et  de  Marie.  Soixante-dix-sept  fois  sept  fois  je  vous  parlerai 
ainsi  :  Seigneur,  n'entrez  pas  en  jugement  avec  moi  et  faites-moi 
miséricorde.  O  Jésus,  ô  Marie,  miséricorde!  Sauvez-moi  en  m'ins- 
pirant  de  prier,  de  prier  sans  cesse,  de  prier  de  mieux  en  mieux 
de  prier  jusqu'à  la  mort  ! 
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TROISIÈME  JOUR 

LE  RETOUR  CONTINUEL  A  DIEU 
PAR  LA  PÉNITENCE 

I.  Étant  résolu  d'opérer  son  salut,  on  aborde,  avant  tout, 
la  lutte  contre  le  péché,  et  on  offre  à  Dieu  l'acte  de 
contrition.  —  II.  On  s'examine  sur  le  grand  péché  de 
l'homme,  c'est-à-dire  sur  la  luxure  et  sur  les  vices  qui 
l'accompagnent.  —  III.  On  se  propose  d'introduire  la 
pénitence  dans  l'oraison  et  la  conduite. 


I 
LEÇON  SUR    LORAISON. 

LE    CARACTÈRE    VERTUEUX    DE    L'ORAISOX. 

Si  les  affections  ou  actes  sont  marqués  au  coin  de  la 
vertu  et  de  la  vertu  solide,  il  est  impossible  qu'en  peu  de 
temps  l'on  ne  soit  pas  transformé.  Or,  pour  que  cette  partie 
de  l'oraison  soit  vraiment  et  solidement  vertueuse,  il  faut 
et  il  suffit  qu'on  y  procède  :  avec  sagesse,  en  s'habi tuant 
aux  actes  indiqués  par  saint  Alphonse,  sans  en  négliger  un 
seul.  Ces  actes  sont  :  l'humilité,  la  confiance,  la  contrition, 
la  reconnaissance,  l'amour,  la  conformité  à  la  volonté  de 
Dieu,  et  l'offrande,  avec  leurs  annexes  ;  avec  esprit  de  prière, 
en  ne  les  produisant  jamais  sans  attirer  la  grâce  qui  seule 
peut  nous  les  rendre  possibles,  avec  une  énergie  tranquille 
et  forte,  en  les  produisant  par  la  volonté  indépendamment 
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du  sentiment,  quand  le  sentiment  ne  vient  pas  ;  aocc  esprit 
pratique,  en  les  appliquant  autant  que  faire  se  peut  à  des 
cas  actuels  et  réels;  avec  modestie  et  magnanimité,  en  sup- 
pléant par  le  désir  quand  l'acte  lui-même  est  au-dessus 
des  forces;  mais  en  se  soulevant  au-dessus  de  soi-même 
pour  tâcher  d'aller  au-delà  du  niveau  actuel  de  l'âme. 

Réunissant  toutes  ces  conditions,  les  actes  sont  de  vrais 
actes  intérieurs  vertueux  tels  qu'on  en  doit  faire  dans  la 
vie  chaque  fois  qu'une  difficulté  se  présente;  et  l'oraison 
elle-même  devient  le  laboratoire  de  la  vertu  en  même 
temps  qu'elle  en  est  la  source. 

Quant  à  la  troisième  partie  de  l'oraison,  qui  est  la 
prière,  elle  sera  vertueuse  :  si  on  a  soin  de  s'y  plonger  de 
plus  en  plus  dans  l'humilité  et  la  confiance  ;  si  on  s'y 
élève  toujours  jusqu'à  la  demande  de  l'amour  et  de  la  per- 
sévérance; si  l'on  descend  ensuite  dans  le  détail  du  genre 
actuellement  plus  nécessaire  pour  aimer  Dieu  et  pour  per- 
sévérer; si,  enfin,  on  revient  avec  une  infatigable  cons- 
tance à  demander  de  prier  de  plus  en  plus  et  de  mieux  en 
mieux. 

La  quatrième  partie  de  l'oraison  sera  vertueuse  :  si 
chaque  matin  on  a  le  courage  de  revenir  sérieusement  à 
la  résolution  générale  telle  qu'elle  a  été  arrêtée;  si  à  ce 
premier  acte  de  courage  on  ajoute  celui  d'attaquer  sans 
relâche  un  vice  ou  une  vertu  et  de  faire  correspondre  à 
cette  résolution  particulière  l'examen  particulier. 


Il 
PREMIÈRE  ORAISOiN. 

LE    PÉCUÉ. 

La  grandeur,  l'amour,  la  paternité  et  le  bienfait  rendent 
sensible  à  l'offense.  La  sensibilité  de  Dieu  relativement 
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aux  péchés  des  hommes  est  quatre  fois  infinie,  surtout 
depuis  qu'il  nous  a  donné  Jésus-Christ.  Notre  péché  "est 
une  révolte  qui  l'outrage  dans  sa  grandeur,  un  manque  de 
cœur  qui  le  blesse  dans  sa  bonté,  un  reniement  qui  afflige 
son  cœur  de  Père,  une  ingratitude  qui  le  tourmente  comme 
bienfaiteur.  Dieu  est  impassible,  mais  il  sent  à  sa  manière. 
Le  péché  lui  fait  donc  du  mal;  un  mal  consommé  s'il  est 
mortel,  un  mal  moindre  et  cependant  infini  s'il  est  véniel. 

Ce  mal  de  Dieu  s'est  révélé  sur  Jésus-Christ,  que  le 
pi:ch>:  a  humilié,  tourmenté,  torturé,  flagellé  et  tué,  sous 
les  yeux  du  Père  et  du  Saint-Esprit,  lesquels  n'ont  pas  pu 
ne  pas  ressentir  à  leur  manière  la  Passion  de  l'Homme- 
Dieu. 

Cette  même  Passion,  fruit  du  péché,  a  été  partagée  par 
notre  compatissante  Mère  Marie. 

J'ai  donc  fait  du  mal  à  toute  ma  divine  famille  ;  du  mal 
à  Dieu,  au  Fils  de  Dieu,  à  l'Esprit  de  Dieu,  à  la  Mère  de 
Dieu,  mal  incompréhensible,  immense,  infini. 

Le  péché  retombe  sur  l'homme  pour  faire  de  lui  un  vrai 
et  complet  malheureux  :  perte  de  la  grâce,  perte  des 
mérites,  perte  de  la  paix,  perte  de  l'amitié  de  Dieu,  ra- 
vage de  la  terre,  horreurs  de  la  mort,  horreurs  de  l'enfer  : 
maux  épouvantables  à  adjoindre  au  mal  de  Dieu  !  C'est  le 
péché  qui  a  tout  fait.  Un  seul  péché  véniel  contient  quel- 
que chose  de  toutes  ces  horreurs. 

Et  moi,  suis-je  innocent?  Est-ce  par  centaines  ou  par 
milliers  ou  par  millions  que  je  dois  compter  mes  péchés? 


ACTE. 
La  contrition  :  degré  ordinaire   et  degré   vertueux. 

L'acte  de  contrition  est  le  troisième  de  ceux  que  saint  Alphonse 
nous  recommande.  Il  lui  donne  une  importance  particulière. 
Même  tout  ordinaire,  cet  acte  est  déjà  un  trésor  et  une  merveille; 
C'est  quelque  chose  du  cœur  de  Jésus  tombant  dans  le   cœur  de 
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riionimc.  C'est  une  haine  surnaturelle  qui  fait  dire  à  l'âme  hu- 
maine par  un  principe  surhumain  :  Je  déteste  et  je  déplore  mon 
péché  parce  qu'il  me  prive  de  Dieu  et  parce  qu'il  est  le  mal  de  Dieu  ! 
C'est,  à  côté  de  cette  haine,  un  renversement  de  volonté  qui  nous 
inspire  ce  langage  du  ferme  propos  :  Je  ne  veux  plus  pécher;  et 
pour  ne  plus  pécher,  je  fais  le  sacrifice  de  tout  ce  qui  me  porte  à 
olfenser  Dieu. 

Cette  parole  sera  la  première  de  mon  cœur;  mais  je  veux  en 
ajouter  une  autre  :  celle  de  la  contrition  plus  qu'ordinaire.  Cette 
contrition  commence  par  une  prière,  adressée  de  préférence  à 
Notre-Dame  des  Sept-Douleurs.  Elle  passe  de  la  prière  à  l'acte  de 
foi  en  la  malice  du  péché;  de  l'acte  de  foi  à  celui  d'amour;  de 
l'acte  d'amour  à  la  détestation  propre  à  l'attrition,  et  puis  à  celle 
qui  est  propre  à  la  contrition;  de  la  détestation  à  la  douleur;  de 
la  douleur  à  un  bon  propos  absolument  résolu  et  intransigeant;  du 
bon  propos  à  la  résolution  d'expier;  de  la  résolution  d'expier  à  la 
demande  d'une  douleur  de  plus  en  plus  vive  et  d'un  pardon  de  plus 
en  plus  complet. 

Cette  contrition  vertueuse,  je  l'offrirai  à  Dieu  de  tout  mon  cœur 
en  l'appliquant  surtout  à  la  confession  que  je  vais  faire. 

O  mon  Dieu,  je  vous  ai  offensé,  j'ai  causé  votre  mal,  mais  je 
m'en  repens!  Ayez  pitié  de  moi;  pardonnez-moi  et  remplissez  mon 
cœur  de  la  crainte  du  péché. 

La  retraite  est  le  grand  secours  que  vous  m'offrez  pour  sortir  du 
péché  et  renoncer  atout  ce  qui  vous  déplaît.  Ne  permettez  pas  que 
je  perde  ce  temps  si  précieux. 

O  Jésus,  qui  avez  souffert  et  qui  êtes  mort  pour  expier  mes  pé- 
chés, je  les  déteste  ,je  les  abhorre  !  Faites  que  je  vous  aime  et  que 
je  persévère  dans  votre  amour! 

Je  nourrirai  mon  esprit  de  cette  pensée  :  J'ai  péché  et  le  péché 
est  le  mal  de  Dieu  et  mon  propre  mal. 

J'attirerai  et  j'entretiendrai  en  moi  la  contrition  par  une  prière 
constante. 
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IÏI 

EXAMEN  DE  CONSCIENCE. 

LA    LUXURE. 

La  luxure,  c'est  l'homme  devenu  semblable  à  ranimai. 
C'est  la  fureur  pour  le  plaisir  déraisonnable  des  sens,  jointe 
à  l'horreur  pour  la  mortification  raisonnable  et  nécessaire. 
C'est,  parmi  les  plaisirs  sensuels,  une  préférence  pour  celui 
qu'on  nomrrfê  le  plaisir  de  la  chair. 

Vice  aussi  naturel  à  l'homme  que  la  nature  même.  Vice 
indéracinable.  Vice  toujours  prêt  à  se  réveiller,  même  après 
des  années  d'assoupissement  ;  vice  dont  les  attaques,  quand 
elles  sont  violentes,  semblent  enlever  à  l'homme  sa  foi  et 
sa  raison.  Vice  invincible,  quand  il  a  pour  lui  et  avec  lui 
l'occasion  volontaire.  Vice  dont  la  force  est  centuplée  quand 
il  a  pour  complice  la  passion  du  cœur*  Vice  qui  fait  pécher 
l'homme  tout  entier,  en  tout  temps  et  en  tout  lieu.  Vice  qui 
jette  dans  des  excès  contre  nature.  Vice  dont  le  démon 
cherche  surtout  à  souiller  les  âmes  consacrées  à  Jésus- 
Christ.  Vice  qui  peuple  l'enfer  d'hommes  comme  l'orgueil 
l'a  peuplé  de  démons.  Vice  qui  est  le  dernier  mot  de  la 
réprobation  de  l'homme  comme  la  vertu  contraire  l'est  de 
son  salut. 

Vice  qui  a  pour  compagnes  la  gourmandise,  la  monda- 
nité, la  liberté  des  sens  et  du  cœur  et,  en  général,  tout  ce 
qui  se  rapporte  au  sensualisme. 

Vice  qui  se  présente  le  premier  à  la  porte  de  toute  âme 
infidèle  sur  d'autres  points. 

Il  importe  que  je  pèse  les  questions  suivantes  : 

I.  Ou  bien  présence  certaine  de  ce  vice,  ou  bien  chasteté 
douteuse.  Sur  la  présence  certaine  de  l'impureté,  personne 
ne  saurait  se  méprendre.  Quant  à  la  chasteté  douteuse,  voici 
ses  principaux  caractères  :  tentations  indirectement  volon- 
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taires;  résistances  incomplètes;  présence  de  misères  peut- 
être  gravement  coupables  dans  leurs  causes;  chutes  cer- 
taines douteusement  réparées. 

II.  Chasteté,  mais  présence  de  certaines  causes  prochaines 
de  tentations.  Existence  facile  et  peu  modifiée.  Imparfaite 
modestie  des  yeux.  Imparfait  détachement  du  cœur.  Impar- 
fait renoncement  aux  satisfactions  des  sens.  Imparfaite 
tempérance,  et  par  suite,  retour  ou  présence  de  certains 
restes  de  misères  et  de  tentations  ternissant  l'innocence. 

III.  Absence  de  causes  prochaines  de  tentations,  mais  pré- 
sence de  causes  éloignées.  Refus  fait  à  Dieu  d'un  certain 
degré  de  mortification  dans  les  sens,  les  affections  et  les 
goûts  naturels,  et  en  conséquence  quelques  derniers  restes 
de  misères  reparaissant  de  temps  en  temps. 


IV 
DEUXIÈME  ORAISON. 

LA    PÉNITENCE    ET    L-'lMPÉNITEXCE. 

Pour  lange  déclin,  impossibilité  du  repentir  et  du  par- 
don; pour  l'homme  pécheur,  divine  miséricorde.  Jésus- 
Christ  a  fait  pénitence  pour  nous;  et,  par  sa  pénitence,  il 
nous  a  mérité  la  grâce  du  repentir  et  la  grâce  du  pardon. 

De  ces  deux  trésors  divins  il  a  fait  un  sacrement  dans 
lequel  le  repentir  est  apporté  par  le  pécheur,  et  le  pardon 
est  donné  par  le  prêtre. 

Cettepénitenceesten  même tempsune  loi.  A  l'observation 
de  cette  loi,  Dieu  et  Jésus-Christ  son  Fils  tiennent  de  toutes 
les  forces  .de  leur  amour,  parce  qu'ils  y  voient  leur  gloire 
et  le  retour  de  leur  enfant  prodigue.  Aussi  demandent-ils 
qu'à  l'usage  du  sacrement  nous  joignions  celui  de  la  péni- 
tence spirituelle  et  habituelle.  Et  c'est  sur  notre  mesure  de 
pénitence  que  Notre-Seigneur  plus  tard  fixera  son  jugement. 
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Ilékis!  nous  sommes  ravagés  par  le  fléau  de  l'impéni- 
tence.  Impénitence  radicale,  parce  que,  de  nous-mêmes, 
nous  ne  pouvons  pas  nous  repentir  ;  impémlence  obstinée 
parce  que,  Notre- Seigneur  nous  offrant  la  grâce  de  la  con- 
trition, nous  ne  voulons  pas  nous  repentir,  ce  qui  afflige 
notre  Dieu  plus  que  le  péché  lui-même;  impénitence  révol- 
tante, parce  que  nous  mêlons  la  prétention  d'être  un  jour 
pardonnes  à  celle  de  continuer  à  pécher;  impénitence 
déguisée,  parce  que  nous  osons  nous  repentir  d'un  péché 
sans  nous  repentir  d'un  autre  ;  impénitence  qui  se  ment  à 
elle-même,  parce  que,  nous  promettant  de  quitter  le  mal, 
nous  voulons  en  conserver  la  cause;  impénitence  souverai- 
nement injurieuse  à  Dieu  quand  elle  consiste  dans  la 
tiédeur,  parce  qu'alors,  nous  coupons  pour  ainsi  dire  le  pé- 
ché en  deux  pour  nous  permettre  le  mal  véniel  sans  scru- 
pule et  sans  crainte;  impénitence  commune  parmi  les 
hommes,  parce  que  bien  rares  sont  ceux  qui  ont  renoncé 
entièrement  au  péché  ;  impénitence  cruelle,  parce  que  trop 
souvent  elle  est  imposée  tyranniquement  à  l'homme  par  le 
démon  de  la  fausse  honte;  impénitence  fatale,  parce  que 
blessant  au  vif  le  cœur  de  Dieu,  elle  nous  met  vis-à-vis  de 
lui  dans  un  état  d'opposition  constante,  et  que  non  seule- 
ment un  seul  péché  mortel,  mais  même  un  seul  péché  vé- 
niel avec  lequel  nous  avons  fait  la  paix,  suffit  pour  nous 
exposer  a  l'abandon  du  Seigneur  et  à  la  damnation  ;  impé- 
nitence qui  par  conséquent  doit  être  recherchée  et  combat- 
tue jusque  dans  les  moindres  replis  de  notre  conscience. 

En  somme,  le  problème  de  notre  vie  ici-bas  se  résume 
presque  tout  entier  dans  cette  question  :  Serai-je  un  péni- 
tent ou  un  impénitent?  Dieu  notre  Père  et  Jésus-Christ 
notre  Sauveur  attendent  avec  anxiété  notre  réponse  surtout 
pendant  cette  retraite. 
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ACTE. 
La  contrition  :  degré  parfait. 

C'est  l'acte  vertueux  qui  a  été  décrit  plus  haut,  mais  plus  élevé 
et  plus  intense  dans  chacune  de  ses  parties.  Je  le  reprendrai  donc 
tout  entier  en  m'efforcant,  avec  le  secours  de  la  grâce,  d'imiter  les 
saints  dans  leur  amour,  dans  leur  douleur  et  dans  la  haine  qu'ils 
ont  vouée  au  mal  de  Dieu. 

Mon  Dieu,  ne  permettez  pas  qu'après  vous  avoir  offensé  j'ose 
vivre  sans  me  repentir  et  sans  faire  pénitence.  Pour  expier  il  faut 
du  courage.  C'est  de  vous  que  j'attends  la  force  nécessaire. 

Accordez-moi  de  profiter  de  toutes  les  lumières  que  vous  me 
prodiguez  en  cette  retraite,  et  mettez  le  comble  à  vos  faveurs  en 
me  donnant  l'amour  pour  vous  et  la  persévérance. 

Je  méditerai  jusqu'à  la  prochaine  oraison  la  grande  loi  de  la 
pénitence  et,  pour  mieux  l'approfondir,  je  m'aiderai  d'une  prière 
incessante. 

V 
EXAMEN  DE  PRÉVOYANCE. 

LA    PÉNITENCE   DANS    L'ORAISON    ET   DANS    LA    CONDUITE; 

J.  Cultiverai-je  Voraison  de  pénitence  et  dans  quelle 
mesure  ?  —  On  entend  par  oraison  de  pénitence  celle  dans 
laquelle,  après  avoir  pris  pour  objet  de  la  considération 
l'une  des  grandes  vérités  du  salut,  Dieu  par  exemple,  ou 
la  fin  de  l'homme,  ou  le  salut,  ou  le  péché,  ou  Jésus-Christ 
victime  du  péché,  ou  l'une  des  quatre  fins  dernières,  on 
se  répand  devant  Dieu  en  actes  de  contrition  et  en  suppli- 
cations pour  obtenir  l'augmentation  de  la  douleur  et  la 
plénitude  du  pardon. 

L'oraison  de  pénitence  ainsi  conçue  est  la  joie  du  Sei- 
gneur, le  constant  remède  à  nos  péchés,  la  constante  dimi- 
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nution  des  peines  qui  leur  sont  dues,  le  préambule  et  la 
compagne  de  l'amour,  la  préparation  aux  deux  jugements 
de  Dieu,  dont  l'un  se  fait  au  confessionnal  et  l'autre  au 
tribunal  de  Jésus-Christ. 

Si  j'ai  cru  devoir  ne  promettre  à  Dieu  que  peu  d'oraison 
ou  le  simple  équivalent  de  l'oraison,  en  réserverai-je  chaque 
semaine  quelque  chose  à  la  pénitence?  Est-il  opportun  que 
je  détermine  et  fixe  les  jours? 

Si,  hier  ou  avant-hier,  je  me  suis  décidé  à  faire  oraison 
autant  que  le  font  ceux  de  mon  état  qui  sont  fidèles  et  fer- 
vents, quelle  partie  de  ce  temps  réserverai-je  à  la  péni- 
tence? Pousserai-je  cette  pénitence  jusqu'au  degré  de  vertu 
qui  m'a  été  indiqué  dans  la  première  oraison?  Puis-je  et 
dois-je  déterminer  des  jours  et  des  heures  pour  ce  saint  et 
salutaire  exercice? 

Si  j'ai  promis  à  Dieu  l'abondante  oraison  des  saints,  j'y 
dois  faire  une  large  part  à  la  pénitence  des  saints.  Combien 
d'heures  lui  donnerai-je?  Quand  et  comment?  Parmi  mes 
dévotions  de  rigueur  et  de  surérogation  en  convertirai-je 
quelques-unes  en  exercices  de  pénitence? 

II.  Que  mettrai- je  dans  mon  règlement  de  vie  sur  l'usage 
de  la  confession,  sur  le  combat  de  la  chasteté  et  sur  les  vertus 
de  pénitence  et  de  mortification?  —  Cette  question  est  abso- 
lument capitale,  et  de  la  manière  dont  je  la  résoudrai 
dépendra  en  grande  partie  mon  avenir  en  cette  vie  et  dans 
l'autre. 

En  ce  qui  concerne  le  combat  de  la  chasteté,  la  loi  est 
pour  tous  la  même,  et  il  n'y  a  plus  ici  ni  commençants,  ni 
progressants,  ni  parfaits.  Il  ne  reste  que  de  pauvres  hu- 
mains qui  ont  à  se  garer  contre  un  ennemi  mortel,  et  à  faire 
ce  que  fait  tout  homme  en  danger  de  mort.  Le  combat  de 
la  chasteté  implique  quatre  choses:  une  crainte  continuelle 
jusqu'au  dernier  soupir;  et  pour  apaiser  cette  crainte  une 
prière  quotidienne  à  la  sainte  Vierge  en  faveur  de  la  con- 
servation de  la  pureté  ou  de  la  guérison  du  vice  contraire; 
l'indomptable  fidélité  à  prier  au  moment  même  de  la  tenta- 
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lion,  en  répétant  alors,  et  aussi  longtemps  que  dure  la 
crise,  les  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  comme  deux 
cris  de  détresse  et  de  guerre.  Pour  prier  de  la  sorte,  il  faul 
en  demander  tous  les  jours  la  grâce,  caria  prière,  plus 
nécessaire  alors  que  jamais,  est  aussi  alors  plus  que  jamais 
difficile;  la  fuite  des  causes  et  des  occasions  autant  que  du 
péché  lui-même;  parce  que,  surtout  en  cet  ordre  de  choses, 
l'occasion  et  la  cause,  quand  on  ne  les  évite  pas,  sont 
invariablement  victorieuses.  Cette  fuite  doit  être  d'autant 
plus  attentive  qu'en  matière  d'impureté,  nous  sommes  fort 
exposés  à  aimer  ce  qui  produit  le  mal,  semblables  à  des 
enfants  aux  goûts  dépravés  qui  auraient  d'autant  plus 
d'attrait  pour  un  poison  qu'il  serait  plus  violent;  enfin  la 
parfaite  humilité,  la  parfaite  droiture  et  la  parfaite  docilité 
en  confession,  de  telle  sorte  que  le  ministre  de  Jésus-Christ 
connaisse  le  mal  dans  ses  moindres  commencements  et  qu'il 
soit  sûr  de  voir  ses  remèdes  généreusement  acceptés,  et 
fidèlement  appliqués.  Craindre,  prier,  fuir  et  se  confesser  : 
voilà  le  combat  de  la  chasteté. 

Quanta  l'usage  du  sacrement  de  Pénitence,  les  uns  se 
contentent  du  nécessaire;  et,  par  nécessaire,  on  n'entend 
pas  seulement  le  strict  obligatoire,  mais  ce  qui  est  mora- 
ment  indispensable  à  toute  âme  qui  veut  se  conserver  en 
état  de  grâce.  Or,  cet  indispensable,  c'est  avant  tout  le  soin 
de  se  confesser  sans  tarder  quand  on  a  eu  le  malheur  de 
pécher  gravement.  C'est  ensuite  l'habitude  de  recevoir  les 
sacrements  assez  fréquemment. 

D'autres  vont  au-delà  du  nécessaire  en  se  confessant 
tous  les  huit  jours  s'ils  sont  laïcs,  et  en  le  faisant  s'ils  sont 
prêtres  ou  religieux,  plus  souvent  qu'on  ne  le  fait  d'ordi- 
naire dans  la  corporation  dont  ils  font  partie.  Les  saints 
ont  parfois  poussé  l'avidité  pour  l'absolution  jusqu'à  la 
recevoir  tous  les  jours. 

Pour  prendre  sur  ce  point  une  décision  salutaire,  il  faul 
se  rappeler  que  le  sacrement  de  Pénitence  est  à  la  fois  la 
résurrection  de  l'âme,  l'extinction  du  foyer  du  péché,  la  joie 
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de  Jésus-Christ  bon  Pasteur,  et,  par  conséquent  le  trésor 
du  pécheur.  Il  faut  savoir  aussi  et  n'oublier  jamais  les  obs- 
tacles :  le  démon  de  la  fausse  honte  rôde  toujours  autour 
de  nous,  l'humilité  et  la  sincérité  entières  en  confession, 
sont  des  vertus  plus  rares  et  plus  difficiles  qu'on  ne  le 
pense;  pour  toutes  ces  raisons  le  chrétien  prudent  s'arme 
de  la  prière  et  du  courage  contre  toute  réticence  au  confes- 
sionnal. Enfin  il  faut  considérer  qu'il  y  a  confesseurs  et 
confesseurs,  et  qu'il  en  faut  choisir  un  qui  soit  doué  de  la 
vraie  charité  et  de  toutes  les  qualités  propres  à  cette  divine 
vertu.  Cependant,  a  défaut  de  prêtres  de  cette  trempe,  on 
peut  toujours  trouver  en  confession  le  sacrement;  et  c'esl 
l'essentiel. 

Au  sujet  de  la  vertu  de  mortification  et  de  pénitence,  sa- 
chons et  n'oublions  pas  que,  sans  elle,  il  n'y  a  ni  chrétien 
ni  élu;  parce  que  la  vie  de  l'homme  sur  la  terre  est  un 
combat,  et  que  quiconque  ne  possède  pas  à  un  certain 
degré  l'habitude  de  se  faire  violence,  doit  renoncer  à  la 
victoire. 

D'après  ce  principe,  les  saints  sont  allés  jusqu'à  conver- 
tir leur  vie  entière  en  une  continuelle  mortification,  qui  a 
rendu  leur  corps  et  leur  âme  victimes  de  la  douleur. 

D'autres  chrétiens,  moins  parfaits  mais  cependant  bien 
généreux,  suivent  de  loin  les  sainls  dans  la  voie  de  la  mor- 
tification volontaire,  en  pratiquant  certaines  austérités  et 
certaines  pénitences,  sans  que  toutefois  leur  vie  soit  en- 
tièrement vouée  à  la  souffrance. 

D'autres  enfin  se  contentent,  en  fait  de  mortification 
chrétienne,  de  se  vaincre  autant  qu'il  le  faut  pour  éviter  le 
mal,  et  pour  réprimer  les  dérèglements  des  sens  et  des 
passions. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  résultent  trois  questions 
qu'il  me  reste  à  résoudre  :  Qu'ai-je  à  décider  pour  que 
désormais  je  soutienne  bien  le  bon  combat  de  la  chasteté? 
Me  confesserai-je  comme  l'ont  fait  les  saints,  ou  comme  le 
font  les  hommes  vertueux  qui  vont  au  delà  de  l'ordinaire. 
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ouenlin  comme  le  font  ceux  de  mon  état  qui  sont  simple- 
ment fidèles  au  devoir?  Par  rapport  à  la  mortification  et  à 
la  pénitence,  prendrai-je  le  parti  de  la  sainteté,  ou  celui  de 
la  vertu,  ou  celui  de  la  simple  fidélité  au  devoir? 


VI 
TROISIÈME  ORAISON. 

LE    1>ÉLAI    DE    LA    PENITENCE. 

Le  délai  de  la  pénitence  implique  un  calcul  indigne. 
Quand  une  âme  entre  dans  ce  système,  non  seulement  elle 
abuse  de  la  miséricorde  par  le  fait  de  ne  pas  se  convertir, 
mais  elle  spécule  sur  cette  même  miséricorde  par  le  fait  de 
compter  précisément  sur  le  pardon  pour  se  tranquilliser 
dans  le  péché  :  double  abus  doublement  injurieux  à  Dieu!s 

Rien  autant  que  ce  désordre  ne  pousse  le  Seigneur  à 
passer  de  la  bonté  à  la  justice. 

Les  pécheurs  qui  remettent  ainsi  à  plus  tard  sont  de  dif- 
férents genres.  Les  uns  sont  des  criminels  qui  vivent  dans 
le  péché  mortel  en  spéculant  sur  l'avenir,  même  sur  la 
mort;  d'autres  ont  la  conscience  dans  les  ténèbres:  ils  dou- 
tent avec  raison  de  leur  pardon  et  ils  remettent  à  plus  tard 
une  confession  nécessaire;  d'autres  sont  des  tièdes  qui 
.sentent  l'obligation  d'une  vie  toute  différente  de  celle  qu'ils 
mènent,  et  qui  ne  se  décident  pas  à  porter  le  coup,  même 
à  la  fin  d'une  retraite;  d'autres  enfin  sont  secrètement 
sollicités  par  la  grâce  en  faveur  de  la  sainteté,  et  ne  se 
rendent  pas. 

A  tous  ces  degrés  le  refus  de  pénitence  est  blessant  pour 
Dieu  et  dangereux  pour  l'homme.  N'est-ce  pas  pour  moi  le 
cas  de  trembler,  et  de  faire  un  grand  effort  pour  opérer  une 
conversion  secrètement  réclamée  par  ma  conscience? 
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ACTE. 
La  contrition  :  ses  trois  degrés  réunis. 

Afin  de  provoquer  ce  changement  tant  désiré,  je  terminerai  la 
troisième  journée  par  le  renouvellement  &e  tous  les  actes  de  con- 
trition que  j'ai  faits  aujourd'hui.  Je  les  offrirai  à  mon  Dieu,  en 
accentuant  surtout  le  bon  propos  et  en  l'appliquant  aux  points 
sur  lesquels  je  serais  encore  tenté  de  différer  ma  conversion. 

Mon  Dieu,  conservez-moi  les  bons  sentiments  de  cette  oraison. 
Trop  souvent,  je  le  reconnais,  j'ai  abusé  de  votre  miséricorde  en 
différant  de  me  convertir  et  de  me  donner  tout  à  vous.  Que  cette 
lâcheté  ne  soit  plus  la  mienne!  Faites  que,  si  jamais  m'arrivait  le 
malheur  de  tomber  ou  de  vous  refuser  ce  que  vous  attendez  de 
moi,  je  me  relève  et  me  punisse  aussitôt. 

Continuez-moi  vos  salutaires  inspirations  pendant  cette  retraite 
et  donnez-moi  d'y  être  fidèle.  Surtout,  ô  mon  Dieu  et  mon  Père, 
accordez-moi  votre  amour  et  la  persévérance! 

Je  suis  décidé  à  prolonger  jusqu'à  la  prochaine  oraison  celle 
que  je  viens  de  terminer  renouvelant  sans  cesse  mes  actes  de 
contrition  et  je  ferai  de  la  prière  mon  occupation  continuelle. 
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QUATRIEME  JOUR 

LE  RETOUR  CONTINUEL  A  DIEU 
PAR  L'HUMILITÉ  ET  LA  RECONNAISSANCE 

I.  Pour  se  confirmer  dans  la  haine  et  dans  la  crainte 
du  péché,  onmédite  sur  les  fins  dernières,  et  l'on  joint  à 
la  contrition  1  humiliation  du  pénitent  ainsi  que  la 
reconnaissance.  —  II.  On  s'examine  sur  le  péché  d'é- 
goïsme,  dont  il  sera  surtout  question  au  jugement  de 
Dieu.  —  III.  On  se  dispose  à  cultiver,  dans  l'oraison 
comme  dans  la  conduite,  la  vertu  d'humilité  qui  fait 
les  élus,  et  celle  de  la  reconnaissance. 


I 
LEÇON  SUR  L'ORAISON. 

l'oraison  sur  les  fins  dermères. 

Cette  oraison  a  une  puissance  particulière  sur  le  cœur  de 
l'homme.  Tous  les  saints  l'ont  cultivée. 

Dieu  ne  nous  a  révélé  ces  redoutables  mystères  que  pour 
nous  y  faire  penser,  et,  en  nous  y  faisant  penser,  nous  con- 
duire par  la  crainte  et  la  fuite  du  péché,  à  son  amour.  Mais 
l'homme  est  si  léger  que  l'enfer  lui-même  ne  l'occupe 
pas,  et  que,  s'il  ne  se  force  sans  cesse  à  y  réfléchir,  il  s'y 
précipitera  les  yeux  bandés.  Au  contraire,  quiconque 
méditera  assidûment  ces  grandes  vérités,  arrivera  certai- 
nement à  ne  plus  offenser  Dieu  et  à  sauver  son  âme. 

20 
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Pour  faire  utilement  l'oraison  sur  les  lins  dernières, 
veici  les  principales  règles  à  suivre  : 

Premièrement,  dans  la  considération,  tâcher  d'être  spec- 
tateur et  acteur  ;  spectateur  en  contemplant  la  scène 
comme  si  elle  était  présente  ;  acteur  en  s'y  transportant 
soi-même,  en  y  prenant  place  et  en  se  demandant  quels 
sentiments  on  y  aurait. 

A  cette  contemplation  joindre  de  puissants  actes  de  foi. 
et  des  réflexions  choisies  surtout  parmi  les  suivantes:  Ce 
sera  bientôt  mon  tour.  Je  ne  sais  pas  quand.  Dieu  veut 
que  je  me  prépare  avant  le  moment  venu.  J'ai  mérité 
l'enfer.  Si  je  ne  suis  pas  dans  l'abîme,  c'est  grâce  à  Jésus- 
Christ.  Si  je  diffère  davantage  de  me  convertir,  il  peut 
m'arriver  malheur.  Je  puis  me  perdre  si  je  ne  prends  pas 
toutes  les  précautions  pour  me  sauver.  Qu'en  est-il  de  ma 
conscience?  N'ai-je  rien  à  faire  pour  la  mettre  en  ordre? 

Deuxièmement,  comme  actes  choisir  de  préférence  les 
suivants  :  l'humiliation  du  cœur,  accompagnée  de  la  vraie 
contrition,  et  de  la  reconnaissance.  L'humiliation  du  cœur 
parce  que  ce  sentiment  est  celui  des  élus,  et  qu'il  est  le 
caractère  de  toute  pénitence  véritable.  La  reconnaissance 
parce  que  quiconque  a  mérité  ou  pu  mériter  l'enfer  doit, 
pour  être  juste,  ne  pas  tarir  dans  l'expression  de  sa  grati- 
tude envers  son  Dieu,  envers  son  sauveur  et  envers  sa 
mère;  la  reconnaissance  parce  que  ce  sentiment  délicat 
mène  directement  à  l'amour.  Aussi  saint  Alphonse  a-t-il 
fait  de  cet  acte  le  quatrième  des  actes  principaux  de 
l'oraison. 

Troisièmement  dans  la  prière  propre  de  cette  oraison, 
s'occuper  surtout  de  la  persévérance  et  de  tous  les  biens 
dont  se  compose  le  don  du  salut. 

Quatrièmement,  appliquer  la  résolution  surtout  aux 
points  qui,  parmi  les  choses  promises  à  Dieu,  ont  spécia- 
lement pour  but  et  pour  effet  d'assurer  le  salut  éternel. 
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II 
PREMIÈRE  ORAISON. 

LA    MORT. 

La  mort  et  la  maladie  qui  doit  la  causer  signalent  le 
commencement  du  régime  de  la  justice. 

Dieu  est  juste  dans  la  mort,  parce  que  la  mort  est,  par 
elle-même,  une  punition. 

Dieu  est  juste  dans  la  mort,  parce  que  cette  punition  est 
sévère.  Mourir  est  chose  bien  terrible  à  la  nature  :  souf- 
frances physiques,  souffrances  morales,  déchirements,  an- 
goisses, tout  y  est  réuni.  Aussi  le  chrétien  qui  l'accepte  telle 
qu'elle  est  et  avec  toutes  ses  douleurs,  acquiert  le  mérite 
du  martyre. 

Dieu  est  juste  dans  la  mort,  parce  qu'il  a  décidé  qu'elle 
n'épargnerait  personne. 

Dieu  est  juste  dans  la  mort,  parce  qu'il  a  voulu  qu'elle 
vînt  en  traître,  ne  prévenant  pas,  frappant  à  tout  âge  et 
choisissant  le  moment  où  l'on  ne  pense  pas  à  elle. 

Dieu  est  juste  dans  la  mort,  parce  qu'en  lui  ordonnant  de 
frapper  en  traître,  il  a  voulu  être  bon  pour  les  bons  et  les 
forcer  àse  tenirprêts,  sévère  pour  les  méchants  et  les  fou- 
droyer quand  ils  auront  comblé  la  mesure. 

Dieu  est  juste  dans  la  mort,  parce  qu'il  a  voulu  qu'elle 
enlevât  à  celui  qui  n'a  pas  et  qu'elle  donnât  à  celui  qui  a. 
Elle  enlève  au  pécheur  en  lui  refusant  tout  ce  qu'il  cher- 
che :  la  grâce  du  repentir,  la  grâce  de  la  confession  répa- 
ratrice, la  grâce  de  la  possession  de  lui-même,  la  grâce  du 
temps.  Elle,  donne  au  juste  tout  ce  dont  il  a  besoin  :  la  pé- 
nitence, la  confession,  la  protection,  le  temps  et  les  grâces 
intérieures. 

Dieu  est  juste  dans  la  mort,  parce  que  ceux  qu'elle  atteint 
sans  qu'ils  soient  prêts  sont  généralement  perdus;  ceux 
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qu'elle  trouve  préparés  d'avance  sont  sauvés  ;  et  ceux  qu'elle 
trouve  liédes  meurent  tiédes. 

Après  avoir  considéré  ces  choses,  je  m'adresserai  à  moi- 
même  ces  trois  questions  :  Suis-je  absolument  et  complè- 
tement préparé  à  la  mort?  Si  je  ne  le  suis  pas,  le  serai-je 
avant  la  fin  de  la  retraite?  Prendrai-je  mes  mesures  pour 
l'être  désormais  toujours? 

ACTE. 

L'humiliation  du  cœur  et  la  reconnaissance  : 
degré  ordinaire  et  degré  vertueux. 

Rien  ne  désarme  le  juste  Dieu  comme  l'humiliation  du  cœur 
jointe  à  la  reconnaissance  du  pécheur.  Une  contrition  sans  humi- 
liation et  sans  gratitude  serait  intolérable  aux  yeux  du  Seigneur. 
Une  àme  qui  s'humilie  parce  qu'elle  a  péché  et  qui  remercie  Dieu 
de  n'être  pas  en  enfer  est  victorieuse  de  la  justice  divine.  Aussi 
saint  Alphonse  dans  sa  sagesse  a-t-il  soin  de  mettre  parmi  les  actes 
de  l'oraison,  la  contrition  et  l'humble  reconnaissance. 

C'est  pourquoi,  m'en  tenant  d'abord  à  la  première  partie  de 
ces  deux  actes,  je  commencerai  par  réprouver  l'orgueil  et  l'ingra- 
titude. L'orgueil  dans  un  pécheur  tel  que  moi,  ce  serait  l'abomi- 
nation du  désordre.  Je  le  renie  donc  de  tout  mon  cœur;  j'en 
renie  les  pensées,  les  sentiments,  les  actes,  pour  tout  le  reste  de 
ma  vie.  Les  sentiments  de  hauteur,  quels  qu'ils  soient,  seront 
pour  moi  comme  des  blasphèmes.  L'ingratitude,  après  que  j'ai  été 
tant  de  fois  délivré  de  l'enfer,  ce  serait  le  crime  des  crimes.  Je  ne 
veux  pas  être  le  pécheur  pardonné  qui  ne  sait  pas  même  remer- 
cier Dieu. 

Me  bornerai-je  à  repousser  l'orgueil?  Le  pécheur  vraiment  con- 
trit, va  plus  loin  :  il  accepte  l'humiliation.  Il  l'accepte  comme  un 
traitement  qui  lui  est  dû.  Et  chaque  fois  qu'elle  vient,  il  rentre 
dans  son  péché,  et  il  dit  avec  la  sincérité  du  repentir:  C'est  bien! 
C'est  juste!  C'est  encore  trop  peu  pour  mes  péchés!  Donnez-moi. 
ô  mon  Dieu,  la  grâce  de  recevoir  en  paix  l'humiliation. 

Oui,  Seigneur,  je  dois  mourir,  je  l'ai  mérité.  C'est  vous  qui  avez 
fixé  le  jour  et  l'heure  de  ma  mort.  Ne  permettez  pas  que  j'arrive 
à  ce  moment  suprême  sans  m'y  être  préparé.  Ne  me  laissez  pas 
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vivre  en  imprudent  sans  songer  que  la  vie  va  linir  et  Piiiir  bien- 
tôt. Faites  que,  profitant  de  toutes  les  leçons  qui  me  sont,  données 
en  cette  retraite  je  m'occupe  chaque  jour  de  mon  éternité. 

0  Marie,  je  vous  confie  ma  dernière  maladie  et  mon  dernier 
soupir;  faites  par  vos  prières  et  votre  protection  que  je  meure  en 
élu! 

J'étudierai  jusqu'à  la  prochaine  oraison  les  moyens  à  prendre 
pour  m'assurer  une  bonne  mort;  je  préparerai  une  confession  par- 
faite et  je  féconderai  mes  efforts  par  une  prière  incessante. 


III 
EXAMEN  DE  CONSCIENCE. 

L'ÉliOÏSME    ET    LES   MANQUES     DE    CHARITÉ. 

C'est  vers  la  fin  de  ce  quatrième  jour  qu'il  conviendra  de 
faire  la  première  confession  de  retraite.  Voilà  pourquoi 
l'examen  de  conscience  et  tous  les  exercices  spirituels  de 
cette  journée  doivent  être  accomplis  avec  un  redoublement 
d'esprit  de  pénitence.  11  faudra  demander  que  Dieu,  par 
les  mérites  de  Jésus  agonisant  et  par  l'intercession  de  la 
Mère  des  douleurs,  daigne  accorder  au  pauvre  pécheur 
prosterné  devant  lui  un  cœur  bien  contrit  et  très  humilié; 
de  telle  sorte  que  la  confession  soit  ce  qu'elle  doit  être: 
parfaite  et  décisive  pour  la  vie  et  pour  la  mort. 

On  entend  ici  par  égoïsme  cette  disposition  vicieuse  de 
la  nature  humaine  en  vertu  de  laquelle,  préoccupés  à  l'excès 
de  nos  propres  intérêts,  nous  oublions  trop  facilement  ceux 
du  prochain;  et  pour  peu  que  le  prochain  nous  blesse  ou 
nous  déplaise,  nous  ne  nous  contentons  plus  d'être  indif- 
férents à  son  bien,  nous  lui  faisons  du  mal.  Comme  c'est 
surtout  sur  ce  genre  de  fautes  que  nous  seron  jugés,  il 
était  opportun  de  lui  réserver  l'examen  de  ce  quatrième 
jour. 

I.  Violation  positive  et  coupable  des  lois  de  la  charité  et  de 
la  justice.  —  Haines;  ressentiments  ;  vengeances;  mauvais 

20. 
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traitements;  colères;  peines  faites  au  prochain;  jugements 
téméraires;  paroles  offensantes;  médisances;  calomnies; 
mensonges;  ingratitudes;  envie;  jalousie;  scandale;  im- 
pulsion au  péché;  vols;  tort  causé  au  prochain  dans  ses 
biens,  dans  sa  réputation,  dans  son  honneur;  cruauté, 
dureté,  avarice,  refus  de  l'aumône,  refus  des  autres  servi- 
ces commandés  par  la  loi  de  Dieu. 

II.  Absence  de  dévouement .  —  Quelque  chose  des  misères 
qu'on  vient  de  signaler.  Refus  de  ce  que  la  charité  désire 
ou  conseille  en  faveur  du  prochain:  indifférence  pour  les 
intérêts  temporels  ou  éternels. 

III.  Absence  d'immolation  de  soi.  —  Pas  ou  peu  de  ces 
fautes  indiquées  plus  haut.  Un  certain  dévouement,  mais 
un  dévouement  partagé;  de  sorte  que,  si  le  bien  d'autrui 
réclame  un  sacrifice  quelque  peu  sensible,  on  recule,  et  on 
rentre  dans  une  égoïsme  indigne  du  Dieu  qui  a  donné  sa 
vie  pour  ses  frères. 


IV 
DEUXIÈME  ORAISON. 

Le  jugement. 

Le  Rédempteur  a  subi  le  premier  la  justice  de  Dieu;  il  a 
reçu  ensuite  la  mission  de  faire  justice  aux  hommes. 

Au  sortir  de  son  corps,  le  premier  être  que  mon  ànie 
verra,  ce  sera  Jésus-Christ.  Il  sera  là  pour  me  juger. 

Le  jugement  commencera  par  l'illumination  de  ma  cons- 
cience, je  verrai  tout,  jusqu'à  une  intention  tant  soit  peu 
imparfaite;  et  en  même  temps  je  me  sentirai  vu. 

Les  dispositions  de  Jésus-Christ  seront  celles  de  la  sain- 
teté même  de  Dieu;  de  cette  sainteté  qui  punit  un  petit 
péché  véniel  par  des  jouis  et  des  semaines  dans  le  feu. 

Après  que  lui  et  moi  aurons  vu  ma  conscience,  il  médira 
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un  de  ces  trois  mots  :  Enfer,  et  pour  toujours!  Purgatoire,  et 
pour  longtemps!  Ciel,  et  pour  bientôt!  Il  basera  sa  sen- 
tence principalement  sur  la  sévérité  plus  ou  moins  grande 
dont  j'aurai  usé  en  me  confessant.  Si  je  puis  lui  présenter 
des  années  de  pénitence  contrite,  il  me  sera  favorable;  si  je 
n'ai  qu'une  demi-pénitence  à  lui  offrir,  il  me  sera  sévère. 
Car  la  loi  de  la  confession  est  une  loi  dont  il  est  très  jaloux. 

Suis-je  content  de  moi  comme  pénitent?  Mes  confessions 
sont-elles  absolument  ce  qu'elles  doivent  être?  Le  seront- 
elles  pendant  cette  retraite  et  ensuite? 

La  fin  du  monde  viendra.  Je  ressusciterai;  nous  ressus- 
citerons tous,  les  uns  en  élus,  les  autres  en  damnés. 

Après  la  résurrection,  nous  serons  tous  conduits  dans  la 
vallée  de  Josaphat  ;  je  serai  dans  la  foule. 

Les  deux  s'ouvriront;  je  verrai  toute  la  cour  céleste 
entrer  en  scène  et  Jésus-Christ  apparaître.  Je  le  regar- 
derai avec  joie  ou  avec  terreur. 

Là  on  séparera  les  bons  des  méchants;  je  serai  à  droite 
ou  à  gauche. 

Le  livre  des  consciences  s'ouvrira;  et  les  péchés,  au 
moins  ceux  des  réprouvés,  seront  vus  du  monde  entier. 
Verra-t-on  les  miens? 

Jésus-Christ  se  tournera  à  droite  pour  appeler  les  élus; 
ensuite  à  gtfuche  pour  repousser  les  réprouvés.  De  quel 
côté  serai-je? 

La  sentence  prononcée,  le  ciel  et  la  terre  s'ouvriront  :  le 
ciel  pour  laisser  entrer  les  élus  avec  Jésus-Christ  ;  la  terre 
pour  engloutir  les  damnés  avec  les  démons.  Ensuite  tout 
se  refermera  ;  les  élus  seront  dans  la  vie  éternelle,  les  ré- 
prouvés dans  l'éternel  supplice. 

Je  serai  d'un  côté  ou  de  l'autre,  cela  dépend  de  ma  péni- 
tence, du  degré  d'humiliation  de  cœur  dans  ma  pénitence. 
Et  ce  degré  de  pénitence  dépend  de  ma  retraite  pour  tout 
le  passé,  dépendra  peut-être  de  ma  retraite  pour  tout  l'ave- 
nir. Peut-être  mon  futur  jugement  se  décide-t-il  aujour- 
d'hui. 
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ACTE. 
L'humiliation  du  cœur  et  la  reconnaissance  :  degré  parfait. 

Le  ciel  est  promis  au  pécheur  qui  s'humilie,  et  l'enfer  réserve 
au  coupable  qui  s'enorgueillit.  Je  pousserai  en  ce  moment  l'hu- 
milité de  ma  pénitence  jusqu'à  la  perfection.  C'est  pourquoi  réité- 
rant les  deux  actes  précédents,  c'est  à-dire  la  réprobation  de  l'or- 
gueil et  l'acceptation  de  l'humiliation,  j'irai  jusqu'à  vouloir 
positivement  cette  humiliation  juste  et  salutaire;  je  l'aimerai,  je 
m'y  attacherai,  et  je  demanderai  qu'elle  devienne  mon  partage. 

Passant  à  la  reconnaissance,  je  repousserai  de  nouveau  avec 
horreur  l'ombre  même  de  l'ingratitude;  accentuant  mes  humbles 
remercîments,  je  me  répandrai  en  hommages  devant  Dieu  ;  je  pro- 
mettrai de  consacrer  le  reste  de  ma  vie  à  remercier  mon  Sauveur 
et  ma  Mère. 

0  Jésus  qui  serez  un  jour  mon  juge,  ayez  pitié  de  moi!  Je  trem- 
ble à  la  pensée  de  ma  comparution  devant  vous.  Je  tremble  au 
souvenir  de  mes  péchés,  à  la  vue  de  ma  tiédeur,  de  mes  résistan- 
ces à  la  grâce.  Mais  j'espère  en  vous.  Vous  avez  promis  de  ne  pas 
rejeter  le  cœur  contrit  et  humilié.  Je  reconnais  humblement  à  vos 
pieds  que  je  suis  indigne  et  coupable.  Ne  m'abandonnez  pas. 
Daignez  me  continuer  vos  secours  pendant  cette  retraite. 

Je  vous  en  supplie,  ôJésus,  donnez-moi  le  courage  de  m'accuser 
sincèrement  et  loyalement  aux  pieds  de  votre  ministre  et  de  vivre 
désormais  en  pénitent,  afin  que  vous  me  soyez  favorable  au  jour 
du  jugement.  Surtout  faites  que  je  vous  aime  et  que  je  persévère! 

Je  repasserai  en  esprit  les  grandes  scènes  du  jugementet  je  prierai 
sans  me  lasser  afin  de  recueillir  tout  le  fruit  de  cette  méditation. 


V 

EXAMEN    DE  PUÉ  VOYANCE. 

L'HUMILITÉ     ET    LA    RECONNAISSANCE     DANS    l'oRAISON 
ET    DANS    La   CONDUITE. 

I.   Quelle  part  donnerai-je  dans  mon  oraison  à  l'humilia- 
tion du  cœur  <>t  à  la  reconnaissance  ?  —  L'oraison  de  celui 
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qui  s'humilie  est  puissante  surlecceur  de  Dieu.  Elle  exerce 
aussi  sur  l'homme  une  influence  des  plus  salutaires  ;  car 
peu  à  peu,  elle  forme  en  lui  le  sentiment  de  l'humilité;  et 
du  cœur  cette  humilité  passe  dans  la  conduite.  Par  contre, 
il  est  difficile  de  se  débarrasser  de  l'orgueil  lorsque,  même 
en  parlant  à  Dieu,  on  ne  s'abaisse  pas.  Se  livrer  dans 
l'oraison  à  l'humiliation  du  pécheur  c'est  donc  s'assurer  la 
vertu  qui  fait  les  élus.  Ne  pas  le  faire,  c'est  s'exposer  au  vice 
qui  distingue  les  réprouvés. 

Me  contenterai-je,  dans  mon  oraison,  de  m'abaisser  de- 
vant Dieu  chaque  fois  que  je  la  commencerai,  et  de  donner 
régulièrement  sa  place  à  l'acte  d'humilité  considéré  comme 
fondement  de  la  prière? 

Prendrai-je  l'habitude  d'adjoindre  à  mes  actes  de  con- 
trition, tels  que  je  me  les  suis  prescrits  hier,  le  profond 
abaissement  du  pécheur  ?  De  plus,  poserai-je  en  règle  que, 
lorsque  j'aurai  reçu  quelque  humiliation,  je  la  ferai  reve- 
nir dans  l'oraison  pour  l'accepter  en  pécheur  pénitent  et 
abaissé?  A  défaut  d'humiliation  réelle  et  actuelle,  recour- 
rai-je,  afin  de  m'humilier  ainsi,  à  des  souvenirs  ou  à  des 
suppositions?  Est-ce  le  cas  de  me  fixer,  pour  cette  sainte 
occupation,  certains  jours  et  certaines  heures? 

Poussant  plus  loin  les  choses,  imiterai-je  les  saints  qui, 
dans  leurs  conversations  avec  Dieu,  passaient  de  longues 
heures  à  se  mépriser  eux-mêmes  et  à  se  mettre  sous  les 
pieds  des  démons?  Et  quand  j'aurai  la  bonne  fortune  de 
rencontrer,  soit  hors  de  moi,  soiten  moi,  une  humiliation 
quelconque,  prendrai-je  l'habitude  de  la  savourer  dans 
l'oraison  et  delà  renforcer  par  un  surcroit  d'humiliations 
personnelles?  Est-ce  le  cas  de  soumettre  ces  opérations  à 
une  certaine  régularité? 

Dans  mes  exercices  de  piété  autres  que  l'oraison  propre- 
ment dite,  prendrai-je  l'habitude  de  commencer  et  de  ter- 
miner en  m'abaissant  devant  Dieu?  Si  j'entreprends  d'ac- 
quérir cette  habitude,  par  quel  moyen  y  arriverai-je? 

Quanta  la  reconnaissance,  il  est  des  âmes  qui,  imitant 
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les  saints  du  ciel,  louent  leur  Dieu  à  lout  instant.  Il  en  est 
d'autres  qui,  sans  être  aussi  abondantes  dans  leurs  béné- 
dictions, remercient  cependant  le  Seigneur  plusieurs  fois 
tous  les  jours  de  leur  vie.  Le  moins  qu'on  puisse  faire,  c'est 
de  lui  offrir  une  fois  le  jour  le  tribut  de  la  reconnaissance. 
Auquel  de  ces  trois  partis  m'arrête  rai-je?  Est-ce  le  cas  de 
convertir  en  quotidiennes  actions  de  grâces  l'une  ou  l'autre 
do  mes  dévotions  ordinaires?  Avant  de  répondre  à  ces 
questions,  pensons  à  cette  grande  vérité  :  La  reconnais- 
sance envers  Dieu  mène  droit  à  l'amour  de  Dieu. 

II.  Comment  introduirai- je  dans  ma  conduite  l'humilité 
et  l'humiliation  du  pauvre  pécheur?  —  Vouloir  se  sancti- 
fier, ou  assurer  son  salut  sans  réserver  une  place  à  part  à 
l'humilité,  c'est  rêver.  L'homme  qui  ne  s'exerce  nullement 
à  s'humilier  ne  peut  nullement  se  flatter  d'être  dans  la 
bonne  voie.  Celui  au  contraire  qui  s'humilie  de  bon  cœur  a 
sur  le  front  un  signe  éclatant  de  prédestination. 

Or,  le  travail  de  l'humilité  peut  se  partager  en  trois  gen- 
res d'occupations,  parmi  lesquelles  j'ai  à  choisir  aujour- 
d'hui. 

Premièrement,  on  peut  se  contenter  d'un  travail  négatif 
consistant  à  repousser  tout  ce  qui,  de  loin  ou  de  près  sent 
l'orgueil,  avec  autant  de  sévérité  et  d'intransigeance  que 
s'il  s'agissait  d'impureté.  Cette  première  règle  de  conduite 
est  déjà  très  excellente. 

Deuxièmement,  on  peut  y  ajouter  la  loi  de  ne  pas  fuir 
l'humiliation  quand  elle  se  présente;  de  l'accepter  au  con- 
traire sans  rien  faire  pour  la  détruire  ou  la  diminuer,  et 
en  sanctifiant  ce  sacrifice  par  les  humbles  et  humiliants 
sentiments  du  pécheur. 

Troisièmement  enfin,  tout  en  adoptant  ces  deux  pre- 
mières règles  de  conduite,  on  peut  aller  jusqu'à  la  re- 
cherche positive  et  active  des  humiliations  et  des  mépris, 
parce  que  l'on  est  pécheur  et  que  l'on  veut  ressembler  à 
Jésus-Christ. 

Faisons  notre  clioix,  en  songeant  à  la  récompense. 
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VI 
TROISIÈME  ORAISON. 

l'enfer. 

Pour  comprendre  quelque  chose  des  horreurs  de  l'en- 
fer, je  considérerai  d'abord  la  justice  de  Dieu  sur  le  Cal- 
vaire; ensuite  la  conduite  des  hommes  à  l'égard  de  ce  Dieu 
qui,  pour  eux,  a  immolé  son  Fils,  de  ce  divin  Sauveur  qui. 
pour  eux,  est  mort  de  douleur.  Ensuite  je  regarderai  l'un 
après  l'autre  les  divers  supplices  qu'on  éprouve  en  enfer. 

Horreur  du  lieu  :  centre  de  la  terre,  ténèbres  affreuses, 
prison  infranchissable. 

Horreur  de  l'élément  devenu  celui  des  damnés  :  feu 
composé  de  matières  en  fusion,  ténébreux,  mais  d'une  in- 
tensité à  fendre  les  pierres. 

Horreur  de  la  société  :  des  démons,  bourreaux  cruels 
et  des  monstres  humains  remplis  de  haine  et  de  fureur. 

Horreur  de  la  position  :  entassement  les  uns  sur  les 
autres  pareil  à  celui  des  poissons  dans  la  poêle. 

Horreur  du  supplice  du  sens  :  cachot  de  feu  aussi  étroit 
que  la  forme  du  corps;  le  damné  immobile  dans  ce  brasier; 
ce  feu  entourant  son  être  et  le  brûlant,  pénétrant  toutes 
ses  chairs  et  faisant  bouillir  la  moelle  dans  les  os. 

Horreur  des  tortures  de  la  pensée  :  l'âme  toute  vivante  ; 
souvenirs  désolants,  pensées  amères  et  affreuses;  vue  men- 
tale du  ciel  et  des  élus;  regrets  et  tristesses  inexprimables. 

Horreur  des  tortures  du  cœur  :  la  haine,  rien  que  la 
haine;  tout  haïr,  et  être  haï  de  tous. 

Horreur  de  la  soif  de  Dieu  et  de  la  privation  de  Dieu.  A 
chaque  instant  élancement  vers  le  souverain  bien,  et  ré-' 
pulsion  de  la  main  divine. 

Horreur  de  la  conscience.  Elle  hait  le  péché  et  elle  le 
veut;  elle  veut  aimer  Dieu  et  elle  veut  le  haïr. 
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Horreur  de  l'éternité.  Là  pour  toujours!  Le  damné  qu'au- 
jourd'hui j'entends  rugir,  si  je  repasse  après  que  l'aile  de 
l'oiseau  venant  tous  les  mille  ans  frôler  la  terre,  aura  par 
son  frôlement  usé  le  globe  terrestre,  je  l'entendrai  rugir 
encore,  toujours  à  la  même  place. 

Horreur  du  poids  de  l'éternité;  souffrance  sans  fin;  le 
damné  le  sait,  y  pense,  le  constate.  Il  voudrait  encore  s'il- 
lusionner et  espérer,  mais  plus  d'espoir,  plus  de  terme  : 
désespoir,  enfer  de  l'enfer. 

Il  y  a  pour  moi  possibilité  et  danger  d'être  damné.  Que 
penser  et  que  faire?  Dans  cette  retraite  ou  m'offre  d'ané- 
antir le  passé,  d'assurer  l'avenir.  Le  ferai-je,  ou  manque- 
rai-je  mon  travail  pour  en  sortir  plus  exposé  qu'aupara- 
vant 

E1  puis,  pensons  au  purgatoire.  C'est  le  feu  de  l'enfer. 
Je  vivrai  un  jour  plongé  dans  ce  feu.  Combien  de  temps? 
Ce  qu'on  m'offre  en  cette  retraite,  c'est  une  garantie  contre 
l'enfer,  c'est  un  remède  contre  le  purgatoire.  Accepterai-je. 
ou  refuserai-je,  ou  négligerai-je? 

ACTE. 

L'humiliation  du  cœur   et  la    reconnaissance   : 
les   trois  degrés   réunis. 

Puisqu'on  me  dit  que  le  cœur  contrit  quand  il  est  humilié,  pré- 
serve de  l'enfer,  je  redirai  les  trois  paroles  de  l'humilité. 

Première  parole  :  Seigneur,  avec  le  secours  de  votre  grâce, 
haine  à  l'orgueil  autant  qu'à  l'impureté  et  au  blasphème! 

Deuxième  parole  :  Seigneur,  avec  le  secours  de  votre  grâce,  hu- 
miliation acceptée  de  bon  cœur  parce  que  je  suis  pécheur! 

Troisième  parole  :  0  Jésus  rassasié  d'opprobres  pour  moi  pé- 
cheur, moi  pécheur  je  veux  l'humiliation,  je  la  demande,  et  quand 
je  l'aurai  obtenue,  je  la  savourerai  en  la  redoublant  par  l'humi- 
lité du  pénitent! 

Puisqu'on  m'assure  aussi  que  la  reconnaissance  ferme  les  portes 
de  l'abîme  et  qu'elle  mène  directement  à  l'amour  de  Dieu,  je  di- 
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rai  et  répéterai  :  Mon  Dieu,  je  vous  remercie  de  n'être  pas  en  en- 
fer! Mon  Dieu,  mon  Sauveur  Jésus,  ma  Mère  Marie,  du  fond  de 
mon  cœur  je  vous  loue,  je  vous  bénis,  parce  que,  grâce  à  vous,  je 
ne  suis  pas  dans  cet  étang  de  feu  où  je  devrais  brûler!  0  mon 
Dieu,  qui  m'avez  donné  Jésus-Christ,  ô  Jésus  qui  m'avez  sauvé,  ô 
Marie,  qui  avez  coopéré  à  mon  salut,  soyez  loués,  remerciés,  bé- 
nis! Je  veux  passer  le  reste  de  ma  vie  à  vous  louer  sans  cesse, 
je  vous  offre  les  louanges  et  les  bénédictions  du  paradis  tout  en- 
tier, et  je  le  fais  avec  d'autant  plus  de  joie  que  je  ne  pourrai  guère 
vous  remercier  longtemps  sans  arriver  à  vous  aimer. 

O  mon  Dieu,  pendant  ces  saints  exercices  vous  projetez  en  mon 
àme  d'abondantes  clartés;  accordez-moi  de  ne  pas  les  recevoir  en 
vain!  Faites  qu'éclairé  sur  l'enfer,  sur  ses  tourments,  sur  le  «lan- 
ger d'y  tomber,  je  ne  néglige  rien  pour  l'éviter.  Si  j'allais  en  enfer, 
je  serais  à  jamais  séparé  de  vous  et  surtout  je  ne  pourrais  plus 
vous  air^.T.  Préservez-moi  de  ce  malheur.  Et,  puisque  c'est  le  pé- 
ché qui  seul  peut  m'y  conduire,  aidez-moi  à  éviter  tout  péché. 

O  Marie,  ma  Mère,  sauvez-moi  de  l'enfer! 

Je  promets  d'entretenir  en  moi  la  pensée  et  la  crainte  salutaire 
de  l'enfer  et  de  prier  dans  ce  but  jusqu'à  la  prochaine  oraison. 


RETOUR  CONTINUEL   A   DIEU. 
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CINQUIÈME    JOUR 

LE  RETOUR  CONTINUEL  A  DIEU 
PAR  LA  CHARITÉ 

I.  Après  avoir  déclaré  la  guerre  au  mal  de  Dieu,  on  songe 
au  bien  divin,  c'est-à-dire  à  l'amour,  et  on  offre  à  Dieu 
les  actes  principaux  renfermés  dans  la  charité.  —  II.  On 
s'examine  sur  le  peu  d  amour  que  l'on  a  pour  Dieu.  — 
III.  On  se  promet  d'introduire  dans  l'oraison  et  dans  la 
conduite,  le  saint  exercice  de  la  charité. 


I 
LEÇON  SUR  L'ORAISON. 

L'ORAISON   SLR    LES   MYSTÈRES   DE   JÉSUS-CRRIST. 

Par  ce  mot  :  les  mystères  de  Jésus-Christ,  on  entend  prin- 
cipalement son  Incarnation,  sa  Passion  et  sa  présence  dans 
le  très  saint  Sacrement. 

Ces  mystères  sont  la  source  la  plus  féconde  de  la  péni- 
tence, de  l'amour,  de  l'humble  confiance,  des  vertus,  en  un 
mot  de  tout  ce  qui  fait  le  chrétien.  Quiconque  veut  assu- 
rer son  salut  et  aimer  Dieu  doit  les  méditer  assidûment. 

L'oraison  sur  ces  divins  mystères  doit  renfermer  les  con- 
ditions suivantes  : 

Après  le  souvenir  vivant  de  la  scène,  en  venir  toujours 
à  ces  deux  questions  :  Pourquoi?  Et  pour  qui?  —  A  la 
première,  selon  l'inspiration,  se  donnerl'une  ou  l'autre  de 
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ces  réponses,  c'est  pour  expier  nos  péchés  ;  c'est  pour  ap- 
puyer notre  espérance  ;  c'est  pour  conquérir  notre  amour; 
c'est  pour  nous  donner  l'exemple.  A  la  seconde,  varier  éga- 
lement les  réponses  :  c'est  pour  tous  les  hommes,  par  con- 
séquent pour  ceux  que  j'aime  et  à  qui  je  me  dévoue;  c'est 
pour  chaque  homme  en  particulier,  par  conséquent  pour 
moi. 

A  ces  deux  premières  questions  il  faut  en  ajouter  une 
troisième  :  Qui?  et  la  résoudre  en  se  disant,  tantôt  et  le 
plus  souvent  :  c'est  Jésus-Christ  le  Fils  de  Dieu  ;  tantôt  : 
c'est  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  tantôt  :  c'est 
le  Saint-Esprit  du  Père  et  du  Fils,  inspirateur  de  l'un  et 
de  l'autre  ;  tantôt  enfin  :  c'est  la  très  sainte  Vierge,  par 
coopération. 

Grâce  à  ces  questions  et  à  ces  réponses,  le  mystère  de- 
vient deux  fois,  dix  fois  éloquent,  et  l'âme  peut  se  livrer 
avec  un  redoublement  d'intensité  aux  actes,  aux  prières  et 
aux  résolutions. 


il 
PBEM1ÉRE  ORAISON. 

LA   CHARITÉ,  SA  NATURE  ET  SON  PRIX. 

Pour  arriver  à  pratiquer  la  charité,  il  faut,  avant  tout, 
connaître  sa  nature  et  son  prix.  Le  Dieu  qui  est  charité 
donne  lui-même  l'amour  qu'il  demande.  Il  commande 
aux  parents  d'aimer  leurs  enfants,  et,  comme  auteur  de  la 
nature,  il  verse  en  eux  l'affection  paternelle  et  l'affection 
maternelle.  Il  nous  commande  à  tous  de  l'aimer  lui-même 
de  tout  notre  cœur,  et,  comme  auteur  de  la  grâce,  il  répand 
en  nous  le  Saint-Esprit, 

Le  Saint-Esprit  estl'amour  que  Dieu  se  porte  à  lui-même. 
Quand  il  s'empare  du  cœur  d'un  homme,  ce  cœur  aime  dès 
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lors  le  Seigneur  par-dessus  toutes  choses  ;  il  aime  Dieu 
pour  Dieu  lui-même  et  il  place  son  bien  personnel  après 
le  bien  de  Dieu,  lequel  est  devenu  le  dernier  terme  de  ses 
affections. 

La  charité  a  donc  pour  corrélatif  en  nous  un  fonds  d'ab- 
négation qui  nous  fait  détrôner  le  moi  pour  le  remplacer 
par  Dieu.  Elle  divinise  donclecœar  de  l'homme.  Elle  est  toute 
notre  perfection.  Elle  est  le  résumé  et  le  comble  des  des- 
seins de  Dieu  sur  nous.  Elle  est  la  gloire  et  la  joie  divines 
en  nous.  Elle  est  Tunique  source  du  mérite.  Elle  est  le 
principe  de  la  véritable  paix.  Elle  est  la  mère  des  vertus, 
mais  elle  a  besoin  de  leur  cortège.  Enfin  quoique  étant  par 
elle-même  un  des  deux  objets  de  la  fin  de  l'homme,  elle 
se  confond  avec  l'autre  parce  que  ceux-là  seuls  se  sauvent 
qui  aiment  Dieu. 

Son  ennemie,  dans  ceux  qui  sont  en  état  de  grâce,  c'est 
la  tiédeur.  Caria  tiédeur  a  cela  de  propre  qu'elle  prétend 
scinder  la  fin  de  l'homme,  c'est-à-dire  arriver  au  salut  sans 
guère  se  soucier  de  l'amour  de  Dieu.  Que  dit,  en  effet,  le 
tiède?  Pas  de  péché  mortel,  car  ce  serait  l'enfer;  mais  le 
péché  véniel,  oui,  car  je  veux  être  libre.  11  est  vrai  que  le 
péché  véniel  fait  de  la  peine  à  Dieu  ;  mais  il  ne  va  que 
contre  l'amour,  puisqu'il  ne  compromet  pas  absolument  le 
salut.  Or,  je  ne  m'inquiète  guère  de  ce  qui  n'est  propre  qu'à 
l'amour,  pourvu  que  je  me  sauve!  Voilà  le  calcul  du  tiède. 
C'est,  répétons-le,  la  contradiction  spécifique  et  directe  de 
ce  qu'il  y  a  de  délicat  dans  la  charité.  Et  de  cette  contra- 
diction funeste,  il  reste  quelque  chose  dans  l'âme  aussi  long- 
temps qu'on  n'est  pas  arrivé  à  être  dans  la  disposition  de 
mourir  plutôt  que  de  commettre  la  plus  petite  faute  volon- 
taire. 

Où  en  suis-je?  Y  a-t-il  de  l'amour  dans  mon  cœur,  de 
l'amour  positif?  Est-ce  que  je  fais  plaisir  à  Dieu  pour  lui 
faire  plaisir  ?  Est-ce  que  j'évite  de  lui  faire  de  la  peine  pour 
ne  pas  lui  faire  de  peine?  N'ai-je  plus  rien  en  moi  de  la 
tiédeur?  Ne  me  reste-t-il  plus  aucune  mauvaise  habitude 
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que  je  ne  combats  pas,  et  que  je  combattrais  si  elle  était 
faute  grave  ?  Hélas  ! 


ACTE. 
L'amour  :    degré  ordinaire  et   degré  vertueux. 

Cet  acte  est,  d'après  saint  Alphonse,  le  roi  des  actes  de  l'oraison. 
Car  c'est  lui  qui  produit  et  entretient  en  nous  la  charité,  en  mémo 
temps  qu'il  fait  la  joie  de  Dieu  et  du  paradis  tout  entier. 

Il  consiste  en  une  opération  de  l'âme  qui,  transformée  dans  son 
affection  parle  Saint-Esprit,  fait  abnégation  d'elle-même  et  de  l'a 
mour-propre  en  cessant  de  se  prendre  comme  terme  final,  et  va 
jusqu'au  bien  de  Dieu  pour  Dieu;  se  repose  en  ce  bien  comme  en 
son  terme,  par  affection  pour  le  Seigneur,  parce  que  le  Seigneur 
le  mérite,  parce  qu'il  est  bon,  parce  qu'il  est  bienfaiteur,  père, 
sauveur,  et  éternelle  félicité  de  l'homme. 

Pour  bien  faire  cet  acte  il  faut  toujours  :  commencer  par  attirer 
en  soi  le  Saint-Esprit;  faire  correspondre  à  la  charité  pour  Dieu 
l'abnégation  de  soi,  et  suppléer  par  le  désir  à  ce  qui  peut  man- 
quer à  la  réalité  de  l'affection  sainte. 

Le  premier  degré  de  cet  acte  consiste  à  dire  à  Dieu  qu'on  l'aime 
assez  pour  ne  vouloir  à  aucun  prix  le  péché  ni  mortel  ni  véniel. 

Le  deuxième  degré  de  cet  acte  consiste  à  aimer  Dieu  de  telle 
sorte  qu'on  lui  promette  non  seulement  de  ne  plus  commettre  vo- 
lontairement le  moindre  péché,  mais  encore  de  travailler  à  lui 
plaire  positivement  en  cherchant  ce  qui  lui  est  agréable  avec  une 
bonne  intention   fidèlement  renouvelée. 

Le  troisième  degré  consiste  à  aimer  Dieu  tellement  qu'on  soit 
disposé  à  mourir  plutôt  que  de  se  laisser  aller  à  la  plus  petite  faute 
volontaire,  et  qu'on  veuille  chercher  en  toutes  choses,  non  seule- 
ment ce  qui  est  agréable  à  Dieu,  mais  encore  ce  qui  lui  est  le  plus 
agréable  avec  une  bonne  intention  très  fréquemment  et  très  ferme- 
ment renouvelée.  Dans  les  trois  degrés  on  accompagne  l'acte  d'in- 
cessantes prières  pourl'augmentation  de  la  charité.  Je  m'efforcerai 
de  produire  l'un  après  l'autre  ces  trois  actes. 

Mon  Dieu,  je  veux  vous  aimer,  accordez-m'en  la  grâce.  Versez 
dans  mon  cœur  cette  charité  que  vous  voulez  y  voir.  Que  l'amour 
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soit  désormais  le  mobile  et  l'inspirateur  de  toutes  mes  actions,  de 
toutes  mes  démarches,  qu'il  soit  le  but  de  ma  vie!  Oui,  ô  mon 
Père,  faites  que  je  vous  aime,  que  je  vous  aime  toujours  de  plus 
en  plus  ;  et  daignez,  je  vous  en  conjure,  joindre  au  don  de  votre 
amour  celui  de  la  persévérance! 

Je  renouvellerai  fréquemment  mes  actes  d'amour  et  j'y  mêlerai 
une  prière  constante. 


III 
EXAMEN  DE  CONSCIENCE. 

LE    MANQUE    n'AMOUR    ET    LA    TIEDEUR. 

Même  quand  on  est  en  état  de  grâce,  on  peut  n'aimer 
quebien  peu  le  Seigneur.  Ce  n'est  pas  aimer  quelqu'un  que 
de  rester  indifférent  pour  lui,  de  ne  lui  faire  ni  peine,  ni 
plaisir.  Beaucoup  de  justes  sont  ainsi  disposés  relative- 
ment à  Dieu.  La  plupart  de  ces  justes  descendent  jusqu'à 
la  tiédeur. 

Or,  ce  double  désordre,  absence  de  l'amour  et  présence 
de  la  tiédeur,  mérite  que  nous  lui  appliquions  toutes  les 
douleurs  de  la  vraie  pénitence,  d'autant  plus  que  le  péché 
véniel,  abstraction  faite  de  l'indigne  calcul  par  lequel  on  se 
le  permet  sans  gène,  est  un  mal  infini  de  sa  nature  :  il 
s'attaque  à  Dieu,  il  lui  est  une  offense  très  désolante. 

Pèse  sérieusement,  ô  mon  âme,  les  trois  questions  qui 
vont  suivre  ! 

I.  Manque  total  d'amour  positif  et  tiédeur  grossière.  — 
Ou  bien  accumulation  d'une  foule  de  péchés  véniels  diffé- 
rents se  rapportant  aux  péchés  capitaux,  et  opposés  aux 
commandements  de  Dieu  et  de  l'Église;  ou  bien  habitude 
plus  ou  moins  invétérée  de  certaines  fautes  peu  combattues 
etayantleur  racine  dans  la  passion  malmortifiée. 

En  même  temps  rien  ou  presque  rien  en  fait  de  charité 
positive.  Jamais  ou  presque  jamais  un  acte  d'amour;  dans 
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les  actions  et  les  peines  de  la  vie  fort  peu  de  bonne  inten- 
tion explicitement  renouvelée.  Au  contraire,  volonté  pro- 
pre, amour-propre,  et'  beaucoup  d'attache  naturelle  aux 
créatures. 

II.  Mélange  d'un  certain  amour  de  Dieu  avec  la  tiédeur  in- 
directe. —  On  entend  ici  par  tiédeur  indirecte  l'habitude 
de  faire  certaines  choses  qui,  objectivement  parlant,  ne 
constituent  pas  un  péché,  parce  qu'elles  sont  opposées,  non 
pas  à  une  loi,  mais  à  un  conseil;  et  que,  subjectivement, 
on  ne  peut  guère  se  permettre  sans  offenser  Dieu.  Telles 
sont,  en  religion,  les  fautes  contre  la  Règle,  et,  dans 
le  monde,  certaines  infidélités  contraires  à  la  perfection 
des  devoirs  d'état. 

Quelquefois,  souvent  même,  cette  vie  défectueuse  est 
accompagnée  d'un  effort  pour  aimer  Dieu;  et,  de  fait,  il  y  a 
un  peu  d'amour  positif  dans  la  vie  et  dans  les  intentions. 
Mais,  à  cause  même  de  la  tiédeur  dont  on  vient  de  parler, 
cette  charité  est  encore  bien  imparfaite  et  bien  gâtée  par 
un  fonds  d'amour  de  soi,  d'attache  aux  créatures  et  de 
volonté  propre  en  beaucoup  de  choses. 

III.  Corruption  de  l'amour  par  certains  restes  de  nature 
et  de  personnalité.  —  On  aime  Dieu,  on  ne  voudrait 
l'offenser  n,i  directement,  ni  indirectement;  mais  on  n'est 
pas  mort  à  soi-même;  et  au  fond  de  la  vie  se  rencontre 
encore  trop  d'attache  au  sens  propre,  aux  goûts,  à  la  vo- 
lonté, à  certains  biens  préférés,  à  certaines  affections 
bonnes  en  elles-mêmes,  mais  trop  naturelles. 


IV 
DEUXIÈME  ORAISON. 

LA  VOLONTÉ  DE  DIEU   POUR  DIEU. 

La  charité  est  donc  une  disposition  créée  par  le  Saint- 
Esprit  et  en  vertu  de  laquelle  l'âme,  transformée  dans  sa 
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manière  de  vouloir,  se  complaît  dans  le  bien  de  Dieu  pour 
Dieu  et  trouve  là  le  terme  de  ses  affections. 

Oui,  mais  ce  bien  de  Dieu  auquel  nous  visons,  c'est  sou- 
vent, si  nous  n'y  prenons  garde,  un  bien  particulier  de 
notre  choix.  Ce  bien  ou  ces  biens  que  nous  voulons  appa- 
remment pour  Dieu,  nous  les  aimons  extrêmement  en  eux- 
mêmes.  Car,  dans  l'homme,  surtout  dans  l'homme  plus 
ou  moins  guéri  de  péché,  la  volupté  du  bien  l'emporte  de 
beaucoup  sur  celle  du  mal  La  charité  corrige  ce  fond  du 
coeur,  et  d'autant  plus  efficacement  qu'elle  est  plus  pure  et 
plus  grande.  Pour  elle,  le  bien  de  Dieu  c'est  la  volonté  de 
Dieu  tout  entière,  même  et  surtout  quand  elle  a  pour  objet 
des  choses  pénibles.  C'est  la  volonté  de  Dieu  toute  seule, 
même  et  surtout  quand  l'objet  en  est  agréable  à  la  nature. 
C'est  la  volonté  de  Dieu  avec  ses  signes  et  sa  hiérarchie. 
C'est  la  volonté  de  Dieu  avant  tout,  dans  les  Règles  et 
dans  l'obéissance  si  on  est  religieux,  dans  les  devoirs 
d'état  si  on  est  séculier.  C'est  la  volonté  de  Dieu  dans  les 
accidents  providentiels  qui  traversent  notre  vie. 

Contre  cette  charité  ainsi  concentrée  dans  la  volonté 
de  Dieu  s'insurge  dans  le  cœur  des  hommes  de  bien  la 
volonté  propre,  disposition  vicieuse  qui  substitue  le  moi 
à  Dieu  dans  une  foule  de  circonstances;  de  telle  sorte  que, 
malgré  de  nombreux  mérites,  la  vie  est  encore,  au  moins 
en  partie,  un  amalgame  de  charité  et  de  péché. 

Quand  l'amour  de  Dieu  est  assez  vrai  pour  n'être  plus 
que  le  fiât  voluntas  Dei,  c'est  la  perfection,  c'est  la  paix, 
c'est  le  mérite  continuel,  c'est  l'union  à  Dieu,  c'est  la  sim- 
plicité dans  toutes  les  vertus,  c'est  Dieu  lui-même  dans 
le  cœur  de  l'homme.  Quand,  au  contraire,  l'amour  d'un 
bien  particulier  vit  à  côté  d'un  certain  amour  de  Dieu, 
c'est  le  tiraillement,  c'est  la  demi-corruption  de  toutes 
choses. 
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ACTE. 
L'amour  :  degré  parfait. 

La  volonté  de  Dieu  pour  Dieu  esl  le  sixième  des  actes  que  saint 
Alphonse  indique  pour  l'oraison.  11  le  donne  comme  corollaire 
de  la  charité.  Il  lui  attribue  différentes  formes  suivant  les  diffé- 
rents objets  auxquels  s'applique  la  volonté  de  Dieu.  Tantôt  c'est 
la  résignation,  tantôt  c'est  la  simple  conformité.  Il  lui  rattache 
les  actes  correspondants  produits  contre  la  volonté  propre,  sous* 
forme  de  renoncement,  de  détachement.  Il  déclare  que  l'acte 
d'amour  sans  ce  corollaire,  est  un  acte  suspect;  qu'au  contraire, 
aussitôt  qu'une  âme  s'engage  dans  ce  système  sacré  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  pour  Dieu  elle  est  absolument  clans  le  vrai  de  la 
charité. 

L'acte  en  question  a  trois  degrés  correspondant  aux  trois 
degrés  de  l'acte  de  charité. 

Dans  le  premier  on  dit  à  Dieu  que,  par  amour  pour  lui,  on 
renonce  à  toute  volonté  de  pécher,  que  l'on  accepte  la  divine 
volonté  en  tout  ce  qu'elle  commande. 

Au  deuxième  degré,  on  s'attache  à  la  volonté  de  Dieu  dans  un 
certain  nombre  de  choses  libres,  parmi  lesquelles  on  cherche  ce 
qui  est  agréable  au  Seigneur. 

Au  troisième  degré,  on  se  plonge  dans  la  seule  volonté  de 
Dieu  sans  se  permettre  ni  le  chou  d'aucun  bien  particulier,  ni  le 
refus  d'aucun  mal  hormis  le  péché;  et  on  s'enchaîne  au  choix  de 
ce  qui  est  le  plus  agréable  à  Dieu. 

Je  ferai  les  deux  premiers  actes  et  je  tâcherai  de  m'élcver 
petit  à  petit  jusqu'au  troisième. 

Pour  bien  produire  ces  actes,  il  faut  raviver  en  soi  le  senti- 
ment de  la  charité,  et  se  rappeler  avec  une  foi  vive  que,  pour 
Dieu,  il  n'y  a  d'autre  plaisir  et  autre  gloire  que  l'accomplis- 
sement de  sa  volonté;  surtout  quand  cet  accomplissement  est 
formel  et  vient  d'une  créature  libre  agissant  par  amour. 

Mon  Dieu,  je  le  comprends,  votre  volonté  doit  être  la  règle  de 
ma  vie.  C'est  elle  seule  que  je  veux.  Mais  pour  rester  dans  cette 
disposition,  pour  préférer  toujours,  surtout  dans  les  circons- 
tances pénibles,  votre  bon  plaisir  à  ma  volonté  propre,  j'ai  be- 

21. 
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soin  de  voire  secours.  Vous  me  l'assurez  en  cette  retraite,  accor- 
dez-moi de  ne  pas  le  refuser  ou  le  rendre  inutile. 

Que  désormais  je  n'aie  plus  d'autre  volonté  que  la  vôtre!  Pour 
cela  mettez  clans  mon  cœur  un  véritable  amour  pour  vous.  Puis 
couronnez  tous  vos  dons  par  celui  de  la  persévérance. 

Je  me  rappellerai  les  considérations  de  cette  oraison  el  je 
supplierai  Jésus  et  Marie  de  les  faire  fructifier  en  moi. 


V 
EXAMEN  DE   PRÉVOYANCE. 

I.  Quelle  part  aura  l'amour  de  Dieu  dans  mon  oraison? 
—  Introduire  la  charité  dans  l'oraison,  c'est  d'une  néces- 
sité absolue  pour  quiconque  prétend  se  sanctifier  et  as- 
surer son  salut.  C'est  en  même  temps  d'une  incomparable 
utilité.  C'est  aussi  la  joie  et  la  gloire  de  Dieu  et  de  Jésus- 
Christ  son  divin  Fils.  La  charité  dans  l'oraison  est  la 
meilleure  partie  et  comme  la  moelle  de  l'oraison  elle- 
même. 

On  s'occupe  de  la  charité  dans  ce  saint  exercice  :  en 
considérant  tout  ce  qui  se  rapporte  à  elle,  sa  nature,  son 
prix,  sa  loi,  son  auteur,  c'est-à-dire  le  Dieu  qui  nous  la 
commande,  nous  la  demande,  nous  l'offre;  en  l'exerçant 
par  des  actes  d'amour  produits  avec  le  plus  de  vérité  pos- 
sible, appliqués  à  la  volonté  de  Dieu,  et  remplacés  en 
partie  par  les  regrets  et  les  désirs  du  cœur;  en  la  deman- 
dant, et  en  la  redemandant  sans  cesse  en  elle-même  et 
dans  toutes  ses  parties,  en  demandant  même  de  la  de- 
mander, enfin  en  l'identifiant  avec  les  résolutions  prises. 

Me  contenterai-je  de  l'indispensable  :  en  m'astreignant 
à  quelques  actes  d'amour,  mais  fidèlement  et  régulière- 
ment placés  dans  le  peu  d'oraison  que  j'ai  promis  à  Dieu, 
avec  l'humble  désir  de  faire  petit  à  petit  plus  et  mieux? 

Donnerai-je  à  la  divine  charité  une  plus  large  part?  Me 
déterminerai-je  le  nombre  d'oraisons,   ou,  dans  chaque 
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oraison,  la  mesure  du  temps  à  donner  à  cette  céleste 
vertu?  El  quand  le  moment  sera  venu  de  m'y  livrer,  le 
ferai-je  complètement  ainsi  qu'on  vient  de  l'indiquer  en  y 
joignant  de  grands  efforts  d'abnégation  de  moi-même,  de 
détachement?  Cette  oraison  de  charité  sera-t-elle  abon- 
dante, très  fréquemment  reprise,  poursuivie  longtemps, 
et  parfaite  dans  toutes  les  parties  qui  la  composent,  no- 
tamment dans  l'union  avec  la  volonté  de  Dieu  et  dans 
l'abnégation  de  la  volonté  propre? 

Parmi  mes  dévotions  y  en  a  t-il  quelques-unes  qui  se- 
ront spécialement  consacrées  à  la  charité  ? 

II.  Quelle  part  aura  l'amour  de  Dieu  dans  ma  conduite? 
—  Jamais  on  n'arrivera  à  aimer  Dieu  si  on  ne  l'aime  pas 
dans  l'oraison.  Facilement  on  arrivera  à  aimer  Dieu  si  on 
l'aime  dans  la  conduite. 

L'acte  d'amour  est  double  :  c'est  d'abord  la  simple  af- 
fection, spécialement  réservée  à  l'oraison  ;  c'est  ensuite 
l'action  ou  la  souffrance  accompagnée  du  sentiment  de  la 
charité;  dételle  façon  qu'au  moment  où  l'on  agit  et  souffre 
de  la  sorte  on  puisse  dire  :  En  ce  moment  je  suis  occupé 
à  aimer  Dieu. 

Il  y  a  une  foule  de  nuances  dans  cette  charité  pratique, 
depuis  le  fait  d'offrir  à  Dieu  certaines  actions  très  minimes 
avec  un  sentiment  quelconque  d'affection  pour  lui,  jusqu'à 
l'ineffable  bonheur  de  n'agir  plus  ou  presque  plus  que 
pour  lui,  de  telle  sorte  que  la  vie  ne  soit  plus  qu'amour. 
Parlons  d'après  la  division  adoptée  pour  ces  saints  exer- 
cices. 

Dans  le  premier  degré,  on  se  contente  de  faire  de  temps 
en  temps  la  bonne  intention,  de  travailler  à  détruire  la 
tiédeur  et  de  demander  la  charité. 

Dans  le  ■  deuxième  on  s'oblige  à  renouveler  plus  fré- 
quemment et  plus  fervemment  la  bonne  intention,  à  ne 
s'appliquer  qu'à  des  choses  positivement  agréables  à  Dieu 
et  à  demander  plus  fréquemment  le  don  de  l'amour. 

Dans  le  troisième  on  s'applique  à  pratiquer  continuel 
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lement  ou  presque  continuellement  la  vie  de  charité  ;  à 
remplacer  toujours  la  volonté  propre  par  la  volonté  de 
Dieu  tout  entière  et  toute  seule  ;  à  choisir  en  tout  ce  qui 
est  le  plus  agréable  à  Dieu,  et  à  demander  sans  cesse  une 
augmentation  de  charités 

Auquel  de  ces  trois  degrés  m'arrêterai-je? 


VI 

TROISIÈME  ORAISON. 

LES  VERTUS  PAR    CHARITÉ  ET  POUR  LA  CIIARITÉ. 

-Notre  Père  qui  est  au  ciel  et  Jésus-Christ  notre  Sauveur 
désirent  que  nous  soyons  heureux  et  parfaits.  C'est  pour- 
quoi, dans  leur  divine  tendresse,  ils  appliquent  leur  vo- 
lonté à  nous  vouloir  et  à  nous  commander  tout  ce  qui  peut 
produire  en  nous  la  perfection.  De  là  l'intime  désir  qu'ils 
éprouvent  de  nous  voir  pratiqueras  vertus  ;  les  vertus  parce 
que  ce  sont  elles  qui  ornent  notre  âme,  la  rectifient,  la 
consolident,  la  réforment  et  font  de  nous  des  enfants  di- 
gnes de  leur  Père;  les  vertus,  parce  qu'elles  sont  néces- 
saires à  la  conservation  et  à  l'activité  de  la  divine  charité; 
les  vertus,  parce  qu'elles  ont  été  l'ornement  de  Jésus- 
Christ  et  que,  d'après  les  intentions  de  notre  céleste  fa- 
mille, nous  devons  tous  ressembler  à  ce  divin  Maître;  les 
vertus  donc  avec  leur  être  matériel  et  formel,  c'est-à-dire 
avec  leur  élément  extérieur,  leur  motif  propre  et  leur  es- 
sence morale  ;  mais  en  même  temps  les  vertus  avec  leur 
motif  supérieurqui  est  la  charité. 

Où  en  suis-je  sous  ce  rapport?  Puis-je  me  dire  que  je 
sais  être  vertueux,  que  je  le  suis  en  effet,  et  que  je  le  suis 
pour  l'amour  de  Dieu  ? 
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ACTE. 
L'amour  :  ses  trois  degrés  réunis. 

Quoique  Dieu  veuille  avecune  égale  charité  tout  ce  qu'il  veut,  il 
donne  h  certaines  choses  une  préférence  relative.  C'est  ainsi  qu'évi- 
demment il  préfère  la  sainte  messe  aux  sacrifices  de  l'ancienne  Loi. 
Or,  parmi  les  vertus  qui  ne  sont  pas  la  charité,  mais  qui  se  rap- 
portent à  elle,  celles  qu'il  préfère  à  toutes  ce  sont  les  vertus  for- 
melles. Aussi  saint  Alphonse  a-t-il  fait  consister  la  pratique  de 
l'amour  dans  leur  exercice.  C'est  pourquoi  notre  acte  d'amour, 
pour  être  complet,  doit;  après  avoir  été  appliqué  à  la  volonté  de 
Dieu  en  général,  être  appliqué  ensuite  aux  vertus,  comme  objets 
privilégiés  de  cette  volonté  sainte. 

Nous  pouvons,  ici  encore,  distinguer  trois  degrés. 

Dans  le  premier,  après  avoir  dit  à  Dieu  qu'on  l'aime  assez 
pour  vouloir  éviter  tout  ce  qui  lui  déplaît,  on  ajoute  que  parmi 
les  choses  qui  lui  déplaisent  on  veut  éviter  surtout  les  vices  op- 
posés aux  vertus,  surfout  à  telles  ou  telles. 

Dans  le  deuxième,  après  avoir  offert  à  Dieu  un  amour  disposé 
à  lui  faire  positivement  plaisir,  on  lui  promet  tels  et  tels  actes  de 
vertu. 

Dans  le  troisième,  après  s'être  consacré  àla  recherche  constante 
de  ce  qui  est  le  plus  agréable  à  Dieu,  on  s'engage  à  pratiquer  les 
vertus  dans  leur  perfection. 

Je  m'efforcerai  dans  cette  oraison  de  monter  du  premier  degré 
au  deuxième,  puis  je  pousserai  mon  âme  vers  le  troisième.  Je 
dirai  : 

0  Jésus,  qui  avez  si  parfaitement  et  si  constamment  possédé 
toutes  les  vertus,  daignez  m'aider  à  les  reproduire  en  moi!  Vous 
allez  pendant  ces  jours  de  recueillement  m'inspirer  les  moyens  à 
prendre,  accordez-moi  de  les  adopter  avec  un  généreux  empresse- 
ment. Mais  surtout,  ù  mon  Sauveur,  donnez-moi  l'amour  et  la 
persévérance! 

Jusqu'à  la  prochaine  oraison,  je  préparerai  mon  âme  à  la  pra- 
tique des  vertus  par  charité  et  je  recourrai  continuellement  à  la 
prière. 
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SIXIÈME  JOUR 

LE  RETOUR  CONTINUEL  A  DIEU 
PAR  L'AMITIÉ  DE  JÉSUS-CHRIST 

I.  Après  s'être  décidé  à  aimer  Dieu,  on  se  tourne  du  côté 
de  Notre-Seigneur  pour  se  lier  avec  lui  d'une  étroite 
amitié  ;  et,  à  cet  effet,  on  médite  l'Incarnation,  la 
Passion  et  le  très  saint  Sacrement.  On  applique  à 
Jésus-Christ  les  actes  produits  hier,  en  insistant  sur 
l'imitation  de  ses  vertus.  —  II.  On  s'examine  sur  le 
manque  de  vertu  et  d'amitié  pour  Jésus-Christ.  — 
III.  Enfin  on  voit  comment  on  pourra  introduire  dans 
l'oraison  et  dans  la  conduite  l'amitié  du  Sauveur  ainsi 
que  l'imitation  des  vertus  du  Rédempteur. 


LEÇON  SUR  L'ORAISON. 

l'oraison  sur  les  vertus. 

L'oraison  sur  les  vertus  est  nécessaire  parce  que,  sans 
elle,  on  ne  devient  pas  vertueux;  or,  quiconque  n'est  pas 
vertueux  ne  peut  pas  aimer  Dieu. 

Cette  oraison  a  une  force  bien  plus  grande  quand  on  y 
fait  entrer  l'imitation  de  Jésus-Christ.  En  ce  cas,  le  mieux 
est  de  procéder  de  la  manière  suivante  :  dans  la  considé- 
ration, s'arrêter  d'abord  à  la  vertu  prise  en  elle-même;  puis 
la  retrouver  en  Notre-Seigneur  avec  tous  ses  caractères 
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essentiels,  et  songer  au  bonheur  d'imiter  ce  bon  Maître; 
ensuite  appliquer  à  cette  intention  sacrée  les  actes  et  les 
prières  ainsi  que  les  résolutions. 


II 
PREMIÈRE  ORAISON. 

On  s'est  occupé  hier  de  la  charité  en  général.  Le  mo- 
ment est  maintenant  venu  de  rentrer  dans  le  cœur  du 
Dieu  charité,  d'y  revoir  ce  que  nous  y  avons  vu  dès  le  pre- 
mier jour,  c'est-à-dire  les  merveilles  d'un  amour  désirant 
notre  amour;  d'étudier  ces  merveilles  dans  les  mystères 
opérés  en  Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ,  et  de  con- 
clure en  nous  consacrant  définitivement,  non  seulement  à 
la  charité,  mais  à  sa  forme  la  plus  parfaite  qui  est  l'a- 
mitié pour  le  Sauveur. 

l'incarnation. 

Dieu  est  amour  et  il  aime  en  Dieu,  c'est-à-dire  infiniment. 
Dieu  aime  .l'homme  et,  par  amour,  il  veut  notre  félicité 
divine  comme  si  lui-même  ne  pouvait  pas  être  heureux 
sans  nous.  Dieu  aime  l'homme  et,  par  amour,  il  veut 
notre  amour,  comme  si  chacun  de  nous  était  le  dieu  de 
Dieu. 

Le  Très-Haut  est  affligé  dans  son  amour  parce  que 
l'homme  se  prive  du  véritable  bonheur  en  refusant  d'aimer 
le  souverain  bien. 

La  charité  divine  est  poussée  à  des  excès  pour  retrouver 
ce  qu'elle  désire  :  des  hommes  qui  soient  heureux  et  des 
hommes  qui  aiment.  Cette  charité  donne  dans  les  excès 
auxquels  elle  est  poussée.  Voici  son  invention  ineffable  : 
Un  de  nous,  se  dit  la  Trinité  sainte,  va  se  dévouer;  le  Fils 
se  fera  homme  et  prendra  sur  lui  le  malheur  de  l'homme. 
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Par  là;  à  nos  dépens  sans  doute,  mais  à  la  plus  grande 
satisfaction  de  notre  divine  charité,  l'homme  redeviendra 
heureux,  puisqu'il  pourra  se  sauver  et  nous  aimer;  il 
nous  sera  rendu,  puisque,  espérons-le,  il  nous  aimera  en 
effet  et  viendra  nous  rejoindre  en  paradis. 

Et  le  Verbe  s'est  fait  chair;  et  il  est  devenu  Jésus-Christ  : 
Jésus-Christ,  miracle  vivant  de  la  charité  d'un  Dieu  ; 
Jésus-Christ,  Dieu  anéanti  par  les  excès  d'une  charité  pres- 
que oublieuse  de  sa  divinité;  Jésus-Christ,  ayant  dans  son 
cœur  divin  la  charité  divine,  et  dans  son  cœur  humain  la  plé- 
nitude du  Saint-Esprit,  amour  substantiel  qui  est  en  Dieu  ; 
Jésus-Christ,  bienfaiteur  et  Sauveur  ;  Jésus-Christ,  Sauveur 
à  double  titre  :  parce  qu'il  est  venu  et  pour  rendre  la  vie  et 
pour  rallumer  le  feu  ;  Jésus-Christ,  Dieu  deux  fois  aimable  : 
une  fois  parce  qu'il  est  Dieu,  une  autre  fois  parce  qu'il  est 
Dieu-Homme;  Jésus-Christ,  proposé  par  la  sainte  Trinité 
tout  entière  comme  étant  ainsi  et  autant  qu'elle-même 
l'objet  de  notre  fin,  c'est-à-dire  de  notre  félicité  et  de 
notre  amour;  Jésus-Christ,  proposé  et  se  proposant  lui- 
même  à  notre  imitation;  car  son  plan  et  le  plan  de  Dieu 
son  Père,  c'est  que  nous  lui  ressemblions  et  que  notre  as- 
similation à  lui  soit  le  principal  devoir  de  notre  charité; 
Jésus-Christ,  ayant  une  Mère  et  nous  la  donnant  pour 
mère,  afin  qu'en  elle,  à  côté  de  la  charité  paternelle 
et  fraternelle  d'un  Dieu,  nous  ayons  l'amour  maternel 
avec  tousses  soins  et  tous  ses  droits. 

0  mon  Dieu,  ô  Jésus,  ô  Marie,  en  présence  de  ces  pro- 
diges de  tendresse,  l'homme  qui  en  est  l'objet  reste  de 
pierre  !  Miracle  de  la  misère  répondant  au  miracle  de 
l'amour. 

Jusqu'à  quel  point  suis-je  plongé  dans  ce  mystère  du 
désordre? 

l.  Et  Verbum  caro  factum  est  (Joann.  i,  14). 
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ACTE. 


L'amour  envers  Jésus-Christ  :  degré  ordinaire 
et  degré  vertueux. 

Cet  acte  n'est  autre  que  l'acte  d'amour  prescrit  par  saint  Alphonse 
mais  appliqué  à  Notre-Seigneur. 

Voici  ce  qu'impose  l'amitié  pour  Jésus-Christ.  D'ahord  nous 
devons  donner  au  Sauveur,  en  fait  d'amour,  tout  ce  que  nous 
donnons  à  notre  Dieu  trois  en  personnes;  avoir  même  pour  lui, 
selon  le  dessein  de  la  Divinité,  une  affection  particulière,  parce 
qu'il  est  Dieu-Homme.  Ensuite  nous  devons  considérer  l'imitation 
de  l'Homme-Dieu,  et  la  ressemblance  avec  lui  comme  le  terme  et, 
pour  ainsi  dire,  la  moelle  de  la  volonté  divine  méditée  hier. 
Enfin  dans  nos  efforts  pour  aimer  ce  divin  Maître  et  pour  l'imiter, 
nous  devons  tout  opérer  par  sa  sainte  Mère  et  en  union  avec 
elle. 

Le  premier  acte  de  cette  amitié  divine  consistera  pour  moi  à 
désirer  passionnément  et  à  demander  instamment  que  ma  charité 
s'applique  à  aimer  Jésus-Christ  et  que  mon  amour  s'attache  à 
l'imiter  en  union  avec  la  sainte  Mère. 

Le  second  acte  de  cette  amitié  sacrée  consistera  à  donner  de  fait 
mon  cœur,  ou  pour  parler  mieux  encore,  ma  charité  à  mon  Sau- 
veur; et  à  hû*  promettre  que  désormais,  par  charité  pour  lui  et 
en  union  avec  sa  sainte  Mère,  j'imiterai  de  temps  en  temps  l'un  ou 
l'autre  de  ses  divins  exemples. 

Ces  deux  actes,  je  les  produirai  de  mon  mieux  avec  le  secours 
de  la  sainte  Vierge  et  de  Jésus-Christ  lui-même,  les  leur  offrant  et 
les  offrant  par  eux  au  Père  de  Notre-Seigneur,  et  au  divin  Esprit 
du  Père  et  du  Fils. 

0  Dieu  incarné,  c'est  par  charité  pour  moi  que  vous  vous  êtes 
fait  homme,  je  veux  répondre  par  l'amour  à  cette  charité.  Bien 
plus,  je  veux  aller  jusqu'à  l'amitié.  Attirez-moi  donc  à  vous  et 
soyez  désormais  l'unique  objet  de  mes  désirs  et  de  mes  affections. 
Je  suis  indigne  d'entrer  en  intimité  avec  vous,  mais  c'est  vous  qui 
me  demandez  mon  cœur.  Je  vous  le  donne  et  pour  toujours.  Je  vous 
en  supplie,  ô  Jésus,  accordez-moi  la  persévérance! 

Je  contemplerai  jusqu'à  l'oraison  suivante,  les  abaissements  du 
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Fils  de  Dieu  fait  homme  et  je  me  dirai  :  C'est  pour  moi!  Puis,  la 
prière  sera  l'âme  de  ma  journée. 


III 

EXAMEN  DE  CONSCIENCE. 

LE   MANQUE    D'AMITIÉ   POUR  JÉSUS-CHRIST 
ET   LE    MANQUE   DE   VERTU. 

L'homme  est  un  prodige  de  misère.  Accablé  sous  le 
poids  des  miracles  de  charité  multipliés  pour  lui,  il  reste 
sans  cœur,  sans  amour.  Cette  misère  des  misères  s'appli- 
que notamment  à  Jésus-Christ.  Naturellement  nous  n'a- 
vons pas  l'amitié  du  Sauveur  et  nous  ne  la  voulons  pas. 

Il  importe  cpue  mon  âme  se  rende  compte  de  son  état 
sous  ce  rapport. 

I.  Privation  totale  ou  presque  totale  de  l'amitié  de  Jésus^ 
Christ.  —  Complète  ou  presque  complète  indifférence  pour 
lui.  Rien  ou  presque  rien  de  l'imitation  de  ses  exemples. 
Encore  moins  de  l'imitation  de  ses  vertus. 

En  fait  de  vertus  acquises  :  pauvreté  et  dénnment.  Chaque 
fois  qu'il  faudrait  pratiquer  une  vertu  quelconque,  l'obéis- 
sance par  exemple,  ou  l'humilité  ou  la  mortification,  triste 
infériorité  de  conduite,  même  dans  les  occasions  relative- 
ment faciles. 

Quant  aux  rapports  avec  la  sainte  Vierge,  dévotion  toute 
secondaire,  sans  amour  et  sans  aucun  désir  de  ressembler 
positivement  à  son  divin  Fils. 

II.  Amitié  de  Jésus-Christ  mais  encore  bien  imparfaite.  — 
Un  peu  d'affection  et  de  charité  pour  lui  sans  que  peut-être 
nous  voyions  assez  en  sa  personne  le  Dieu,  le  Fils  de  Dieu. 
Mais  la  grande  partie  du  temps  et  de  la  vie  se  passant  sans 
union  positive  avec  lui. 

Quant  à  l'imitation  de  ses  exemples  et  de  ses  vertus, 
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quelque  chose,  mais  peu.  Quelques  actes  de  vertus  faciles 
et  secondaires;  et,  dans  ces  actes,  absence  presque  totale 
des  éléments  surnaturels  qui  leur  conviennent.  Aussi, 
quand  les  difficultés  s'accentuent  un  peu,  effacement  de 
l'ami  de  Jésus-Christ,  et  retour  de  l'homme  misérable  et 
humain. 

Dévotion  à  la  sainte  Vierge,  mais  sans  grand  amour  de 
charité,  et  sans  grand  désir  d'être  l'ami  de  son  Fils. 

III.  Amitié  de  Jésus-Christ  mais  pas  encore  bien  parfaite. 
—  Affection,  charité  pour  ce  bon  Maître.  Union  à  lui.  Mais 
s'il  survient  de  l'extraordinaire  en  fait  de  travaux,  de  peines 
ou  de  troubles,  séparation  plus  ou  moins  accentuée,  et  re- 
tour de  l'âme  aux  vues  et  aux  sentiments  naturels. 

En  conséquence,  par  rapport  à  l'imitation  de  Jésus-Christ, 
fidélité  quand  ce  n'est  pas  bien  difficile,  infidélité  ou  demi- 
infidélité  quand  tout  devient  plus  ardu.  Donc  vertu,  mais 
pas  grande  vertu. 

Esprit  de  dévotion  à  la  sainte  Vierge  proportionné  à  cet 
état  imparfait. 


IV 
DEUXIÈME  ORAISON. 

LA    PASSION   DE   \OTRE-SEIGNEUR. 

L'Incarnation  est  un  miracle  de  charité,  la  Passion  est 
deux  fois  un  miracle. 

Remontons  en  Dieu.  Là,  c'est  la  charité  donnant  de  plus 
en  plus  dans  les  excès.  Un  Dieu  anéanti  et  incarné,  c'était 
déjà  excessif  et  plus  que  suffisant  pour  contenter  cette 
charité  infinie.  Mais  Dieu  aime  en  Dieu,  par  conséquent  au 
delà  de  toutes  les  bornes  imaginées  ou  imaginables. 

Aussi  veut-il  ajouter  à  l'Incarnation  la  souffrance,  et 
quelle  souffrance!    En  souffrant,    dit-il,   je  procurerai  à 
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l'homme  des  garanties  de  félicité,  et  au  delà  de  toute  sura- 
bondance. C'est  un  plaisir  pour  ma  charité.  En  souffrant,  je 
montrerai  mieux  à  l'homme  jusqu'où  je  l'aime  ;  et,  en  le  lui 
montrant,  j'espère  obtenir  de  lui  l'amour  pour  lequel  je 
me  suis  passionné.  C'est  un  second  plaisir  pour  ma  cha- 
rité. 

Ce  plan  vient  du  Saint-Esprit,  amour  substantiel  du  Père 
et  du  Fils.  Le  Père  l'accepte  et  consent  à  livrer  son  Fils  à 
la  douleur  et  à  la  croix;  lui-même  veut  briser  le  Sauveur 
de  ses  mains,  pour  que  l'homme  voie  et  que,  voyant,  il 
aime.  Le  Fils  accepte  avec  le  même  élan  de  charité.  En 
souffrant  je  sauverai  davantage;  en  souffrant  je  presserai 
plus  fortement  le  cœur  de  l'homme.  Je  souffrirai  donc  ; 
et  toute  ma  vie  !   Et  combien  !  Et  comment  ! 

La  Mère  de  Dieu  accepte.  Car  elle  aussi,  femme  bénie 
entre  toutes  les  femmes,  a  dans  son  cœur  de  mère  la  charité 
de  Dieu.  Donc  pour  nous  sauver  et  pour  nous  aidera  aimer, 
elle  veut  bien,  elle  désire  que  son  Fils  souffre  et  meure  ;  à  la 
douloureuse  Passion  de  Jésus-Christ,  elle  joint  ses  pro- 
pres et  immenses  douleurs. 

Dès  l'Incarnation,  la  Passion  de  Jésus-Christ  commença. 
Toute  sa  vie,  elle  dura.  Toute  sa  vie,  elle  devint  chaque 
jour  plus  amère,  pour  se  terminer  par  les  tortures  et  par 
la  mort. 

Et  ce  qu'il  fit  pour  tous,  il  le  fit  pour  chacun.  J'ai  donc 
été,  pendant  trente-trois  ans,  dans  la  pensée  et  dans  le 
cœur  de  Jésus-Christ;  dans  sa  pensée  et  dans  son  cœur 
chaque  fois  que  la  douleur  s'est  réveillée  ;  dans  sa  pensée 
et  dans  son  cœur  au  moment  de  la  flagellation,  du  cruci- 
fiement et  de  la  mort;  dans  la  pensée  et  dans  le  cœur  de 
sa  sainte  Mère. 

Et  en  croyant  à  ces  mystères,  je  reste  là  sans  amour  et 
sans  émotion!  Cœur  dépravé  et  insondable* . 

1 .  Cor  pravum  et  inscrutabile  (Jer.  xvii,  S)). 
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ACTE. 
L'amour  envers  Jésus-Christ  :  degré  parfait. 

Cette  amitié  parfaite,  c'est  l'amour  devenu  ardent,  enflammé 
par  la  reconnaissance  et  disant  à  Jésus-Christ  :  0  Dieu  fait  homme, 
ô  Sauveur,  ô  bienfaiteur,  ô  ami,  ô  miracle  de  charité,  ô  Dieu  mou- 
rant pour  mon  bonheur,  ô  Dieu  soufflant  et  mourant  pour  conquérir 
mon  cœur,  me  voici!  Je  vous  aime,  je  vous  aime,  je  vous  aime. 

Après  cet  élan  de  la  charité,  c'est  la  volonté  ardemment  résolue 
à  devenir  amie  de  celui  qu'elle  aime,  à  entrer  dans  les  senti- 
ments du  Sauveur,  dans  la  divine  ressemblance,  dans  l'étroite 
intimité  avec  lui,  dans  la  continuelle  imitation  des  vertus  rédemp- 
trices pour  l'amour  de  lui-même  et  de  Dieu  le  Père.  Le  tout  par 
la  très  sainte  Vierge  et  en  union  avec  elle. 

De  tout  mon  cœur  je  m'efforcerai  d'offrir  à  Jésus-Christ  les  sen- 
timents du  vrai  ami,  en  lui  exprimant  le  désir  de  faire  mille  fois 
mieux  encore. 

O  mon  Jésus,  qui  avez  souffert  et  qui  êtes  mort  pour  moi,  gravez 
dans  mon  cœur  le  souvenir  de  votre  Passion,  afin  que  ce  souvenir 
m'anime  à  vous  aimer  toujours  davantage!  Ne  permettez  pas 
que  je  perde  le  fruit  de  tant  de  douleurs,  mais  faites  que  je  pro- 
fite abondamment  de  vos  mérites. 

O  Marie,  mère  de  douleurs,  vous  qui  avez  partagé  l'immolation 
de  votre  Fils,  obtenez-moi  d'entrer  de  plus  en  plus  dans  l'esprit  de 
cette  retraite  et  de  persévérer  jusqu'à  la  mort  dans  l'amour  de 
Dieu  ! 

La  Passion,  miracle  de  la  charité  de  Dieu  pour  moi,  sera  jus- 
qu'à la  prochaine  oraison  l'objet  particulier  de  ma  reconnaissance, 
et  je  redoublerai  de  supplications  à  la  sainte  Trinité  et  à  Marie. 
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V 
EXAMEN  DE  PRÉVOYANCE. 

l'amitié  de  jésus-christ  dans  l'oraison 
et  dans  la  conduite. 

I.  Quelle  pari  aura,  dans  mon  oraison,  iamitié  de  Jésus- 
Christ.  —  Hier  on  a  examiné  quelle  part  on  donnera  à 
Jésus-Christ  dans  l'oraison.  De  cette  part,  que  l'on  jugera 
peut-être  à  propos  d'augmenter  aujourd'hui,  il  faut  ac- 
corder une  portion  à  l'amitié  proprement  dite  pour  Notre- 
Seigneur  en  s'.occupant  régulièrement  et  assidûment  des 
divins  mystères;  en  appliquant  à  cet  adorable  Maître 
les  différents  actes  de  l'oraison,  surtout  les  actes  d'amour  ; 
en  s'excitant  à  imiter  par  charité,  et  conséquemment  en 
s'occupant  des  divins  exemples  et  des  divines  vertus. 

Cela  posé,  examinons  et  résolvons  les  trois  questions 
suivantes  : 

Premièrement,  si  hier  j'ai  cru  devoir  ne  promettrel'amour 
de  Dieu  dans  l'oraison  que  dans  une  mesure  très  restreinte, 
ce  peu  que  j'ai  promis  sera-t-il  consacré  totalement,  ou  en 
partie  seulement,  à  Notre-Seigneur  et  à  ses  augustes  mys- 
tères? Ai-je  à  me  fixer  quelque  chose  de  régulier  sur  ce 
point?  Et  dans  ces  moments-là  m'occuperai-je,  non  seule- 
ment de  l'amour  que  je  dois  à  mon  Sauveur,  mais  encore 
de  l'imitation  des  vertus  du  Rédempteur?  Ou  bien  est-il  op- 
portun que  je  remetteà  plus  tard  d'y  penser  explicitement? 

Deuxièmement,  si  hier  j'ai  eu  le  bonheur  de  promettre 
que  je  donnerai  dans  mon  oraison  une  assez  large  part  à 
l'amour  divin,  est-il  bon  que  je  détermine  ce  que  j'en  ré- 
serverai pour  la  contemplation  des  mystères  de  Notre-Sei- 
gneur, et  jusqu'à  quel  point  je  m'y  occuperai  de  l'imitation 
de  ses  vertus  ? 
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Troisièmement,  si  la  grâce  de  Dieu  m'a  inspiré  la  réso- 
lution de  consacrer  de  longues  heures  d'oraison  à  la  divine 
charité,  est-il  opportun  que  de  ce  temps  béni  je  réserve  une 
portion  régulière  à  Jésus-Christ,  ù  ses  divins  mystères,  à 
son  amour,  à  ma  ressemblance  avec  lui,  et  à  ses  divines 
vertus  ? 

C'est  le  moment  de  m'adresser  cette  autre  question  : 
Mettrai-je  dans  mes  habitudes  de  piété  certaines  pratiques 
de  dévotion  en  l'honneur  de  la  Passion,  de  Notre-Dame  des 
Sept-Douleurs  et  du  saint  Sacrement? 

II.  Quelle  part  aura,  dans  ma  conduite,  l'amitié  de  Jésus- 
Christ,  imitatrice  de  ses  vertus.  —  Hier,  avec  la  grâce  de 
Dieu,  j'ai  promis  que  j'introduirai  dans  ma  conduite 
quelque  chose  de  l'amour  divin.  Mais  cet  amour  peut 
prendre  plus  ou  moins  la  forme  de  l'amitié  pour  Jésus- 
Christ.  Dès  lors  son  prix  est  double,  et  la  vie  devient 
tellement  précieuse  aux  yeux  de  Dieu  qu'une  seule  journée 
d'une  pareille  existence  vaut  parfois  des  années. 

A  moi  donc  de  décider  ou  au  moins  d'examiner  aujour- 
d'hui jusqu'à  quel  point  j'entreprendrai  de  vivre  désormais 
de  cette  vie. 

Premièrement,  si  hier  la  prudence  a  borné  ma  promesse 
à  quelques  renouvellements  de  bonne  intention  et  à  la 
lutte  contre  la  tiédeur,  introduirai-je  de  temps  en  temps 
dans  cette  bonne  intention  la  pensée  et  l'amour  explicite 
de  Jésus-Christ?  Quand  il  s'agira  de  fuir  le  péché  véniel, 
le  ferai-je  parfois  avec  la  sainte  pensée  d'éviter  une  peine 
à  mon  divin  Maître  et  de  ne  pas  lui  être  trop  dissem- 
blable ?  Irai-je  même  jusqu'à  essayer  parfois  d'imiter  posi- 
tivement un  de  ses  vertueux  exemples?  Est-ce  le  cas  de  me 
fixer  en  ceci  quelque  chose  de  régulier?  Avant  de  répondre 
n'oublions  pas  que  parfois  rien  qu'un  seul  regard  affec- 
tueux jeté  sur  un  crucifix  a.  suffi  pour  transformer  une 
vie. 

Deuxièmement,  si,  par  la  grâce  de  Dieu,  j'ai  cru  pouvoir 
promettre  l'exercice  assez  fréquent  de  l'amour  de  Dieu, 
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quelle  part  donnerai-je  à  Jésus-Christ?  Est-il  bon  que  je 
m'impose  sur  ce  point  certaines  habitudes  régulières? 
Puisque  à  la  fin  de  chacune  de  mes  oraisons,  je  devrai 
ajouter  à  la  résolution  générale  d'être  à  Dieu  la  résolution 
particulière  d'éviter  tel  péché  ou  de  pratiquer  telle  vertu, 
ne  ferai-je  pas  bien  d'imprimer  à  ce  propos  spécial  le 
caractère  de  l'imitation  de  Jésus-Christ,  de  me  répéter 
chaque  jour  qu'en  combattant  un  vice  quelconque  ce  sera 
pour  détruire  en  moi  une  difformité  qui  me  rend  dissem- 
blable à  Jésus-Christ,  et  qu'en  pratiquant  une  vertu  spé- 
ciale ce  sera  pour  mieux  ressembler  au  Rédempteur? 

C'est  le  moment  de  me  rappeler  comment  on  pratique 
une  vertu,  suit  négativement  en  combattant  le  vice  opposé, 
soit  positivement.  Il  faut  d'abord  connaître  la  nature  delà 
vertu  à  pratiquer,  son  objet  matériel  et  son  objet  formel. 
11  faut  ensuite  en  produire  des  actes  qui  renferment  ce 
matériel  et  ce  formel.  Il  faut  aussi  rendre  les  actes  pro- 
gressivement difficiles.  Il  faut  de  plus  les  reproduire  fois 
sur  fois  en  ramenant  l'occasion  au  moins  par  la  pensée. 
Il  faut  enfin  leur  appliquer  la  sainte  et  salutaire  industrie 
de  l'examen  particulier. 

Troisièmement,  si,  par  la  grâce  de  Dieu,  j'ai  eu  le  bonheur 
de  pouvoir  promettre  hier  la  pratique  quasi  continuelle  de 
l'oraison,  il  suffira  que  je  détermine  aujourd'hui  ce  que 
j'en  veux  donner  spécialement  à  Jésus-Christ,  et  comment 
ma  résolution  particulière  portera  sur  l'imitation  des  vertus 
de  ce  divin  modèle. 

On  ne  travaille  efficacement  à  l'imitation  d'une  vertu 
de  Jésus-Christ  qu'au  moyen  de  l'examen  particulier. 
Comment  m'y  prendrai-je  pour  que  cet  exercice  ait  pour 
moi  toute  sa  force? 
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VI 

TROISIÈME  ORAISON. 

LE   TRÈS    SAINT    SACREMENT. 

L'Incarnation  est  un  mystère  d'amour;  la  Passion  est 
un  prodige  d'amour;  l'Eucharistie  est  la  consommation  de 
l'amour. 

Ici  encore  remontons  jusqu'à  Dieu  et  jusqu'à  sa  charité. 
Prodigieuse,  excessive,  incompréhensible  est  cette  charité 
divine.  Voilà  Jésus-Christ  qui,  enflammé  de  charité  pour 
les  hommes,  se  dit  :  Puisque  je  les  aime,  je  veux  leur  faire 
du  bien;  je  leur  en  ai  fait  immensément  par  ma  vie  et  par 
ma  mort;  car  cette  vie  et  cette  mort,  je  les  leur  ai  don- 
nées; mais  cela  ne  suffit  pas.  Après  leur  avoir  donné  mes 
biens,  je  veux  me  donner  moi-même.  Ils  me  posséderont, 
ils  me  mangeront  et  je  serai  pour  eux  la  nourriture  de 
l'éternelle  vie.  Puisque  je  les  aime,  je  veux  qu'ils  m'aiment. 
Je  crains  que  si  je  .vis  loin  d'eux  ils  ne  m'oublient,  moi  et 
mon  amour.  C'est  pourquoi  je  resterai;  je  serai  leur  com- 
pagnon, leur  compatriote,  leur  voisin  et  souvent  leur  hôte. 
Sans  cesse  je  leur  rappellerai  ce  que  j'ai  fait  pour  eux. 
Alors,  je  l'espère,  ils  m'aimeront.  Parce  que  je  les  aime,  je 
veux  jouir  de  leur  société  et  qu'ils  jouissent  de  la  mienne; 
je  serai  partout  où  ils  sont;  souvent  j'irai  les  embrasser; 
que  dis-je,  les  embrasser!  Je  m'unirai  à  eux  et  nous  ne 
ferons  plus  qu'un.  Puisque  je  les  aime,  je  voudrais  recom- 
mencer à  mourir  pour  eux  tous  les  jours.  Eh  bien!  je  le 
ferai  et  j'instituerai  le  sacrifice  de  la  messe,  continuation 
du  sacrifice  de  la  croix.  Parce  que  je  les  aime,  je  voudrais 
continuer  à  guérir  tous  leurs  maux  comme  je  guéris  autre- 
fois ceux  de  mes  contemporains.  Eh  bien!  je  réaliserai  ce 
dessein.   Mon    Eucharistie  sera  la  multiplication  de  mon 
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être  et  de  mon  amour,  de  manière  que  chacun  puisse  dire  : 
Jésus-Christ  est  à  moi  seul. 

Telles  furent  les  ineffables  inventions  de  la  charité  du 
Sauveur.  Le  Père  et  le  Saint-Esprit  y  participèrent,  et  le 
prodige  fut  accompli. 

Cependant  à  ce  miracle  d'amour  l'homme  persista  à  ré- 
pondre par  le  miracle  de  son  indifférence  et  de  son  ingra- 
titude. Alors  Notre-Seigneur,  perdant  pour  ainsi  dire  pa- 
tience, finit  par  se  plaindre  en  nous  montrant  son  cœur 
blessé,  blessé  de  la  blessure  que  Ton  reçoit  quand  on 
aime  et  qu'on  n'est  pas  aimé.  Il  demande  qu'au  moins,  il 
y  ait  parmi  nous  quelques  hommes  moins  ingrats  qui  se 
souviennent  un  peu  de  son  amour. 

En  face  de  ces  prodiges,  un  regard  sur  moi-même!' Est- 
ce  que  j'aime  Jésus-Christ?  Est-il  content  de  moi?  Ai-je 
lieu  d'être  content  de  ce  que  je  suis  pour  lui? 


ACTE. 
L'amour  envers  Jésus-Christ  :  ses  trois  degrés  réunis. 

Avec  ardeur,  avec  amour,  je  réunirai  les  trois  actes  de  ma  sainte 
amitié,  tels  que  je  les  ai  produits  dans  les  deux  oraisons  précé- 
dentes; je  les  offrirai  à  Jésus-Christ  au  très  saint  Sacrement  par 
les  mains  de  la  sainte  Vierge,  lui  parlant  à  peu  près  en  ces  ter- 
mes : 

0  Jésus,  je  désire  ardemment  devenir  votre  ami,  en  vous  aimant 
de  tout  mon  cœur,  et  en  vous  imitant!  0  Mère  de  Jésus-Christ,  je 
vous  confie  ce  désir!  Faites  que  je  devienne  le  vrai  ami  de  votre 
Fils. 

0  Jésus,  je  ne  veux  pas  me  contenter  du  désir  d'être  votre  ami; 
dès  maintenant  je  vous  aime  et  j'ai  bien  la  ferme  résolution  de 
vous  faire  de  temps  en  temps  plaisir,  surtout  en  vous  imitant,  ù 
mon  divin  modèle!  Que  dis  je!  Non,  ce  ne  sera  point  de  temps  en 
temps,  mais  plutôt  continuellement,  sans  relâche  que  je  vous  don- 
nerai mon  cœur  par  l'amour,  et  mes  œuvres  par  la  reproduction 
de  vos  divins  exemples  et  de  vos  célestes  vertus.  0  Marie,  Mère  de 
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Jésus,  faites  que  vos  deux  enfants  soient  amis  et  se  ressemblent! 
Je  vous  le  demande  pour  l'amour  du  Sauveur  et  aussi  pour  vous 
faire  plaisir,  ô  ma  Mère! 

Jésus,  mon  aimable  Sauveur,  c'est  pour  moi  que  vous  réside/ 
nuit  et  jour  dans  le  saint  Sacrement;  pour  moi  que  vous  vous 
exposez  aux  profanations;  pour  moi  que  vous  priez  et  que  vous 
vous  immolez  sur  l'autel.  Donnez-moi  donc  la  sainte  passion  de 
vous  visiter,  de  vous  recevoir  dans  mon  cœur,  de  vivre  auprès  de 
vous  par  une  continuelle  union  de  sentiments,  de  pensées  et  de 
volonté. 

Le  saint  Sacrement  est  la  grande  preuve  de  votre  amour.  Rendez- 
moi  reconnaissant  pour  ce  divin  bienfait.  Le  saint  Sacrement  est 
aussi  la  source  de  l'amitié  avec  vous,  faites  que  je  ne  manque  pas 
d'aller  y  puiser. 

Puisqu'en  cette  retraite  vous  me  rappelez  les  mystères  de  l'Eu- 
charistie, faites  que  je  les  goûte  et  que  je  tire  profit  de  tous  vos 
enseignements. 

Je  ne  cesserai  jusqu'à  l'oraison  de  demain  de  m'occuper  du 
très  saint  Sacrement  et  de  prier  pour  que  son  culte  se  forme  ou 
s'affermisse  en  moi. 


HHS  LE    RETOUR    CONTINUEL   A   DIEU. 


SEPTIÈME  JOUR 
LE  RETOUR  CONTINUEL  A  DIEU  PAR  LE  ZÈLE 

I.  Résolu  de  vivre  désormais  en  ami  avec  Jésus-Christ, 
on  songe  à  son  œuvre  et  au  secours  qu'il  attend  de  nous 
pour  l'accomplir.  On  lui  présente  de  grand  cœur  l'acte 
d'offrande.  —  II.  On  s'examine  sur  le  manque  de  zèle. 
—  III.  On  prend  des  mesures  pour  que  le  zèle  ait  désor- 
mais sa  part  dans  l'oraison  et  dans  la  conduite. 


LEÇON  SUR  L'ORAISON. 
L'ORAISON    DEVANT    LE    TRÈS   SAINT    SACREMENT. 

Dans  l'oraison  on  peut  converser  soit  avec  Dieu,  soit  avec 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  soit  avec  la  sainte  Vierge,  soit 
avec  les  saints.  Puisque  le  Sauveur  est  avec  nous  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles,  il  convient  que  nous  le  choi- 
sissions souvent  comme  notre  divin  interlocuteur,  ou  bien 
en  faisant  nos  oraisons  dans  l'église  devant  le  tabernacle  ; 
ou  bien  en  nous  tournant  en  esprit  du  côté  où  nous  savons 
que  repose  cet  aimable  sacrement. 

L'oraison  faile  devant  et  avec  la  sainte  Eucharistie,  est 
conforme  aux  vues  de  la  divine  Providence  ;  tout  spéciale- 
ment agréable  à  Notre-Seigneur,  à  son  adorable  Père  et  à 
sa  sainte  Mère  ;  et  aussi  plus  complètement  utile  à  ses  amis. 
Elle  est  surtout  opportune  quand  on  médite  sur  les  mys- 
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lères  de  Jésus-Christ;  mais  elle  s'adapte  à  tous  les  sujets, 
notamment  aux  fins  dernières,  car  l'âme  peut  alors  facile- 
ment songer  au  Sauveur  qui  nous  a  délivrés  de  l'enfer  et 
qui  nous  veut  au  ciel. 


11 
PREMIÈRE  ORAISON. 

LA    NATURE    DU    ZÈLE. 

La  charité  qui  est  en  Dieu  et  en  Notre-Seigneur  est  ad- 
mirable, non  seulement  dans  ses  divins  excès  mais  encore 
dans  sa  mystérieuse  sagesse.  Certainement  ce  grand  Dieu 
et  Jésus-Christ  son  Fils  désirent,  d'un  désir  proportionné 
à  leur  amour,  que  la  Rédemption  profite  à  tous  les  hommes. 
Mais  pour  qu'il  en  soit  ainsi  il  faut  que  la  Rédemption, 
opérée  pour  tous,  soit  appliquée  à  chacun  par  la  foi,  par 
les  sacrements,  et  par  d'autres  moyens  encore. 

Or,  cette  application,  Notre-Seigneur  n'a  pas  voulu  la 
faire  seul  et  sans  instruments.  Au  contraire,  de  concert  avec 
son  Père  adorable  et  son  divin  Esprit,  il  a  décidé  que  les 
hommes,  certains  hommes  surtout,  seraient  non  seulement 
sauvés  mais  encore  sauveurs;  c'est-à-dire  qu'ils  serviraient 
de  ministres  dans  l'application  du  salut  à  leurs  frères.  Pour 
que  les  hommes  destinés  à  devenir  ainsi  des  sauveurs  au 
service  du  Sauveur,  ne  fussent  pas  en  dessous  d'une  telle 
vocation,  la  divine  Sagesse  a  décidé  que  l'infusion  de  l'a- 
mour divin  dans  le  cœur  humain  pourrait  aller  et  irait  en 
effet  jusqu'au  zèle. 

Le  zèle  est  la  charité  poussée  jusqu'à  l'activité.  Le  Sau- 
veur et  son  Père  ont  du  zèle,  parce  que  leur  charité  travaille 
continuellement  au  bien  des  hommes.  Ce  zèle  divin,  le  Sei- 
gneur peut  le  répandre  dans  nos  cœurs.  Il  l'a  fait  en  faveur 
des  apôtres,  qui,  à  partir  du  jour  delà  Pentecôte,  n'ont  plus 
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eu  d'autre  pensée  que  celle-ci  :  l'apostolat  par  charité  pour 
Dieu  et  pour  les  hommes. 

Avoir  reçu  du  ciel  cette  flamme  sacrée,  s'en  servir  pour 
consumer  au  service  du  Rédempteur  la  vie  et  le  temps  dont 
on  dispose,  c'est  le  salut  pour  soi;  c'est  le  mérite;  c'est  l'u- 
nion à  Jésus-Christ;  c'est  la  parfaite  ressemblance  avec  lui, 
c'est  le  salut  des  âmes;  ce  sont  les  malheureux  pécheurs 
arrachés  à  l'enfer;  ce  sont  les  justes  conduits  jusqu'au  ciel; 
enfin  et  surtout  c'est  la  joie  du  paradis,  du  Père  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  de  Jésus-Christ  lui-même,  de  leur 
divin  Esprit,  de  la  sainte  Mère  de  Dieu. 

Tout  chrétien  peut,  dans  sa  position,  devenir  sauveur 
d'âmes,  rien  qu'en  consacrant  à  leur  service  et  en  offrant 
pour  leur  bien  les  bonnes  actions  et  les  peines  de  la  vie. 
Mais  il  est  des  hommes  privilégiés,  plus  spécialement  voués 
par  état  à  ce  sublime  office. 


ACTE. 
L'offrande  :  degré  ordinaire  et  degré  vertueux. 

L'offrande  est  le  septième  et  le  dernier  des  actes  principaux  de 
oraison  recommandés  par  saint  Alphonse. 

Cet  acte  n'est  pas  une  fiction  mais  une  réalité.  Il  consiste  à  offrir 
à  Dieu  ce  que  l'on  a  ou  ce  que  l'on  est,  avec  un  vrai  sentiment  de 
charité,  afin  que  la  divine  volonté  en  dispose  à  sa  guise.  Sans  doute, 
Dieu  et  Jésus-Christ  son  Fils  sont  les  maîtres.  Ils  peuvent  prendre 
sans  qu'on  leur  donne.  Mais,  traitant  les  hommes  avec  un  grand 
respect,  ils  tiennent  compte  des  libres  offrandes  de  ces  derniers, 
soit  pour  accepter,  soit  pour  récompenser  la  générosité  des  cœurs. 

Cet  acte  peut  se  faire  dans  différentes  intentions.  La  plus  parfaite 
consiste  à  offrir  pour  l'œuvre  de  la  Rédemption  et  par  le  pur  sen- 
timent du  zèle.  Quand  l'acte  est  inspiré  par  ce  motif  et  a  pour  objet 
un  don  considérable,  il  procure  à  l'apôtre  de  précieux  mérites 
et  aux  âmes  d'immenses  avantages.  Daus  tous  les  cas,  Dieu  en 
retire  une  bien  grande  gloire. 

L'offrande  double  de  mérite  et  de  prix  quand  elle  présente  un 
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bien  que  la  Providence  elle-même  semble  demander  présentement  ; 
ainsi,  par  exemple,  quand  un  homme  humilié  offre  son  honneur  ; 
un  malade,  sa  santé;  un  mourant,  sa  vie. 

Je  commencerai  parfaire  l'acte  d'offrande  ordinaire,  lequel  con- 
siste à  présenter  à  Dieu  ce  dont  il  désire  qu'on  lui  fasse  l'oblation, 
sans  guère  spécifie]1  quoi  que  ce  suit. 

Ensuite  je  passerai  à  un  acte  plus  vertueux  en  commençant  par 
introduire  expressément  dans  mon  intention  la  pure  charité,  et 
autant  que  possible  le  zèle,  en  spécifiant  ensuite  certains  biens  spé- 
cialement offerts,  biens  que  je  choisirai  parmi  ceux  dont  le  sacri- 
fice peut  prochainement  devenir  effectif. 

Mon  Dieu,  puisque  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'associer  à 
votre  œuvre  ;  puisque  vous  daignez,  dans  votre  bonté,  me  demander 
mon  concours  pour  le  salut  et  la  sanctification  du  prochain,  je  vous 
en  supplie,  allumez  en  moi  la  flamme  du  zèle.  Et  comme  par  cette 
retraite  vous  voulez  ranimer  ma  charité  pour  les  âmes,  rendez-moi 
fidèle  aux  inspirations  qui  me  seront  suggérées.  Je  vous  demande 
en  particulier  l'amour  et  la  persévérance. 

Jusqu'à  la  prochaine  oraison  je  m'exciterai  au  zèle  et  je  prierai 
sans  discontinuer  pour  l'obtenir. 


111 
EXAMEN  DE  CONSCIENCE. 

LE    MANQUE    DE    ZÈLE. 

Rappelons-nous  que,  selon  l'avis  donné  en  commençant, 
il  sera  bon  d'ajouter  à  la  confession  faite  sur  les  péchés  plus 
ordinaires  une  autre  confession  sur  le  manque  d'amour,  de 
vertu  et  de  zèle.  C'est  le  moment  de  s'y  préparer  directe- 
ment. On  profitera  de  la  circonstance  pour  voir  si,  au  point 
de  vue  de  l'amour  de  Jésus-Christ  et  des  services  à  rendre 
à  la  cause  divine,  on  est  bien  à  la  place  voulue  de  Dieu. 

Le  manque  de  zèle  est  une  des  nombreuses  indignités  du 
pauvre  cœur  de  l'homme.  Nous  sommes  des  égoïstes;  nous 
n'aimons  pas;  nous  sommes  surtout  privés  de  cet  amour 
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suprême  qu'on  appelle  la  charité.  Ou  bien,  si  nous  le  pos- 
sédons, c'est  avec  un  tel  mélange  d'éléments  contraires 
qu'il  n'agit  guère  plus  dans  notre  àme  que  le  feu  dans  la 
glace.  De  là  les  cœurs  sans  zèle,  qui  ne  sentent  rien  ou 
presque  rien  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ  dans  le  pro- 
chain, et  pour  le  bien  du  prochain  lui-même.  Cette  froideur 
de  vie  et  de  cœur  nuit  à  quiconque  en  est  atteint.  Mais 
quand  elle  se  trouve  dans  une  âme  choisie  par  Jésus-Christ 
pour  l'apostolat,  c'est  une  misère  profonde  et  une  grande 
désolation. 

Je  vais  me  juger  moi-même  en  face  des  questions  qui 
vont  m'être  posées  pour  mon  amendement. 

I.  Manque  absolu  ou  presque  absolu  du  zèle  que  l'on  de- 
vrait avoir.  —  Ou  bien  indifférence  quasi  totale  pour  les 
intérêts  de  Jésus-Christ  et  des  âmes;  ou  bien  rien  qu'une 
activité  toute  naturelle,  et  quelquefois  coupable.  De  la  né- 
gligence des  devoirs  d'état,  même  de  ceux  qui  sont  im- 
posés par  la  vocation;  refus  faits  à  Jésus-Christ,  à  l'Église 
et  aux  âmes;  vie  dégénérée;  vie  molle;  vie  mal  employée; 
vie  détournée  de  son  but;  activité  faussée,  inappliquée  à 
ce  que  Dieu  veut,  appliquée  à  ce  qu'il  ne  veut  pas. 

II.  Zèle  à  moitié  actif,  et  à  moitié  éteint.  —  Refroidisse- 
ment partiel  de  la  charité,  demi-extinction  de  la  flamme. 
De  là,  une  portion  plus  ou  moins  grande  de  la  vie  soustraite 
au  service  de  Jésus-Christ;  temps  perdu;  temps  employé 
médiocrement;  temps  mal  employé;  travaux  imparfaite- 
ment accomplis;  routine  ou  autre  vice  substitué  au  zèle; 
activité  à  moitié  humaine;  jamais  ou  presque  jamais  les 
ardeurs  de  la  charité. 

III.  Zèle  actif  et  pur,  mais  avec  des  imperfections.  — Mé- 
lange d'un  peu  d'humain.  Certaines  bornes  fixées  à  la  cha- 
rité; certains  refus  adressés  à  Jésus-Christ;  certains  man- 
ques de  dévouement. 

IV.  Défauts  personnels  qui  peuvent  gâter  le  zèle.  —  Con- 
tre la  prudence  :  réfléchir  trop  peu;  réfléchir  trop;  réflé- 
chir mal.  Contre  la  justice  :  être  trop  coulant  dans  le  de- 
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voir,  ou  tropraide.  Contre  la  force  :  viser  trop  bas,  ou  trop 
haut;  oser  trop  ou  trop  peu.  Contre  la  tempérance  :  man- 
quer de  mesure;  vivre  dans  un  extrême,  ou  passer  d'un 
extrême  à  l'autre. 


IV 
DEUXIÈME  ORAISON. 

LA    NÉCESSITÉ    DU    ZÈLE, 

Il  est  donc  certain  que  Notre-Seigneur  nous  emploie 
comme  instruments  pour  appliquer  la  Rédemption.  Grâces 
en  soient  rendues  à  sa  charité,  puisque  ce  bon  Maître  a 
voulu  par  là  nous  associer  à  sa  gloire,  et  à  la  joie  d'aimer 
et  de  faire  du  bien  ! 

Si  notre  coopération,  tout  en  étant  possible,  n'était  pas 
nécessaire,  Notre-Seigneur  ne  serait  jamais  frustré  dans 
son  amour,  car  lui-même  remplacerait  son  instrument 
quand  celui-ci  ferait  défaut.  Il  en  est  tout  autrement  :  par 
un  adorable  dessein  de  la  charité  divine,  Notre-Seigneur 
et  son  Père  .ont  voulu  que  le  salut  des  âmes  dépendît  pour 
beaucoup  de  notre  action  instrumentale.  Si  nous  daignons 
donner  à  notre  Dieu  le  travail  qu'il  demande  de  nous,  la 
Rédemption  sera  appliquée  et  la  charité  sera  satisfaite.  Si 
nous  refusons,  le  cœur  de  Jésus-Christ  souffrira,  et  des 
hommes  ironten  enfer,  qui,  par  nous,  auraient  pu  aller  au 
ciel. 

A  cette  pensée,  les  cœurs  généreux  savent  bondir  pour 
se  sacrifier;  ils  donnent  tout  à  leur  Maître;  ils  seraient 
tristes  de  Lui  soustraire  ne  fût-ce  qu'une  minute  de  leur 
temps. 

C'est  surtout  cette  flamme  du  zèle  que  Jésus-Christ  dé- 
sire allumer. 

Suis-je  ardent?  Ou  tiède?  Ou  froid  ?  Rt  s'il  manque  quel- 
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que  chose  à  mon  cœur,  saurai-je  profiter  de  cette  retraite 
pour  recevoir  le  feu  divin? 

Marie,  au  pied  de  la  croix,  est  la  dispensatrice  du  zèle. 
Car  elle  a  la  charité  :  la  charité  pour  son  Fils,  dont  elle  dé- 
sire combler  les  désirs;  la  charité  pour  son  Dieu,  dont  elle 
partage  les  desseins  adorables  ;  la  charité  pour  les  âmes, 
objet  de  son  sacrifice.  Aussi  désire-t-elle,  d'un  désir  im- 
mense, procurer  à  Dieu  et  aux  hommes  des  ouvriers  apos- 
toliques qui  apaisent  la  soif  de  Jésus  Rédempteur. 


ACTE. 
L'offrande  :  degré  parfait. 

Il  s'agit  ici  de  l'offrande  parfaite  et  complète  :  Parfaite  et  com- 
plète dans  son  principe,  qui  est  le  Saint-Esprit  lui-même  attiré  par 
de  ferventes  prières;  parfaite  et  complète  dans  son  objet  :  on  offre 
tout  dans  l'ensemble  et  dans  le  détail;  tout,  mais  principalement 
ce  qui  est  le  plus  précieux  en  soi  ou  le  plus  cher  au  cœur;  tout, 
même  et  surtout  la  vie  avec  la  mort  qui  en  est  le  terme;  parfaite 
et  complète  dans  son  motif  :  c'est  pour  la  Rédemption  ;  parfaite 
et  complète  dans  sa  sincérité  :  on  offre  avec  le  désir  réel  que  ce 
qui  est  offert  soit  accepté  et  sacrifié. 

Avec  le  secours  de  la  grâce,  je  tâcherai  d'élever  mon  àme  jus- 
qu'à cette  hauteur.  Si  je  le  fais  et  si  je  soutiens  mon  sacrifice,  ce 
sera  la  joie  de  Jésus-Christ,  le  bonheur  de  son  ministre  et  le  salut 
des  hommes. 

Divin  Jésus,  qui  êtes  venu  apporter  le  feu  sur  la  terre,  embra- 
sez mon  àme  de  votre  amour  et  que  cet  amour  me  fasse  désirer, 
cbercher,  procurer  le  bien  du  prochain!  Que  je  travaille  de  toutes 
mes  forces  à  vous  gagner  des  âmes! 

J'y  suis  invité  en  cette  retraite  ;  aidez-moi  à  ne  pas  abuser  des 
lumières  que  je  reçois  et  à  persévérer  dans  mes  bonnes  résolu- 
tions pour  persévérer  dans  votre  amour. 

0  Marie,  reine  des  apôtres,  obtenez-moi  le  zèle  que  requiert  ma 
sainte  vocation! 

Jusqu'à  l'oraison  suivante,  j'entretiendrai  les  sentiments  qui 
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viennent  de  se  former  en  moi    et  je  m'aiderai  d'une  prière  sans 
cesse  renouvelée. 


V 

EXAMEN  DE  PRÉVOYANCE. 

LE   ZÈLE   DANS   L'ORAISON   ET   DANS   LA   CONDUITE. 

I.  Quellssera,  dans  mon  oraison,  la  part  faite  au  zèle?  — 
Faire  oraison  sur  l'amour  de  Dieu,  s'occuper  de  l'amitié  de 
Jésus-Christ,  cultiver  l'imitation  des  vertus  du  Sauveur  et 
ne  pas  songer  au  zèle  pour  la  Rédemption,  c'est  une  impos- 
sibilité. Si  cette  impossibilité  existe,  c'est  un  signe  que, 
dans  l'oraison,  ce  qui  touche  à  la  charité  est  vicié.  Si,  par 
contre,  l'idée  des  intérêts  de  Jésus-Christ  revient  souvent, 
c'est  un  signe  qu'il  y  a  du  vrai  dans  l'amour. 

On  s'occupe  du  zèle  dans  l'oraison  :  en  s'arrètant  de 
temps  à  autre  aux  vérités  qui  le  provoquent;  en  faisant 
suivre  ces  considérations  du  généreux  acte  d'offrande  ; 
enfin  en  joignant  àla  prière  pour  soi  de  constantes  suppli- 
cations pour  les  intérêts  de  Jésus  et  des  âmes  tant  de 
l'Église  militante  que  de  l'Église  soutirante. 

Premièrement,  je  me  suis  vu  peut-être  forcé  de  ne  pro- 
mettre à  Dieu  que  peu  d'oraison  ;  et,  dans  ce  peu  d'oraison, 
peu  de  temps  consacré  à  la  charité  et  à  l'amitié  de  Jésus- 
Christ.  Dans  ce  peu  quelle  place  réserverai-je  au  zèle?  Dois- 
je  déterminer  certains  jours  ou  certaines  époques  où  je 
m'en  occuperai  spécialement?  Ferai-je  de  temps  en  temps 
et  avec  une  certaine  régularité  l'acte  d'offrande?  Dans  quelle 
mesure  prierai-je  pour  le  prochain? 

Deuxièmement,  si  j'ai  pu  réservera  l'amour  de  mon  Dieu 
et  de  mon  Sauveur  un  temps  assez  considérable  de  mon 
oraison,  quelles  mesures  pçendrai-je  pour  m'y  occuper  suf- 
fisamment du  zèle,  de  la  prière  apostolique  et  de  l'offrande 
de  tout  moi-même  à  Jésus-Christ? 
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Troisièmement,  pousserai-je  l'offrande  de  moi-même 
jusqu'à  renouveler  souvent  le  sacrifice  détaillé  et  explicite 
de  tout  ce  que  j'ai  et  de  tout  ce  que  je  suis?  Y  ajouterai-je 
d'abondantes  prières  pour  l'Église,  pour  les  pécheurs  et 
pour  le  prochain  en  général?  Quelle  détermination  assurera 
l'accomplissement  de  ces  devoirs  sacrés?  Qu'ai-je  surtout 
à  sacrifier  pour  que  mon  holocauste  soit  consommé? 

Hier,  j'ai  médité  sur  le  saint  Sacrement;  ai-je  des  mesures 
à  prendre  pour  que  ma  dévotion  envers  la  divine  Eucha- 
ristie satisfasse  complètement  le  bon  Maître? 

II.  Quelle  sera,  dans  ma  conduite,  la  part  faite  au  zèle?  — 
Au  commencement  de  ma  retraite,  je  me  suis  promis 
d'avoir  désormais  une  résolution  appliquée  à  un  règlement 
de  vie  conforme  à  mon  état.  Aujourd'hui  il  s'agit  d'exa- 
miner et  de  déterminer  dans  quelle  mesure  ce  règlement 
de  vie  contiendra  l'élément  du  zèle.  Il  est  bien  à  désirer 
que  je  sois  généreux  sur  ce  point,  tant  à  cause  de  mes 
intérêts  éternels  que  pour  faire  plaisir  à  mon  Sauveur  et  à 
mon  Dieu. 

Les  uns  ont  un  zèle  qui  se  contente  de  promettre  le 
simple  et  fidèle  accomplissement  de  ce  qui  est  imposé 
comme  devoir.  C'est  déjà  beaucoup.  Sera-ce  suffisant  pour 
moi? 

D'autres  plus  généreux  se  proposent  d'ajouter  aux  obli- 
gations d'état  un  surérogatoire  apostolique.  Suis-je  décidé 
à  entrer  dans  cette  catégorie? 

D'autres,  enfin,  vont  jusqu'à  se  faire  une  existence  tout 
entière  consacrée  au  service  du  Sauveur  et  des  âmes,  de 
façon  que  plus  une  minute,  plus  une  parcelle  d'action  ou 
de  souffrance  ne  soit  dérobée  à  l'œuvre  de  la  Rédemption. 
Aurai-je  aussi  le  bonheur  de  m'imposer  cette  loi? 

N'y  a-t-il  pas,  dans  ma  personne  et  ma  conduite,  des 
défauts  propres  à  compromettre  mon  apostolat  et  les  ser- 
vices que  je  puis  rendre?  Et  s'il  y  en  a,  sera-ce  le  cas  de 
leur  appliquer,  à  eux  tout  d'abord,  le  remède  de  l'imita- 
tion de  Jésus-Christ? 
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Quelle  que  soit  la  réponse  à  ces  questions,  il  faudra  par- 
courir un  à  un  les  devoirs,  soit  rigoureux,  soit  suréroga- 
toires,  imposés  par  le  zèle;  et  voir  s'il  y  a  quelque  chose  à 
corriger  ou  à  perfectionner. 


VI 
TROISIÈME  ORAISON. 

L^UTILITÉ    DU    ZÈLE. 

La  charité  de  notre  Sauveur,  ayant  daigné  choisir  des 
instruments  pour  opérer  la  Rédemption  et  ayant  décrété 
que  ces  instruments  lui  seraient  relativement  nécessaires, 
a  voulu  que  Faction  instrumentale  du  ministre  de  Dieu  soit 
douée  d'une  divine  efficacité. 

Parmi  les  œuvres  que  nous  faisons  pour  le  salut  des 
âmes,  les  unes  opèrent  par  elles-mêmes  et  nous  donnent 
la  certitude  absolue  du  service  rendu  à  Jésus-Christ.  C'est 
ce  qui  arrive,  par  exemple,  quand  nous  avons  le  bonheur 
de  régénérer  une  âme  par  le  saint  baptême. 

D'autres  opérations  ont  une  efficacité  assez  assurée  pour 
que  nous  soyons  moralement  certains  du  bien  procuré  aux 
âmes  et  du  plaisir  causé  à  Jésus-Christ.  Tels  sont  les  bons 
conseils,  les  bonnes  règles  de  conduite,  donnés  par  nous 
aux  âmes  de  bonne  volonté.  Mais  quelle  que  soit  la  puis- 
sance intrinsèque  de  notre  ministère,  toujours  son  effica- 
cité deviendra  une  grande  partie  de  notre  vertu  et  de  notre 
zèle.  Grande  pensée!  Éloquente  vérité! 

Mettons-nous  donc  en  face  de  Jésus-Christ.  Nous  lui 
sommes  nécessaires;  sa  charité  implore  la  nôtre  en  faveur 
de  ses  membres.  Si  nous  voulons  bien  travailler  pour  lui, 
il  promet  de  féconder  nos  travaux.  Plus  nous  serons  per- 
sonnellement dignes,  plus  aussi  son  œuvre  sera  prospère 
dans  nos  mains. 
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Où  en  suis-je?  Jésus-Christ  est-il  content  de  moi?  Suis- 
je  le  consolateur  de  sa  charité?  Suis-je,  au  contraire,  sa 
tristesse  et  son  chagrin?  N'ai-je  rien  à  faire  en  cette  re- 
traite pour  devenir  digne  de  lui  ? 

ACTE. 
L'offrande  :  ses  trois  degrés  réunis. 

Reprenant  l'un  après  l'autre  les  trois  actes  élaborés  précédem- 
ment, j'attirerai  en  moi,  par  d'ardentes  prières,  la  flamme  du 
Saint-Esprit  ;  je  puiserai  l'ardeur  dans  le  cœur  de  Jésus;  je  me  re- 
commanderai au  cœur  de  Marie,  et,  ainsi  préparé  à  mon  acte, 
me  prosternant  en  présence  de  la  très  sainte  Trinité  et  du  divin 
Rédempteur,  avec  feu,  avec  un  feu  ardent  et  croissant,  je  pronon- 
cerai, en  les  développant  dans  mon  cœur,  ces  trois  paroles  sacrées: 

Plutôt  mourir  que  de  vivre  sans  zèle  et  de  refuser  à  Jésus-Christ 
l'accomplissement  du  devoir.  Plutôt  mourir  que  de  m'en  tenir,  en 
fait  de  zèle,  au  devoir  rigoureux. 

Plutôt  mourir  que  de  soustraire  au  zèle  une  parcelle  de  ma  vie. 
Je  m'offre  au  devoir;  je  m'offre  au  delà  du  devoir.  Je  m'offre  tout 
entier. 

Mon  Dieu,  accordez-moi  de  me  sanctifier,  de  me  rendre  moins 
indigne  du  choix  que  vous  avez  fait  de  moi,  afin  que  mon  zèle  soit 
efficace. 

Jésus,  faites  que  je  vous  aime  et  que,  vous  aimant,  je  travaille 
utilement  à  votre  œuvre,  que  je  m'y  dévoue  jusqu'à  la  mort. 

0  mon  Dieu,  ô  mon  Sauveur,  faites  que  je  conserve  les  fruits  de 
cette  retraite  ! 

Je  cultiverai  la  pensée  et  le  désir  du  zèle,  je  me  conduirai  d'après 
les  enseignements  de  la  retraite  et  je  demanderai  instamment  Tes- 
prilde  prière. 
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LE  RETOUR  CONTINUEL  A  DIEU 
PAR  L'AMOUR  DE  LA  CROIX 

.  Après  s'être  dévoué  à  l'œuvre  de  Jésus-Christ,  on  étu- 
die le  mystère  de  la  croix  et  les  prérogatives  des  vrais 
amis  de  cette  croix  du  Sauveur.  On  reprend  l'acte 
d'offrande,  que  l'on  complète  pas  l'amour  de  la  croix 
et  l'abandon  à  Jésus  crucifié.  — II.  On  s'examine  sur  le 
vice  de  la  prudence  de  la  chair.  —  III.  On  promet  d'être, 
dans  l'oraison  et  dans  la  conduite,  le  vrai  disciple  du 
divin  crucifié. 


LEÇON  SLR  L'ORAISON. 

LA    TRIKRE    APOSTOLIQUE    DANS  L'ORAISON. 

Le  cachet  apostolique  est  un  des  derniers  perfectionne- 
ments que  saint  Alphonse  a  voulu  donner  à  son  oraison 
déjà  si  sainte.  De  là,  en  grande  partie,  l'importance  qu'il 
attache  à  l'acte  d'offrande.  De  là  aussi  les  charitables 
prières  par  lesquelles  il  veut  que  se  terminent  tous  nos  en- 
tretiens avec  le  ciel. 

Ces  prières,  nous  devons  les  répandre  devant  Dieu  avec 
la  profusion  de  la  charité,  pour  toutes  les  nécessités  de  la 
terre  et  du  purgatoire.  Si  nous  agissons  ainsi,  nos  oraisons 
doubleront  de  prix,  même  au  point  de  vue  de  nos  intérêts 
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personnels.  Car,  ne  l'oublions  pas  :  Donnez  et  il  vous  sera 
donné  ' . 


II 
PRElMIÈRE  ORAISON. 

LE   MYSTÈRE    DE    LA  CROIX. 

Ce  l'ut  dans  une  pensée  toute  charitable  que  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  décidèrent  de  sauver  le  monde,  non 
par  le  plaisir,  mais  par  la  croix.  Ainsi  la  charité  divine 
satisfaisait  mieux  le  désir  et  l'espoir  de  nous  sauver  et 
d'obtenir  notre  cœur.  Ainsi,  elle  nous  rendait  un  autre  ser- 
vice non  moins  signalé  :  en  choisissant  la  croix,  elle  nous 
guérissait  de  notre  aveuglement  ;  elle  détruisait  en  nous  la 
fausse  et  pernicieuse  estime  des  biens  du  monde;  elle  nous 
faisait  comprendre  les  admirables  perfections  de  notre  Dieu 
qui  se  sert  pour  arriver  à  ses  lins  d'un  moyen  aussi  étrange  ; 
enfin,  elle  nous  préparait  le  céleste  avantage  de  trouver  le 
bien  dans  le  mal  de  la  peine  et  le  bonheur  dans  le  malheur. 
Notre  Rédempteur  est  donc  Jésus,  mais  Jésus  crucifié. 

Jésus  crucifié,  c'est  d'abord  la  pauvreté  :  il  a  voulu 
nous  sauver  en  pauvre,  pour  que  le  danger  des  richesses 
fût  dès  lors  conjuré. 

Jésus  crucifié,  c'est  ensuite  la  souffrance;  il  a  voulu 
nous  sauver  en  pâtissant,  pour  que  la  douleur  qui  inonde 
le  monde  pût  être  sanctifiée. 

Jésus  crucifié,  c'est  enfin  l'humilité  :  il  s'est  anéanti  pour 
que  la  plaie  de  notre  orgueil  ne  fût  pas  incurable. 

Crucifié,  il  veut  que  ses  instruments  et  ses  ministres  le 
soient  également.  Il  le  veut  pour  sa  gloire  ;  il  le  veut  pour 
le  bien  des  hommes  qui,  s'ils  étaient  sauvés  autrement 
que  par  la  croix,  trouveraient  dans  leur  salut  même,  des 

1.  Date  el  dabitur  vobis  (Luc.  vi,  38). 
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raisons  de  revenir  à  la  vanité  et  à  l'humain  ;  il  le  veut  par 
amour  pour  ceux  qui  lui  prêtent  leurs  services,  et  afin 
que,  grâce  à  cette  divine  méthode,  leurs  mérites  soient 
centuplés. 

Aussi  est-ce  le  partage  qu'il  a  fait  à  ses  apôtres,  et  sur- 
tout à  sa  sainte  Mère.  Pour  être  vraiment  et  complètement 
ami  de  Jésus-Christ,  il  faut  voir  et  vouloir  dans  la  croix 
ce  que  lui-même  y  a  vu  et  voulu.  Quel  bonheur  de  pouvoir 
se  dire  qu'on  travaille  comme  Jésus-Christ!  Quel  bonheur 
de  trouver  la  surabondance  de  la  joie  dans  la  surabon- 
dance de  la  tribulation  !  Quel  bonheur  de  goûter  la  paix 
même  et  surtout  dans  le  trouble!  Quel  bonheur,  enfin, 
d'avoir  pour  principe  de  fécondité  ce  qu'a  choisi  Jésus- 
Christ  lui-même  ! 

ACTE. 
L'amour  de  la  croix  :  degré  ordinaire  et  degré  vertueux. 

On  a  analysé,  hier,  l'acte  d'offrande  dans  ses  trois  parties.  Il  s'a- 
git, aujourd'hui,  de  le  compléter  par  une  clause  concernant  la 
croix. 

Au  premier  degré,  on  dit,  mais  en  général  seulement  :  0  Jésus, 
je  m'offre  à, vous;  et  si,  agréant  mon  sacrifice,  vous  me  faites 
sentir  la  croix,  je  désire  et  vous  demande  la  grâce  de  la  supporter 
pour  vous  ! 

Au  deuxième  degré,  après  avoir  fait  l'acte  d'offrande,  on  ajoute  : 
Et  si  la  croix  se  présente,  je  l'accepte  avec  une  entière  résigna- 
tion, et  je  vous  prie  de  m'aider  à  la  faire  servir  au  bien  des 
âmes. 

Au  troisième  degré,  on  dit  :  La  croix  est  mon  bonheur;  je  l'es- 
time, je  l'aime,  je  la  demande  et  je  la  veux  pour  toute  ma  vie,  avec 
vous,  ô  Jésus-Christ  crucifié! 

Je  tâcherai  d'arriver  jusqu'au  troisième  de  ces  actes  ;  je  l'offri- 
rai à  mon  Sauveur  et  à  mon  Dieu,  par  les  mains  de  Marie,  Mère 
des  douleurs. 

Jésus,  vous  êtes  mon  maître  et  mon  modèle.  Vous  avez  été  ré- 
dempteur par  la  croix;  c'est  par  la  croix  que  je  m'associerai  à 
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votre  œuvre  rédemptrice.  Donnez-moi  de  bien  le  comprendre  et  de 
-avoir  m 'immoler  en  union  avec  vous. 

Bénissez-moi;  bénissez  ma  retraite  pour  qu'elle  porte  des  fruiU- 
dans  mon  âme  maintenant  et  durant  toute  ma  vie. 

Faites-moi  la  grâce  de  vous  aimer  et  de  persévérer  dans  cet 
amour. 

Je  m'efforcerai,  jusqu'à  la  prochaine  oraison,  de  former  en  moi 
l'esprit  de  la  croix,  d'obéir  aux  leçons  de  la  retraite,  et  je  prierai. 


III 
EXAMEN  DE  CONSCIENCE. 

LA  PRUDENCE  CHARNELLE  CONTRAIRE  A  L'ESPRIT  DE  LA  CROIX. 

L'esprit  de  la  chair  est  en  nous  le  fruit  de  notre  igno- 
rance et  des  autres  blessures  que  nous  a  causées  le 
péché  originel.  Cet  esprit  nous  porte  à  renverser  le  des- 
sein du  Rédempteur  crucitié,  pour  lui  substituer  celui  de 
l'homme.  C'est  cet  esprit  tout  humain  qui,  dans  l'exercice 
du  zèle,  nous  fait  douter  des  moyens  contraires  à  la  na- 
ture et  nous  jette  sur  ceux  qui  lui  sont  conformes. 

Avec  cette  prudence  charnelle,  la  vraie  amitié  de  Jésus- 
Christ  est  impossible.  L'esprit  de  la  chair  tue  l'apostolat, 
l'esprit  de  la  croix  le  fécpnde. 

Il  faut  que  mon  âme  s'inspecte  elle-même  à  l'aide  des 
questions  suivantes  : 

I.  Totale  opposition  à  la  folie  de  la  croix.  —  Opposition 
à  la  pauvreté  :  refus  de  ce  qu'elle  a  de  pénible,  de  ce 
qu'elle  a  d'humiliant  ;  persuasion  mensongère  que  la  con- 
dition de  pauvre  nuit  à  l'œuvre  de  Jésus-Christ.  Opposi- 
tion à  la  souffrance  tant  physique  que  morale  :  obstina- 
tion à  ne  pas  vouloir  comprendre  que  cette  souffrance  est 
un  bien  et  le  plus  grand  de  tous  dans  l'ordre  du  salut 
des  âmes.  Opposition  à  tout  ce  qui  humilie  :  Persuasion 
que  tout  est  perdu  quand  vient  l'humiliation  ;  que  tout 


HUITIÈME   JOUR.  403 

esl    gagné  quand   les    hommes    nous    relèvent    un    peu. 

II.  Mélange  de  prudence  charnelle  et  d'esprit  de  la  croix. 
—  On  connaît  le  mystère  de  la  croix,  on  le  goûte  même, 
mais  pas  assez  pour  qu'en  pratique  l'âme  prenne  toujours 
et  complètement  le  parti  du  crucifix.  On  croit  qu'il  faut 
être  pauvre  et  on  accepte  cette  obligation  ;  maison  cherche 
en  même  temps  les  commodités,  et,  si  elles  font  défaut,  on 
se  trouble.  On  connaît  le  prix  de  la  souffrance,  on  essaye 
d'endurer  la  douleur  ;  mais  en  même  temps  on  s'agite  outre 
mesure  pour  s'en  délivrer  ;  ou  bien  on  ne  l'offre  pas  assez. 
à  Jésus-Christ  Rédempteur.  Enfin,  on  n'ignore  point  que 
l'humiliation  est  toujours  profitable,  on  se  résigne  à  l'ac- 
cepter quand  elle  s'impose  ;  mais  en  même  temps  on 
s'efforce  de  l'atténuer. 

III.  Prudence  et  esprit  de  la  croix,  mais  pas  encore 
amour  de  la  croix.  —  On  se  sert  de  la  pauvreté,  de  la 
souffrance,  de  l'humiliation.  On  le  fait  avec  vertu  et  rési- 
gnation ;  mais,  n'ayant  pas  encore  pour  la  croix  un  amour 
positif  et  vigoureux,  on  n'en  use  que  dans  la  limite  né- 
cessaire. 


DEUXIÈME  ORAISON. 

LA   PROVIDENCE     DE    JÉSUS-CURIST    SUR    LES    DISCIPLES 
DE   LA   CROIX. 

Cette  oraison  est  une  des  plus  importantes  de  la  re- 
traite. Ce  qui  empêche  d'être  tout  à  Jésus-Christ  et  tout 
à  son  œuvre,  c'est  le  plus  souvent  un  fonds  d'inquiétude 
au  sujet  de  certains  intérêts  naturels  que  l'on  craint  de 
compromettre. 

Quand  une  fois  on  s'est  généreusement  dévoué  au  Sau- 
veur, à  son  amour,  à  l'imitation  de  ses  vertus  et  à  la  con- 
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tinuation  de  son  œuvre,  selon  .  sa  méthode  et  sa  croix, 
Jésus-Christ  applique  les  lois  d'une  Providence,  non  pas 
peut-être  miraculeuse,  mais  tout  au  moins  extraordi- 
naire. 11  se  charge  de  la  santé,  de  la  vie,  de  la  réputa- 
tion, du  succès,  des  travaux,  des  intérêts  matériels,  de 
tout. 

Seulement  il  faut  que  ce  bienheureux  ami  ait  le  courage 
de  pratiquer  l'abandon,  l'abandon  à  son  bon  et  fidèle 
Maître.  Cet  abandon  est  la  moelle  de  l'amitié  :  on  y  trouve 
la  foi,  la  confiance,  l'affectueux  désir  de  faire  acte  d'a- 
mitié. L'abandon  est  une  vertu  sage  et  discrète  :  elle  ne 
se  permettrait  pas  de  négliger  l'emploi  des  moyens  pres- 
crits, sous  prétexte  que  Jésus-Chrisl  se  charge  de  tout. 
Mais,  une  fois  les  conditions  requises  modérément  posées, 
l'abandon  aime  à  s'abandonner  :  il  aime  qu'il  manque 
quelque  chose,  afin  que  Jésus-Christ  soit  tout  en  tout. 
Quand,  de  fait,  les  ressources  naturelles  font  défaut,  il  se 
soulève  au-dessus  de  lui-même  pour  espérer  contre  toute 
espérance.  Plus  l'inquiétude  augmente  et  paraît  légitime, 
plus  aussi  ce  saint  abandon  s'attache  à  la  confiance  ;  et 
Jésus-Christ  de  son  côté  semble  redoubler  secrètement 
d'attentions  à  mesure  que  son  généreux  et  fidèle. ami  se  fie 
davantage  à  lui. 

Bien  loin  de  là  s'agitent  les  anxieux  qui  ne  se  fient  pas. 
Ils  se  croient  chargés  de  remplacer  la  Providence. 

Le  saint  abandon  est  d'autant  plus  légitime  qu'à  côté  de 
Jésus-Christ  nous  avons  sa  Mère,  laquelle  se  montre  par- 
ticulièrement Mère  pour  les  amis  de  son  Fils  quand  ceux-ci 
se  confient  en  elle. 


ACTE. 
L'amour  de  la  croix  :  degré  parfait. 

I  ne  forme  particulière  et  parfaite  de  l'acte  de  confiance  dont 
il  a  été  parlé  au  commencement  de  la  retraite,  c'est  l'abandon. 
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Il  consiste  en  une  invincible  persuasion  que,  lorsqu'on  a  ou  le 
bonheur  de  vivre  en  ami  du  Sauveur  crucifié,  ou  le  désir  efficace 
d'y  arriver,  Jésus-Christ  est  là  et  veille  à  tout. 

Animée  de  cette  persuasion  sainte,  l'àme  qui  s'abandonne  jette 
dans  le  sein  de  son  Maître  crucifié  toutes  les  préoccupations,  gran- 
des et  petites,  et  son  acte  est  mélangé  de  beaucoup  d'amour;  car 
elle  le  produit,  non  seulement  pour  se  tranquilliser,  mais  aussi  et 
davantage  pour  faire  plaisir  à  son  Sauveur,  homme  de  douleurs. 

Je  m'efforcerai  donc  de  renouveler  en  moi  le  sentiment  de  mon 
amitié  pour  Jésus-Christ  mort  en  croix;  puis  je  lui  dirai  mon  su- 
persperavi,  le  conjurant  de  développer  en  moi  ce  sentiment  dé- 
licat et  salutaire  :  lui  ressembler  dans  ses  souffrances. 

0  Jésus,  je  me  sens  incapable  d'aimer  la  croix,  l'humiliation,  la 
contrariété,  la  douleur  en  un  mot!  Mais  si  je  vous  aime,  que  ne 
puis-je  endurer?  Je  voudrais  vous  ressembler  dans  tous  les  dé- 
tails de  ma  vie,  par  mon  ardeur  à  jouir  dans  la  souffrance  même. 
J'attends  de  vous  cette  exceptionnelle  faveur. 

En  cette  retraite  vous  me  demandez  de  me  dévouer  à  la  conti- 
nuation de  votre  oeuvre  rédemptrice  dont  tout  le  succès  repose 
sur  la  douleur.  Accordez-moi  la  grâce  de  satisfaire  votre  désir.  Et 
puis,  divin  Sauveur,  donnez-moi  votre  amour  et  la  persévérance. 

Je  m'abandonnerai  tout  entier  à  la  providence  de  Jésus,  sûr 
qu'elle  prendra  mes  intérêts  mieux  que  moi-même,  et  je  me  gar- 
derai bien  de  négliger  la  prière  continuelle. 


V 
EXAMEN    DE  PRÉVOYANCE. 

l'amour  de  la  choix  uans  l'oraison  et  la  conduite. 

I.  Comment  introduirai-je  dans  mon  oraison  l'amour  de 
la  croix  et  l'esprit  d'abandon?  — '■  Pour  cultiver  l'esprit  de 
la  croix  dans  l'oraison,  il  faut  se  faire  une  habitude  d'ajou- 
ter au  nom  de  Jésus-Christ  ces  paroles  sacrées  :  Et  hune  cru- 
cifixum*;  de  les  ajouter  surtoutchaque  fois  qu'entrant  dans 

1.  I  Cor.  il.  2. 

23. 
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les  sentiments  d'amitié  pour  le  Sauveur,  on  envient  à  vou- 
loir l'imiter  et  faire  son  œuvre. 

Il  faut  aussi  avoir  soin  d'introduire  cette  croix  divine 
dans  les  actes  d'amour  et  de  conformité,  principalement 
lorsqu'on  a  le  bonheur  d'être  dans  la  peine.  Alors  on 
s'exerce  soit  à  accepter,  soit  à  aimer  la  souffrance. 

Pour  cultiver  l'esprit  d'abandon  il  faut,  si  on  a  choisi 
pour  acte  de  l'oraison  celui  de  la  confiance,  l'appliquer  à 
certains  sujets  de  sollicitude,  soit  réels,  soit  supposés. 

Quand,  dans  le  secret  de  la  conversation  avec  Dieu,  on 
s'exerce  ainsi  à  vouloir  être  crucifié  avec  le  Maître  et  pour 
son  œuvre,  quand  on  aime  à  braver  par  confiance  en  lui 
toutes  les  inquiétudes  de  la  nature,  la  sainte  amitié  prend 
des  accroissements  rapides.  Si,  au  contraire,  on  a  le  mal- 
heur soit  de  refuser  la  peine,  soit  de  se  jeter  dans  les  solli- 
citudes, Jésus-Christ  se  retire  à  proportion  qu'on  rentre 
ainsi  dans  soi-même. 

Je  reverrai  mes  examens  de  prévoyance  du  jour  précé- 
dent et,  considérant  à  quel  degré  je  me  serai  fixé,  j'exami- 
nerai comment  réserver  une  place  pour  l'amour  de  la  croix, 
et  une  autre  pour  l'abandon  à  mon  fidèle  ami  et  Maître. 

II.  Comment  introduirai-je  dam  ma  conduite  V amour  de 
là  croix  et  l'esprit  d'abandon  ?  —  Pour  ce  qui  concerne 
l'amour  de  la  croix,  je  mécontenterai  de  revoir  l'examen 
de  prévoyance  du  quatrième  jour,  en  l'appliquant  non  plus 
seulement  à  l'humiliation,  mais  à  la  pauvreté  et  à  la  souf- 
france. 

Considérant  cette  triple  croix,  soit  comme  instrument 
de  pénitence,  soit  encore  et  surtout  comme  instrument 
d'amour  et  de  zèle,  je  reverrai  les  trois  questions  posées 
ce  jour-là.  Pour  y  répondre,  je  me  mettrai  en  face  de 
Jésus-Christ,  dont  la  charité  implore  la  mienne  pour  le 
salut  des  âmes,  et  en  face  de  ces  âmes  elles-mêmes  qui 
tomberont  moins  nombreuses  en  enfer  si  je  sais  unir  ma 
croix  à  celle  du  Sauveur. 

Quant  àla  vertu  d'abandon,  on  la  développera  en  la  pra- 
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tiquant  au  moment  même  où  les  sollicitudes  se  réveillent; 
et  en  s'abstenant  alors  autant  que  la  discrétion  le  permet, 
des  précautions  naturelles  dictéespar  la  prudence  humaine. 
On  peut,  sous  ce  rapport,  s'imposer  deslois  plus  ou  moins 
sévères  et  absolues.  A  chacun  de  se  les  déterminer  selon 
le  degré  d'amitié  de  Jésus-Christ  auquel  il  aspire. 


VI 
TROISIÈME  ORAISON. 

LES    RAPPORTS    DE   L'AMI    DE   JÉSUS    CRUCIFIÉ 
AVEC    LA    SAINTE    VIERGE    MARIE. 

Le  vrai  ami  de  Jésus-Christ  crucifié  fait  les  délices  de  la 
sainte  Vierge.  Elle  voit  en  lui  un  fils  qui  réjouit  le  cœur  de 
son  Fils  premier-né,  un  fidèle  imitateur  du  divin  modèle, 
un  apôtre  adonné  entièrement  aux  intérêts  du  Sauveur,  un 
consolateur  du  Maitre  affligé  ;  un  serviteur  précieux  pour 
l'Église  etpour  lésâmes,  un  enfant  toutdévoué  à  elle-même 
et  à  ses  douleurs  de  corédemptrice. 

Dans  sa  tendresse  elle  se  décide,  elle  aussi,  à  entourer 
un  tel  fils  de  toutes  les  faveurs  et  de  toutes  les  attentions 
d'une  Providence  plus  que  maternelle. 

De  son  côté,  l'heureux  ami  de  Jésus-Christ  se  voit  le  pri- 
vilégié de  la  Vierge  Marie  ;  il  comprend  et  il  sent  qu'il  a 
acquis  des  droits  sacrés  aux  faveurs  spéciales  de  cette 
Mère;  et,  sans  sortir  de  l'humilité,  il  lui  rappelle  l'amitié 
qu'il  porte  au  Sauveur.  Possédant  lui-même  la  charité 
poussée  jusqu'au  zèle,  il  comprend  mieux  le  cœur  de  la, 
sainte  Vierge.  Voyant  comment,  en  union  avec  le  Rédemp- 
teur, la  divine  corédemptrice  a  aimé  les  hommes,  il  conçoit 
pour  elle  un  amour  immense.  Cet  amour,  à  mesure  qu'il  le 
prouve,  augmente  sa  filiale  confiance.  D'autre  part,  les  liens 
qui  s'établissent  entre  la  Vierge  et  lui  plaisent  singulière- 
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ment  à  Jésus-Christ.  Ce  pieux  enfant  de  Marie  le  sent,  et 
cela  l'encourage.  En  un  mol,  il  a  le  bonheur  comparable  à 
celui  de  saint  Jean,  alors  que  celui-ci  prit  Marie  pour  Mère, 
après  l'avoir  reçue  de  Jésus-Christ. 

Où  en  suis-je  sous  ce  rapport  ?  Ai-je  la  consolation  de  me 
sentir  le  fils  aimantet  aimé  de  la  sainte  "Vierge,  parce  que  je 
suis  l'ami  de  Jésus-Christ?  Ou  bien  y  a-t-il  du  froid  dans 
mon  cœur  pour  la  Mère  et  le  Fils?  Et  si  j'en  ai  été  là  jus- 
qu'à présent,  ferai-je  avant  de  finir  cette  retraite  un  der- 
nier et  suprême  effort  pour  me  convertir? 


ACTE. 
L'amour  de  la  croix  :  ses  trois  degrés  réunis. 

Me  tournant  du  côté  de  la  sainte  Vierge,  je  la  supplierai  de  m'ob- 
tenir  la  grâce  d'offrir  à  Jésus-Christ  et  à  son  Père  un  cœur  vrai- 
ment animé  de  la  charité. 

Puis,  parcourant  un  à  un,  toujours  aidé  par  Marie,  tous  les  sen- 
timents renfermés  dans  cette  charité  divine,  je  dirai  : 

0  mon  Dieu,  je  vous  aime!  Par  amour,  je  m'attache  à  votre 
sainte  volonté  et  à  mes  devoirs  d'état.  Dans  votre  volonté,  je  vois 
surtout  et  j'embrasse  la  loi  de  l'imitation  de  Jésus-Christ  crucifié. 

0  Jésus,  je  me  donne  à  vous  de  tout  mon  cœur  !  Je  m'offre  à 
vous  pour  la  continuation  de  votre  œuvre.  Cette  œuvre  je  veux  la 
faire  comme  vous,  selon  l'esprit  delà  croix. 

J'abandonne  à  votre  Providence,  et  à  Marie,  ma  Mère,  tous  mes 
intérêts  temporels,  simplement  heureux  de  vous  ressembler  par  le 
crucifiement.  Donnez-moi  et  conservez-moi  le  courage  de  l'immo- 
lation pour  votre  gloire  et  le  salut  des  âmes. 

C'est  dans  ces  sentiments  que  je  dirai,  comme  conclusion  des 
huit  premiers  jours  de  ma  retraite,  la  prière  que  saint  Alphonse 
met  au  commencement  de  son  livre  :  Visites  au  saint  Sacrement. 

Mon  Jésus,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur.  Je  merepens  d'avoir 
par  le  passé  tant  de  fois  déplu  à  votre  bonté  infinie.  Je  prends  la 
résolution,  moyennant  votre  grâce,  de  ne  plus  vous  offenser  à 
l'avenir,  et,  tout  misérable  que  je  suis,  je  me  consacre  en  ce  mo- 
ment tout  à  vous.  Je  vous  donne  avec  un  entier  renoncement  toute 


HUITIEME   JOUR.  'lOO 

ma  volonté,  toutes  mes  affections,  tous  mes  désirs  el  tout  ce  qui 
m'appartient.  Désormais,  faites  de  moi  et  de  tout  ce  qui  est  à  moi 
tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Je  ne  demande  et  ne  veux  que  votre 
saint  amour,  la  persévérance  finale  el  l'accomplissement  parfait  de 
votre  volonté. 

0  Marie,  ma  bonne  Mère,  obtenez-moi  de  votre  divin  Fils  l'esprit 
et  l'amour  de  la  croix,  qui  me  rendront  conforme  à  lui  et  m'at- 
tireront vos  bénédictions,  vus  tendresses  et  votre  secours  particu- 
lier ! 

Faites  par  votre  intercession  que  cette  retraite  produise  dans 
mon  âme  les  effets  les  plus  salutaires,  et  que  l'amour  pour  Dieu 
et  la  persévérance  me  soient  accordés. 

Je  me  redirai  souvent  jusqu'à  l'oraison  de  demain  que  pour  repro- 
duire Jésus-Christ  crucifié  j'ai  besoin  du  secours  de  Marie,  et  je 
prierai  longuement  pour  obtenir  la  protection  de  cette  bonne 
Mère. 


UO  LE   RETOUR    CONTINUEL   A    DIEU. 


NEUVIÈME  JOUR 

LE  RETOUR  CONTINUEL  A  DIEU 
PAR  LA  DÉVOTION  A  MARIE 

I.  Après  avoir  réglé  sa  vie  selon  les  lois  de  la  fuite  du 
péché,  de  l'amour  divin,  de  l'amitié  de  Jésus-Christ  et 
du  zèle,  on  s'occupe  de  l'avenir  et  on  le  confie  à  la  mi- 
séricorde divine.  Pour  s'assurer  cette  miséricorde,  on 
se  consacre  à  la  sainte  Vierge.  —  II.  On  récapitule  les 
examens  de  prévoyance  des  jours  précédents,  et  on 
achève  de  résoudre  les  questions  qui  y  ont  été  pro- 
posées. 


LEÇON  SLR  L'ORAISON. 

L'ORAISON    AVEC    LA    SAINTE    VIERGE. 

L'oraison  avec  la  sainte  "Vierge  n'est  pas  une  fiction. 
Marie  n'est  point  présente  là  où  nous  lui  parlons,  c'est  vrai. 
Mais  du  haut  du  ciel,  en  vertu  du  privilège  de  la  vision 
béatifique,  elle  nous  entend  plus  parfaitement  que  ne  s'en- 
tendent deux  hommes  tout  voisins  l'un  de  l'autre. 

La  conversation  avec  Marie  nous  est  d'une  extrême  uti- 
lité, non  seulement  parce  qu'elle  nous  procure  chaque 
fois  de  nouvelles  faveurs  célestes,  mais  encore  parce  qu'elle 
rend  plus  formelles  et  plus  réelles  toutes  les  autres  prières 
que  nous  adressons  à  cette  bonne  Mère. 
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Il  est  difficile  que  ces  prières  l'enferment  la  vigueur 
qu'elles  doivent  posséder,  si  nous  n'entretenons  jamais  avec 
Marie  la  conversation  de  l'oraison  proprement  dite.  Au 
contraire,  l'habitude  de  cette  conversation  intérieure  fait 
qu'en  priant  vocalement,  nous  arrivons  peu  à  peu  à  la 
vivacité  de  foi  qui  fait  parler  à  Marie  invisible  comme  si 
elle  apparaissait  visible.  Aussi,  pour  le  dire  en  passant, 
n'y  a-t-il  pas  de  meilleur  moyen  de  devenir  solidement 
dévot  à  quelque  habitant  du  ciel  que  de  lui  consacrer  de 
temps  en  temps  une  oraison. 

L'oraison  avec  Marie  se  fait  comme  celles  dans  lesquelles 
on  parle  à  Notre-Seigneur,  avec  cette  différence  qu'en  elle 
on  considère  surtout  la  médiatrice,  quoiqu'il  soit  parfai- 
tement légitime  et  salutaire  de  la  prendre  aussi  dans  le 
sens  orthodoxe,  comme  terme  de  nos  actes  de  confiance, 
d'amour  et  autres. 


II 
PREMIÈRE  ORAISON. 

I.A    GRANDE   MISÉRICORDE    ET   LA    MÈRE    DE    MISÉRICORDE. 

Le  salut  ne  vient  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court, 
mais  de  Dieu  quia  pitié  '.  —  Grande,  mystérieuse,  redou- 
table et  encourageante  parole!  Vouloir  et  courir,  c'est  ce 
que  j'ai  fait  depuis  le  commencement  de  la  retraite;  c'est 
ce  que  je  continuerai  à  faire,  grâce  aux  résolutions  prises. 
Ce  vouloir  et  ce  courir  ne  me  sauveront  pas  si  Dieu  n'a  pas 
pitié  de  moi.  Pourquoi  et  comment  cela? 

Premièrement,  parce  que  malgré  toutes  les  précautions 
de  ma  fidélité,  je  commettrai  toujours  assez  de  fautes  pour 


1.  Igitur  non  volentis,  neque  currenlis,  sed  iniserentis  est  Dei  (Rom. 
ix,  16). 
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qu'il  me  soit  impossible  de  réparer  mes  chutes  sans  la 
pitié  divine. 

Deuxièmement,  parce  que  le  grand  Dieu  qui  promet  le 
ciel  pour  un  verre  d'eau  n'a  promis  à  personne  la  grâce 
du  lendemain. 

Troisièmement,  parce  que  le  salut  suppose  tant  et  tant 
de  secours  qu'une  telle  somme  de  grâces  ne  peut  être 
qu'imméritée  et  souvent  déméritée. 

Quatrièmement,  parce  que,  même  si  la  vie  a  été  sainte 
jusqu'au  dernier  jour,  il  faut  pour  bien  mourir  un  dernier 
effort  de  la  pitié  de  Dieu. 

Par  conséquent,  je  voyage  ici-bas  comme  un  pauvre  qui 
doit  vivre  d'aumônes;  sans  l'aumône  quotidienne  de  la 
divine  miséricorde,  chaque  jour  ou  bien  je  m'arrêterais  ou 
bien  je  m'égarerais. 

Comment  compter  sur  cette  miséricorde?  Comment 
Compter  sur  elle  jusqu'à  la  mort,  puisqu'il  y  en  a  tant  qui 
se  perdent  après  avoir  bien  commencé,  tant  dont  Dieu  n'a 
pas  eu  pitié  jusqu'au  terme?  À  cette  question  inquiétante, 
il  n'y  a  que  cette  réponse  rassurante  :  La  sainte  Vierge  a 
reçu  du  Seigneur  la  douce  mission  et  le  droit  inaliénable 
d'appliquer  à  qui  elle  veut  la  miséricorde  divine,  de  faire 
miséricorde  aux  plus  indignes,  miséricorde  des  milliers  et 
des  milliers  de  fois  s'il  le  faut;  miséricorde  efficace  au 
point  que  l'âme  se  sauve;  miséricorde  pendant  des  an- 
nées, miséricorde  jusqu'au  dernier  soupir.  Or,  ce  pouvoir 
merveilleusement,  opiniâtrement  miséricordieux,  elle 
l'exerce  en  faveur  de  quiconque  est  son  vrai  serviteur. 

Vrai  serviteur  de  Marie,  je  le  serai  si  je  veux  l'être,  car 
cette  grâce  n'est  refusée  à  personne.  Le  serai-je  avant  la 
fin  de  cette  retraite?  Si  je  ne  le  deviens  pas,  j'aurai  tra- 
vaillé en  vain. 
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ACTE. 

Les  deux  premières   clauses  de  la  consécration 
à  la  sainte  Vierge. 

La  consécration  à  la  sainte  Vierge  est  un  contrat  en  vertu 
duquel  nous  donnons  à  Marie  le  culte  filial,  et  Marie  nous  donne 
le  salut. 

Ce  contrat  est  basé  sur  la  foi  ;  et,  grâce  à  la  foi,  il  est  absolu- 
ment, complètement  réel. 

Ce  contrat,  quand  il  est  parfait,  renferme  trois  clauses.  Dons 
la  première  on  promet  à  la  sainte  Vierge  la  dévotion  suffisante; 
dans  la  deuxième  on  lui  promet  la  dévotion  plus  que  suffisante; 
dans  la  troisième  on  lui  promet  une  dévotion  plus  parfaite 
encore. 

Les  deux  premières  promesses,  qui  seules  font  l'objet  de  cette 
oraison,  doivent  être  animées  de  foi,  d'espérance  et  de  charité. 
On  y  fait  intervenir  Notre-Seigneur  et  son  amour;  et  on  supplie 
Marie  de  ratifier  le  contrat  en  assurant  le  salut  au  serviteur  fidèle 
qui  se  consacre  à  elle. 

Me  reportant  aux  indications  fournies  dans  l'examen  qui  va 
suivre,  je  me  livrerai  de  tout  mon  cœur  à  ces  deux  premiers  actes 
de  la  consécration,  avec  réserve  de  les  compléter  après  la  troi- 
sième oraison. 

0  Marie,  puisque  vous  détenez  la  grande  miséricorde,  je  vous 
en  supplie,  daignez  me  l'appliquer!  Vous  connaissez  l'immense 
besoin  que  j'en  ai.  Protégez-moi  pendant  mon  existence  entière, 
mais,  en  particulier,  durant  cette  retraite,  afin  que  j'en  recueille 
tous  les  fruits. 

Obtenez-moi,  ô  ma  bonne  Mère,  l'amour  pour  votre  divin  Fils 
et  la  grâce  de  vivre  toujours  et  de  mourir  dans  cet  amour! 

Je  garderai  le  souvenir  fidèle  des  instructions  de  la  retraite  et 
j'emploierai  à  la  prière,  surtout  à  la  prière  à  la  sainte  Vierge,  le 
temps  qui  s'écoulera  jusqu'à  la  prochaine  oraison. 
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III 
PREMIER  EXAMEN  DE  PREVOYANCE. 

MA    DÉVOTION    A    LÀ    SAINTE    VIERGE. 

Les  examens  de  conscience  seront  remplacés  aujourd'hui 
et  demain  par  un  examen  de  prévoyance. 

Le  vrai  serviteur  de  Marie  ne  peut  pas  se  perdre.  Mais 
que  faut-il  pour  mériter  ce  titre?  Que  faut-il  pour  pouvoir 
se  dire  qu'après  l'avoir  reçu  on  ne  le  perdra  plus?  Grave 
question  !  Si  je  ne  la  résous  pas,  tout  mon  travail  de  dix 
jours  est  anéanti. 

Il  y  a  trois  sortes  de  vraie  dévotion  à  la  sainte  Vierge  : 
la  dévotion  suffisante,  la  dévotion  plus  que  suffisante,  la 
dévotion  assurée  et  parfaite. 

I.  La  dévotion  suffisante  est  celle  par  laquelle  l'homme 
demande  fidèlement  à  la  sainte  Vierge  de  vivre  et  de  mou- 
rir en  état  de  grâce,  pour  être  ensuite  sauvé.  On  suppose 
que  cette  demande  n'est  pas  entachée  de  présomption,  et 
que  celui  qui  la  fait  possède  ou  cherche  le  bon  propos  de 
se  débarrasser  de  plus  en  plus  du  péché.  Oui,  cette  dévotion 
est  suffisante  ;  et  si  un  homme  la  garde  dans  sa  pureté 
jusqu'à  la  fin,  il  est  sauvé.  Mais  la  gardera-t-il? 

II.  La  dévotion  jjlus  que  suffisante  ajoute  aux  qualités  de 
la  précédente  celles  que  voici  :  d'abord  les  prières  qu'elle 
offre  à  la  sainte  Vierge  vont  bien  au  delà  du  nécessaire; 
ensuite,  elle  ajoute  aux  simples  demandes  d'autres  hom- 
mages généreux,  afin  de  ne  pas  avoir  avec  Marie  des  rela- 
tions qui  consistent  à  toujours  demander  sans  jamais 
rien  donner  ;  enfin  elle  prend  quelques  précautions  pour 
ne  pas  avoir  le  malheur  d'abandonner  le  service  de 
Marie. 

III.  La  dévotion  assuré,'  -•/  parfaite  est  celle  qui  renferme 
les  éléments  suivants  : 
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Premièrement,  comme  condition  indispensable,  rupture 
intransigeante  avec  tout  péché,  sinon  de  fait,  ;iu  moins 
de  co'iir,  avec  propos  efficace  qui  produit  des  résultats 
sérieux. 

Deuxièmement,  inviolable  fidélité  à  un  culte  filial  établi 
sur  de  larges  bases. 

Troisièmement,  habitude  du  recours  à  Marie  comme  si 
on  avait  le  bonheur  de  voir  la  sainte  Vierge  toujours  près 
de  soi. 

Quatrièmement,  iidélité  à  lui  donner,  pour  la  remercier 
de  ce  qu'elle  donne  elle-même  ;  à  lui  offrir  surtout  l'amour, 
le  souvenir  de  ses  douleurs,  l'imitation  de  ses  vertus 
jointe  à  l'imitation  de  son  Fils. 

Cinquièmement,  propagation  zélée  de  son  culte,  autant 
que  le  permettent  les  circonstances. 

Sixièmement,  enchaînement  à  son  cœur  par  des  obliga- 
tions sacrées  et  discrètes,  surtout  par  l'obligation  de  ne  pas 
passer  un  jour  sans  lui  demander  à  elle-même  la  grâce  de 
mourir  plutôt  que  de  se  relâcher  à  son  service. 

Yais-je  me  contenter  de  la  dévotion  suffisante?  M'impo- 
serai-je  la  dévotion  plus  que  suffisante?  Irai-je  jusqu'à  la 
dévotion  parfaite? 


IV 
DEUXIÈME  ORAISON. 

LES    VIEUX    OBSTACLES    A    LA    MISERICORDE. 

Le  premier  obstacle  à  la  miséricorde  est  l'iyipénilence, 
J'impénitence  plus  ou  moins  obstinée. 

L'impénitence  quand  elle  n'est  pas  seulement  dans  la 
conduite,  mais  dans  le  co^ur,  bouleverse  toute  la  religion  : 
les  sacrements  profitent  à  tout  le  monde,  excepté  à  l'im- 
pénitent; la  prière  est  efficace,  excepté  pour  l'impénitent  ; 


U6  LE    RETOUR    CONTINUEL    A    D1EI . 

la  miséricorde  de  Marie  répare  toutes  les  misères,  excepté 
celles  de  l'impénitent. 

Mais  quel  degré  d'impénitence  faut-il  pour  amener  ce 
bouleversement  fatal?  Cela  dépend.  Si  sainte  Thérèse  était 
demeurée  impénitente  par  rapport  à  une  affection  non  pas 
criminelle  mais  simplement  trop  naturelle,  elle  aurait  été 
damnée.  Ayons  donc  horreur  de  l'impénitence;  et  à  mesure 
que  la  lumière  de  Dieu  nous  en  fera  découvrir  des  restes 
en  notre  âme  (ce  qui  arrivera  jusqu'à  la  fin  de  la  vie),  diri- 
geons aussitôt  nos  efforts  contre  ces  misères. 

Le  second  obstacle  à  la  miséricorde,  c'est  l'absence  de  la 
prière.  Dieu  est  bon  et  jaloux.  Il  désire  avoir  pitié,  mais  il 
veut  qu'on  lui  crie  miséricorde.  Ce  cri  doit  être  constant, 
avec  redoublement  de  force  quand  redouble  le  danger. 
Cette  constante  supplication  du  misérable  doit  s'adresser 
à  Dieu  et  à  Notre-Seigneur;  mais  il  est  réglé  que  Marie 
doit  intervenir  :  l'homme  qui  ne  prie  pas  la  sainte  Vierge 
est  un  homme  perdu. 

Heureux  donc  celui  qui  prie  et  dont  la  prière-se  résume 
en  ce  mot  qui  dit  tout  :  Miséricorde!.  Oui,  il  dit  tout  :  il 
dit  l'humilité;  il  dit  la  confiance;  il  dit  le  danger;  il  dit 
le  besoin;  il  dit  le  cœur  de  Dieu,  il  dit  le  cœur  de  Jésus- 
Christ;  il  dit  le  cœur  de  Marie;  il  dit  la  misère  d'aujour- 
d'hui, celle  de  demain,  celle  de  la  vie,  celle  de  la  mort. 

Bien  à  plaindre  celui  qui  n'a  ni  dans  le  cœur,  ni  dans 
l'esprit,  ni  sur  les  lèvres  cette  parole  du  salut!  Son  âme 
est  une  âme  fermée  aux  influences  du  ciel. 


ACTE. 
Complément  de  la  consécration  à  la  sainte  Vierge. 

Je  reverrai  ce  qui  est  dit  plus  haut  de  la  nature  de  cette  consé- 
cration; des  sentiments  avec  lesquels  il  faut  faire  cet  acte  et  de  ses 
deux  premières  conditions.  Puis,  considérant  dans  l'examen  de  pré- 
voyance ce  qui  est  dit  de  la  parfaite  dévotion  à  Marie,  je  porterai 
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jusque-là  mon  désir  d'abord,  puis  ma  consécration  elle-même, 
avec  cette  clause  particulière  que  mon  recours  habituel  à  Marie 
consistera  surtout  à  lui  redire  :  Miséricorde!  Miséricorde! 

Mon  Dieu,  ne  permettez  pas  que  j'aie  le  malheur  de  mettre  obs- 
tacle à  la  miséricorde  dont  vous  voulez  user  envers  moi  et  à  la 
protection  dont  ma  céleste  Mère  veut  me  couvrir! 

0  Marie,  obtenez-moi  de  faire  pénitence  et  de  prier!  Celte  re- 
traite m'y  pousse;  aidez-moi  par  votre  intercession  et  votre  se- 
cours et  demandez  pour  moi  l'amour  et  la  persévérance  ! 

Je  m'occuperai,  avec  une  soumission  parfaite,  des  vérités  que  je 
viens  de  me  rappeler,  et  je  ne  cesserai  pas  de  prier. 


V 

SECOND  EXAMEN  DE  PRÉVOYANCE. 

RÉCAPITULATION. 

Que  Dieu,  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  que  la 
très  sainte  Vierge  Marie  bénissent  ce  suprême  exercice  ! 
Je  dis  suprême,  car  l'examen  qui  va  commencer  devra  se 
continuer  demain  et  se  poursuivre  avec  une  indompta- 
ble constance  jusqu'à  la  dernière  heure  de  la  retraite  s'il 
le  faut. 

Il  s'agit  maintenant  de  revoir  tous  les  examens  de  pré- 
voyance précédents,  de  les  récapituler  et  d'en  extraire, 
moyennant  les  lumières  du  Saint-Esprit  et  de  l'obéis- 
sance, une  règle  de  vie  désormais  sacrée. 

Je  commencerai  cet  examen  par  la  prière.  Cette  prière, 
je  la  renouvellerai  à  chaque  nouvelle  question  qui  se  pré- 
sentera. Au  secours  du  ciel  je  joindrai  le  conseil  des 
hommes,  si  cela  est  nécessaire,  et,  Dieu  aidant,  je  déci- 
derai un  à  un,  selon  sa  sainte  volonté,  les  points  sui- 
vants : 

I.  Ma  pénitence  et  mon  impénitence,  —  Comment  userai- 
je  de  la  confession?  Quelles  seront  mes  précautions  pour 
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me  confesser  toujours  bien?  Quels  seront  mes  moyens 
de  prudence  contre  la  fausse  honte  ou  la  demi-fausse 
honte?  Comment  combattrai-je  l'impénitence,  à  mesure 
que  je  la  découvrirai  en  mon  âme?  Quel  usage  ferai-je 
de  la  pénitence  intérieure  soit  dans  l'oraison,  soit  ail- 
leurs? Quels  seront  les  célestes  patrons  de  ma  pénitence? 
A  quelles  pénitences  satisfactoires  me  condamnerai-je? 
Me  ferai-je  une  loi  d'accepter  les  humiliations  en  péni- 
tent? 

IL  Mon  oraison  et  ma  piété.  —  Quantité  d'oraisons?  Ré- 
gularité de  l'oraison?  Place  assurée  dans  l'oraison  à  tous 
les  éléments  que  saint  Alphonse  veut  qu'on  y  introduise? 
Moyens  de  faire  l'oraison  vertueusement?  Pratique  de  l'o- 
raison de  pénitence?  L'humilité  et  l'humiliation  dans  l'o- 
raison? L'oraison  sur  l'amour  de  Dieu?  L'oraison  sur  les 
mystères  et  l'amitié  de  Jésus-Christ?  L'esprit  apostolique 
dans  l'oraison?  L'oraison  avec  la  sainte  Vierge?  En  fait 
de  piété,  mes  devoirs  rigoureux,  mes  dévotions  suréroga- 
toires,  notamment  la  dévotion  à  la  Passion,  la  dévotion 
au  saint  Sacrement,  la  dévotion  à  saint  Joseph?  Mon  re- 
cueillement intérieur? 


VI 

TROISIÈME  ORAISON. 

LA    MISÉRICORDE    AU    MOMENT    DE   LA    TENTATION. 

La  tentation,  c'est  la  vie  de  l'homme  ici-bas.  Nous  som- 
mes des  êtres  essentiellement  tentés;  tantôt  plus,  tantôt 
moins,  mais  toujours.  En  dehors  des  tentations  légères,  on 
distingue  la  grande  tentation  et  les  grandes  tentation*. 

La  grande  tentation  est  l'inclination  à  déchoir  petit  à 
petit.  L'homme  est  foncièrement  inconstant,  changeant. 
L'affaire  du  salut  et  celle  de  l'amour  de  Dieu  sont  au-dessus 
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de  son  niveau.  Naturellement  il  ne  se  tient  pas  à  celte  hau- 
teur et  il  retombe. 

Être  constant  sur  un  point  et  pendant  un  certain  temps, 
cela  est  possible.  Être  constant  en  tout  et  toujours,  cela  est 
impossible.  La  grande  tentation  humaine  est  donc  l'instinct 
de  défectibilité.  Appliquée  à  l'ensemble  des  devoirs,  cette 
défectibilité  est  humainement  insurmontable.  Souvent  elle 
ne  se  montre  pas,  elle  ne  se  sent  pas,  mais  elle  pèse,  et 
fortement.  Comment  sera-t-elle  vaincue?  Par  les  efforts 
sans  doute  et  par  la  vigilance,  mais  avant  tout,  parla  pitié 
de  Dieu,  qui  donne  la  constance  à  mesure  que  revient  l'in- 
constance. Or,  cette  pitié  s'obtient  par  la  demande,  pas 
autrement. 

Les  grandes  tentations  sont  certaines  luttes  violentes  du- 
rant lesquelles  la  nature  est  si  profondément  bouleversée 
que  l'homme  perd  l'équilibre  moral.  Dans  ces  tempêtes,  les 
bons  propos,  les  précautions  prises,  les  résolutions,  les 
bonnes  habitudes,  tout  semble  oublié,  anéanti.  La  pauvre 
créature  est  là,  seule  avec  elle-même,  avec  sa  passion  fu- 
rieuse et  avec  le  démon  qui  attise  le  feu. 

Il  ne  reste  alors  que  deux  ressources,  Dieu  le  voulant  ainsi 
pour  notre  humiliation.  Ces  ressources  sont  la  grâce,  et  la 
prière  pour  obtenir  la  grâce  :  la  grâce  qui,  dans  les  choses 
faciles,  semble  nous  laisser  tout  le  travail,  et  qui,  dans  les 
choses  difficiles,  nous  soutient  par  elle-même,  souvent  à 
notre  insu  ;  la  prière,  persévérant  aussi  longtemps  que  dure 
la  tourmente,  la  prière  infailliblement  victorieuse  quand 
elle  tient  bon,  la  prière  qui  nous  est  alors  d'autant  plus 
difficile  que  le  danger  devient  plus  pressant,  la  prière  sou- 
vent presque  impossible  quand  on  n'a  pas  demandé  d'a- 
vance la  grâce  de  prier. 

Et  voilà  le  problème  de  la  vie.  Qu'en  sera-t-il  de  moi 
dans  la  grande  tentation  et  dans  les  grandes  tentations?  11 
en  sera  ce  qu'il  en  sera  de  ma  prière.  Et  il  en  sera  de  ma 
prière  ce  que  j'aurai  d'avance  demandé  qu'il  en  soit. 
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ACTE. 
Complète  consécration  à  la  sainte  Vierge. 

Ravivant  en  moi  l'esprit  de  cette  consécration  telle  que  je  l'ai 
conçue  dans  les  deux  oraisons  précédentes,  je  répéterai  à  ma  Mère, 
en  présence  de  Jésus-Christ  et  par  amour  pour  lui,  ces  trois  paroles 
de  mon  cœur  :  A  vous  le  culte  qui  m'est  imposé  comme  devoir!  A 
vous,  bien  au  delà  du  culte  d'obligation!  A  vous  complètement, 
parfaitement,  comme  ceux  qui  ont  été  vos  plus  fidèles  enfants! 

Cette  consécration  je  la  conclurai  par  la  prière  de  saint  Alphonse1  : 

«  Très  sainte  Vierge  immaculée  et  ma  Mère,  Marie,  c'est  à  vous 
qui  êtes  la  Mère  de  mon  Seigneur,  la  reine  du  monde,  l'avocate, 
l'espérance  et  le  refuge  des  pécheurs,  que  je  recours  aujourd'hui, 
moi  qui  suis  le  plus  misérable  de  tous.  Je  vous  rends  mes  très  hum- 
bles hommages,  ô  grande  reine,  je  vous  remercie  de  toutes  les 
grâces  que  vous  m'avez  faites  jusqu'ici,  spécialement  de  m'avoir 
délivré  de  l'enfer  que  j'ai  tant  de  fois  mérité!  Je  vous  aime,  très 
aimable  souveraine,  et,  pressé  par  l'amour  que  je  vous  porte,  je 
\ous  promets  de  vous  servir  toujours,  et  de  faire  tout  ce  que  je 
puis  pour  que  vous  soyez  aimée  aussi  des  autres.  Je  remets  en  vous 
toutes  mes  espérances,  tout  mon  salut!  Agréez-moi  pour  votre  ser- 
viteur, et  recevez-moi  sous  votre  protection,  ô  Mère  de  miséricorde  ! 
Et  puisque  vous  êtes  si  puissante  auprès  de  Dieu,  délivrez-moi  de 
toutes  les  tentations,  ou  du  moins  obtenez-moi  la  force  de  les 
vaincre  jusqu'à  la  mort.  C'est  à  vous  que  je  demande  le  véritable 
amour  envers  Jésus-Christ.  C'est  de  vous  que  j'espère  la  grâce  de 
faire  une  bonne  mort.  O  ma  Mère,  par  l'amour  que  vous,  portez  à 
Dieu,  je  vous  prie  de  m'assister  toujours,  mais  principalement  au 
dernier  instant  de  ma  vie!  Ne  m'abandonnez  pas  que  vous  ne  me 
voyiez  enfin  sauvé  pour  vous  bénir  dans  le  ciel  et  chanter  vos 
miséricordes  pendant  toute  l'éternité.  Amen.  Ainsi  j'espère,  ainsi 
soit-il!  » 

Mon  Dieu,  vous  me  le  rappelez  en  cette  retraite,  je  suis  sans  cesse 
exposé  à  me  séparer  de  vous  et  à  me  perdre.  La  tentation  me  pour- 
suit chaque  jour;  faites  donc  que  je  sache  combattre  et  résister 

1.  Règlement  de  vie,  chap.  u,  v. 
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Et,  puisque  vous  m'assurez  que  la  prière  peut  rue  sauver,  accor- 
dez-moi la  grâce  de  prier,  de  prier  surtout  dans  les  moments  diffi- 
ciles, de  prier  la  très  sainte  Vierge,  de  prier  pour  obtenir  l'esprit  de 
prière. 

("onservez  en  moi  les  grâces  de  la  retraite,  faites  que  je  vous 
iiime  et  que  cet  amour  reste  dans  mon  cœur  jusqu'à  la  mort  pour 
qu'il  fasse  mon  bonheur  dans  l'éternité. 

Je  me  décide  à  prier,  surtout  dans  la  tentation,  et  jusqu'à  la 
prochaine  oraison  je  m'appliquerai  à  fortifier  cette  résolution  ;  je 
m'armerai  dès  maintenant  d'une  prière  constante. 


•il 
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DIXIÈME  JOUR 

LE  RETOUR  CONTINUEL  A  DIEU 
PAR  LE  SOUCI  DE  LA  PERSÉVÉRANCE 

I.  Après  s'être  attaché  à  la  sainte  Vierge,  Mère  de  misé- 
ricorde, on  cherche  la  plénitude  de  cette  miséricorde 
dans  le  grand  don  de  la  persévérance.  Pour  s'assurer 
ce  don.  on  s'attache  à  la  grande  loi  de  la  parfaite  et 
complète  prière.  —  II.  On  achève  la  récapitulation  des 
examens  de  prévoyance,  et  on  termine  les  saints  exer- 
cices par  l'expression  des  sentiments  renfermés  dans 
le  Te  Deum  et  le  Salve  Regina. 

I 
LEÇON  SUR  L'ORAISON. 

LA    CONSTANCE    DANS    L'ORAISON. 

La  constance  dans  l'oraison  est  très  difficile.  Voici  pour 
quels  motifs  : 

.  Premièrement,  parce  que  le  démon  sachant  que  tout  le 
bien  vient  de  l'oraison  et  que  tout  le  mal  provient  du 
manque  d'oraison,  emploie  toutes  ses  violences  et  toutes 
ses  ruses  à  en  priver  les  sociétés  et  les  individus. 

Deuxièmement,  parce  que,  grâce  à  cette  action  secrète 
du  démon,  l'oraison  est  peu  en  usage.  Ceux  qui  veulent  la 
faire  doivent  donc  remonter  le  courant  ;  ils  trouvent  peu 
d'aides  et  de  lumières. 

Troisièmement,    parce  que  l'oraison  est  de  sa  nature 
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une  opération  pénible,  attendu  qu'elle  exige  de  nous  un 
continuel  soulèvement  au-dessus  de  nous-mêmes. 

Quatrièmement,  parce  que  nous  augmentons  celle  dil- 
liculté  en  ne  soignant  pas  assez  ce  saint  exercice,  qui  de- 
vient d'autant  plus  ardu  qu'il  est  accompli  plus  imparfai- 
tement. 

Pour  vaincre  ces  quatre  obstacles,  il  faut  : 

Contre  le  démon  s'armer  de  la  prière,  en  prenant  l'ha- 
bitude de  demander  chaque  jour,  dans  l'oraison,  soit  au 
commencement,  soit  à  la  fin,  la  grâce  d'y  persévérer  jus- 
qu'à la  mort. 

Contre  le  torrent  de  la  coutume,  il  faut  se  fixer  dans 
une  sainte  et  indépendante  opiniâtreté,  sans  se  soucier  de 
ce  que  font  ou  ne  font  pas  les  autres. 

Contre  la  difficulté  intrinsèque  à  l'exercice,  il  faut  s'at- 
tacher à  une  méthode  simple  et  sagement  humaine,  telle 
que  celle  que  nous  avons  tracée. 

Contre  la  difficulté  accrue  par  notre  négligence,  il  faut 
lutter  afin  que  l'oraison  ne.soit  pour  nous  ni  plus  ni  moins 
qu'une  importante  occupation  ;  il  faut  toujours  avoir  soin 
de  la  préparer,  en  s'en  désignant  d'avance  les  deux  pre- 
mières parties,  c'est-à-dire  la  considération  et  l'acte;  il 
faut  enfin,  en  cas  de  complète  aridité,  savoir  recourir  à 
des  formules  substantielles  répétées  fois  sur  fois. 


II 
PREMIÈRE  ORAISON. 

LE    GRAND    DON    DE    LA    PERSÉVÉRANCE. 

Lorsque,  grâce  à  la  sainte  Vierge,  la  miséricorde  de  Dieu 
et  de  Notre-Seigneur  s'opiniâtrent  sur  un  homme;  lorsque 
cet  homme,  par  un  effet  de  celte  miséricorde,  est  fidèle  à 
prier  contre  la  grande  tentation  de  la  défectibilité  et  dans 
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les  grandes  tentations  qui  bouleversent  l'âme,  alors 
plane  sur  lui  un  don  mystérieux  qu'on  appelle  le  grand 
don  de  la  persévérance. 

Prise  dans  son  sens  strict,  la  persévérance  est  un  en- 
semble de  grâces,  en  vertu  desquelles,  à  partir  d'un  cer- 
tain moment  où  l'homme  est  en  état  de  grâce,  il  ne  pèche 
plus  mortellement  jusqu'au  moment  de  sa  mort  inclusi- 
vement. Cette  faveur  est  un  pur  don,  parce  que  sans  la 
grâce,  et  sans  une  grâce  imméritée,  la  créature  humaine 
ne  peut  absolument  pas  se  soutenir  ainsi  jusqu'à  la  mort 
dans  Tamilié  de  Dieu. 

Prise  dans  un  sens  tout  à  fait  large  et  considérée  dans  sa 
perfection,  la  persévérance  est  un  ensemble  de  grâces  en 
vertu  desquelles,  pendant  toute  la  vie  ou  une  bonne  partie 
de  la  vie,  l'homme  a  la  faveur,  non  seulement  d'éviter  tout 
péché  mortel,  mais  encore  de  se  délivrer  petit  à  petit  du 
péché  véniel,  et  d'avancer  jusqu'à  la  mort  dans  l'amour  de 
son  Dieu.  Qui  pourrait  douter  que  cette  faveur  ne  soit  ab- 
solument gratuite  et  un  pur  don  de  la  divine  miséri- 
corde? 

On  peut  aussi,  quoique  dans  un  sens  moins  strictement 
théologique,  appeler  don  de  la  persévérance  cet  ensemble 
de  grâces  en  vertu  desquelles  l'homme  durant  sa  vie  en- 
tière, passe  du  péché  à  la  pénitence,  chaque  fois  qu'il  lui 
arrive  de  tomber,  et  va  ainsi  se  relevant  sans  cesse  jusqu'à 
ce  qu'il  arrive  un  moment  où,  une  dernière  fois  converti, 
il  persévère  dans  l'état  de  grâce  jusqu'à  la  mort.  Plus  en- 
core peut-être  à  ce  point  de  vue  qu'aux  deux  précédents, 
cette  faveur  est  un  pur  don  et  un  grand  don,  vu  qu'elle 
suppose  bien  des  pardons. 

Dans  les  trois  cas,  la  persévérance,  en  tant  qu'elle  vient 
de  Dieu,  est  un  enchaînement  de  secours  choisis,  et  choisis 
de  telle  sorte  qu'ils  aboutissent  à  l'éternelle  félicité.  Cette 
chaîne  de  grâces,  embrassant  toute  une  vie,  et  contribuant 
toutes  au  salut  éternel,  suppose  une  si  grande  profusion  de 
bénédictions  célestes  tant  intérieures  qu'extérieures,  qu'en 
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vérité  jamais  une  créature  humaine  courue  dans  I»; 
péché  ne  pourra  arriver  à  mériter  pareille  protection,  à 
moins  que  Dieu  ne  l'ait  promis  comme  récompense  rigou- 
reuse de  telle  ou  telle  bonne  œuvre.  Or,  cette  promesse,  il 
ne  l'a  faite  à  personne.  Bien  au  contraire,  il  déclare  qu'il  se 
réserve  à  lui  seul,  et  à  sa  seule  miséricorde,  cette  faveur 
unique. 

Mais  en  même  temps  qu'il  tient  à  ce  que  personne  ne  se 
l'adjuge  comme  mérite,  il  proclame  bien  haut  que  tout 
homme  l'obtient  par  la  prière,  pourvu  que  cette  prière  soit 
aussi  persévérante  que  le  don  lui-même.  Donc,  en  défini- 
tive, l'avenir  éternel  dépend  de  cette  question  :  l'homme 
demandera-t-il  la  persévérance,  ou  ne  la  demandera-t-il 
pas?  Et  s'il  la  demande,  sera-ce  dans  les  conditions  vou- 
lues? C'est  dans  ce  sens  que  saint  Alphonse  a  dit:  Qui- 
conque prie  se  sauve  et  quiconque  ne  prie  pas  se  damne. 

Mais  quelles  sont  ces  conditions  voulues?  Avant  tout, 
la  prière  pour  la  persévérance  doit  renfermer  une  demande 
absolue  contre  le  péché  passé  et  présent  et  contre  les  tenta- 
tions futures.  Car  si  une  àme  se  prévalait  d'un  don  de  per- 
sévérance à  obtenir  plus  tard,  pour  se  tranquilliser  présen- 
tement dans  le  mal  ou  dans  le  danger,  par  le  fait  même 
sa  religion  serait  vaine.  A  cette  demande  dirigée  contre  le 
mal,  il  en  faut  ajouter  une  pour  le  bien,  en  conjurant  le 
Seigneur  de  ne  plus  permettre  qu'on  se  sépare  de  lui.  Si 
l'àme,  à  cause  de  sa  fragilité  connue,  prévoit  qu'elle  re- 
tombera dans  le  péché,  et  c'est  le  cas  pour  tout  homme 
au  moins  quant  au  péché  véniel,  qu'elle  demande,  à  côté 
d'une  amitié  désormais  plus  fidèle,  une  pénitence  toujours 
prompte  et  parfaite. 

En  résumé,  demander  la  persévérance,  c'est  prier  comme 
on  le  fait  quand  on  récite  bien  le  Pater  et  Y  Ave.  Le  Pater, 
parce  qu'il  renferme  la  demande  expresse  et  complète  de 
cette  inappréciable  faveur;  Y  Ave,  parce  que  ce  don.  après 
avoir  été  imploré  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  son  Fils,  doit 
aussi  être  demandé  à  la  sainte  Vierge. 

24. 
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Mais  qui  aura  le  bonheur  de  dire  toute  sa  vie  le  Pater  et 
Y  Ave  aussi  bien  et  aussi  souvent  qu'il  le  faut?  Celui  qui, 
répétons-le,  portant  la  défiance  de  lui-même  jusqu'à  la 
crainte  de  ne  savoir  pas  même  demander,  sollicitera  sans 
cesse  la  grâce  des  grâces  :  celle  d'observer  toujours  la 
grande  loi  de  la  complète  et  parfaite  prière. 


ACTE. 

L'irrévocable   attachement  à  la  grande  loi 
de  la  complète   et  parfaite  prière. 

Je  crois  à  la  loi  de  la  prière,  et  je  veux  raviver  sans  cesse  ma 
conviction  sur  ce  point  par  des  lectures  et  des  méditations. 

Je  crois  que  la  présomption  non  combattue  bouleverse  la  loi  de 
la  prière  comme  toutes  les  autres;  c'est  pourquoi  à  ma  prière  quo- 
tidienne pour  l'amour  et  la  persévérance  j'ajouterai  une  demande 
contre  ce  vice  fatal. 

Je  crois  que  la  loi  de  la  prière  est  d'une  difficile  observation,  et 
je  demanderai  chaque  jour  la  grâce  de  l'observer  fidèlement,  sur- 
tout dans  les  tentations.  De  fait,  je  me  propose  de  recourir  à  ce 
moyen  des  moyens,  dans  toutes  mes  difficultés  grandes  ou  petites. 
Dans  l'oraison  je  donnerai  toujours  à  la  prière  de  la  fin,  à  la 
prière  toute  seule,  la  place  et  la  part  qui  lui  conviennent. 

Puisqu'il  en  est  ainsi  de  mon  pèlerinage  ici-bas,  puisque  mon 
salut  dépend  de  ma  persévérance,  et  que  ma  persévérance  dépend 
de  ma  prière,  arrivé  à  la  fin  de  ma  retraite,  je  déchirai  les  genoux 
devant  Dieu,  devant  Jésus-Christ  et  devant  sa  sainte  Mère,  et  je 
dirai  :  0  mon  Dieu,  ô  Jésus,  ô  Marie,  accordez-moi  le  pardon  de 
mes  péchés!  Si  je  ne  suis  pas  en  grâce  avec  vous,  ou  si  quelque 
péché  véniel  altère  nos  relations,  je  veux  faire  pénitence  sans 
tarder. 

Ne  permettez  pas  que  je  me  sépare  encore  de  vous.  Si  ce 
malheur  m'arrive,  ah!  je  vous  en  prie,  maintenez  en  moi  la  péni- 
tence prompte  et  parfaite.  Ne  souffrez  pas  que  le  poison  de  la 
présomption  vienne  corrompre  ma  vie;  pénétrez-moi  de  plus  en 
plus  de  l'aiguillon  de  la  sainte  crainte. 

Enfin,  accordez-moi,  avec  le  pardon  de  mes  péchés,  le  donde  la 
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persévérance  finale  et  la  grâce  d'une  bonne  mort.  Faites  que  la 
prière  que  je  vous  adresse  en  ce  moment,  je  vous  la  répèle  fi- 
dèlement jusqu'à  mon  dernier  jour.  Ainsi  soit-il! 

Mon  Dieu,  je  ne  puis  mériter  le  don  de  la  persévérance,  maU 
vous  me  l'accorderez  si  je  vous  le  demande  tous  les  jours.  Faites 
donc  que  je  ne  néglige  jamais  de  l'implorer  de  vous! 

Bénissez  ce  dernier  jour  de  ma  retraite  et  ne  le  laissez  pas 
s'achever  sans  me  donner  pour  vous  un  amour  vrai,  fort  et  cons- 
tant et  le  souci  de  persévérer  dans  cet  amour  ! 

Je  me  nourrirai  des  pensées  de  cette  oraison  et  j'embrasserai 
jusqu'à  la  prochaine  méditation  la  prière  perpétuelle. 


III 
PREMIER  EXAMEN  DE  PRÉVOYANCE. 

SUITE   DE    J.A  RÉCAPITULATION. 

Après  avoir  imploré  les  lumières  de  Dieu  par  une  prière 
fervente,  je  continuerai  à  revoir  les  examens  précédents 
pour  prendre  une  décision  sérieuse  et  définitive.  Je  me 
poserai  les  questions  suivantes  en  ayant  soin  de  faire 
précéder  chacune  de  mes  réponses  d'une  nouvelle  prière. 

I.  Ma  rééblution  et  mes  résolutions.  —  Renouvellement 
quotidien  de  ma  résolution?  Quand  et  comment? 

II.  Objets  de  ma    résolution  générale. 

La  pénitence  et  la  lutte  contre  le  péché.  —  Le  combat 
de  la  chasteté.  —  Le  combat  de  l'humilité.  —  La  pra- 
tique de  l'amour.  —  L'amour  de  Jésus-Christ.  —  L'amitié 
de  Jésus-Christ  par  l'imitation  des  vertus  du  Sauveur.  — 
La  pratique  de  ses  vertus.  —  La  pratique  du  zèle.  — '■  L'a- 
mour de  la  croix  et  l'abandon  à  Jésus-Christ. 

III.  Objets  de  ma  résolution  particulière.  —  A  laquelh 
m'attacher  pour  le  moment?  —  Lesquelles  tenir  en  réserve 
pour  l'avenir? —  Que  dois-je  décider  concernant  l'examen 
particulier? 
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IV 

DEUXIÈME  ORAISON. 

LES    PRÉCAUTIONS    REQUISES    POUR    DEMANDER    AVEC    FRUIT 
LE    DON    DE    LA    PERSÉVÉRANCE. 

Il  est  défendu  de  tenter  Dieu.  La  miséricorde  est  promise 
à  tous  ceux  qui  le  prient,  pourvu  qu'ils  le  craignent  et  que, 
le  craignant,  ils  acceptent  les  conditions  qu'il  impose. 
Ces  conditions,  les  voici  : 

Pour  obtenir  sûrement  le  don  de  la  persévérance,  il  faut 
rester  en  la  place  indiquée  par  la  Providence  :  le  religieux 
dans  son  Institut  et  dans  l'emploi  qu'assigne  l'obéissance, 
le  séculier  dans  l'état  voulu  par  le  Seigneur. 

Pour  obtenir  sûrement  le  don  de  la  persévérance,  il  faut 
s'attacher  à  la  loi  particulière  qu'a  imposée  la  Providence: 
le  religieux,  à  sa  Règle  ;  le  séculier,  à  ses  devoirs  d'état  et 
à  son  règlement  de  vie. 

Pour  obtenir  sûrement  le  don  delà  persévérance,  il  faut 
se  tenir  à  l'abri  des  causes  et  occasions  de  chutes  ou  de 
tentations  :  le  religieux,  loin  du  monde  ou  des  influences 
mauvaises  que  l'on  rencontre  dans  les  couvents  eux-mêmes  ; 
le  séculier,  loin  de  toute  société  dangereuse  et  évitable. 

Pour  obtenir  sûrement  le  don  de  la  persévérance,  il  faut 
se  procurer  les  secours  extérieurs  indiqués  par  la  Provi- 
dence :  le  religieux,  ceux  que  lui  offrent  la  direction  des 
supérieurs  et  la  vie  commune;  le  séculier,  ceux  qu'il  peut 
trouver  dans  les  associations  chrétiennes,  dans  la  direction 
d'un  bon  confesseur. 

Pour  obtenir  sûrement  le  don  de  la  persévérance,  il  faut 
absolument  se  soustraire  à  toutes  les  influences  du  respect 
humain  :  le  religieux,  en  observant  sa  Règle  sans  s'inquiéter 
des  moins  parfaits;  le  séculier,  en  observant  la  loi  sans 
craindre  les  mondains. 
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Pour  obtenir  sûrement  le  don  de  la  persévérance,  il  faut 
prendre  des  garanties  de  constance  par  l'accomplissement 
de  certains  devoirs  qui  ont  des  relations  plus  étroites  avec 
le  salut,  par  l'oraison,  par  la  fréquentation  des  sacrements 
et  par  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge. 

Pour  obtenir  sûrement  le  don  de  la  persévérance,  il  faut 
user  du  bienfait  des  renouvellements  d'esprit  par  le  moyen 
des  retraites  et  des  autres  œuvres  du  même  genre. 


ACTE. 
L'irrévocable  attachement  à  la   grande  loi  de  la  prière. 

Remettant  au  moment  de  mon  examen  particulier  la  recherche 
des  conditions  indiquées  dans  la  considération,  je  m'attache  aux 
sentiments  que  saint  Alphonse  exprime  ainsi  : 

Père  éternel1,  votre  divin  Fils  nous  a  promis  que  vous  nous 
accorderez  toutes  les  grâces  que  nous  vous  demanderons  en  son 
nom.  Plein  de  confiance  en  votre  promesse,  je  vous  demande  au 
nom  et  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  les  grâces  suivantes:  je  les 
demande  pour  moi  et  j'ai  l'intention  de  les  demander  pour  tous 
les  hommes. 

Premièrement,  je  vous  demande  pardon  pour  toutes  les  offenses 
que  je  vous  ai  faites;  je  m'en  repens  de  tout  mon  cœur,  et,  souve- 
rainement affligé  d'avoir  méprisé  votre  bonté  infinie,  je  prends  la 
résolution  de  mourir  mille  fois  plutôt  que  de  vous  offenser  encore. 

Deuxièmement,  je  vous  demande  votre  divine  lumière  pour  bien 
connaître  la  vanité  des  biens  terrestres  et  la  grandeur  du  bien 
infini  que  vous  êtes. 

Troisièmement,  je  vous  demande  votre  saint  amour,  afin  qu'il 
me  détache  de  toutes  les  créatures  et  surtout  de  moi-même,  si 
bien  que  je  n'aime  plus  que  vous  seul  et  votre  sainte  volonté.  Oui, 
faites  que  mon  cœur  brûle  du  feu  de  votre  amour. 

Quatrièmement,  je  vous  demande  une  grande  confiance  dans 
les  mérites  de  Jésus-Christ  et  dans  la  protection  de  Marie. 

Cinquièmement,  je  vous  demande  la  sainte  persévérance  dans 

1.  Grand  moyen  de  la  prière.  Pratiques,  V. 
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votre  grâce.  Seigneur,  vous  connaissez  ma  faiblesse  et  vous  savez 
dans  quelles  infidélités  je  suis  tombé  malgré  toutes  mes  résolu- 
tions ;  si  vous  ne  me  soutenez  continuellement,  j'aurai  bientôt  le 
malheur  de  perdre  encore  votre  sainte  grâce.  Ne  le  permettez 
pas,  ô  mon  Dieu  ;  non,  ne  permettez  pas  que  je  me  sépare  encore 
de  vous!  Je  prends  la  résolution  de  vous  implorer  dans  toutes  les 
tentations  et  dans  tous  mes  besoins,  assuré  que  vous  me  secourrez 
toujours,  si  toujours  je  vous  prie.  Mais  je  crains  précisément 
d'être  négligent  à  prier  et  ainsi  de  me  perdre.  Je  vous  en  conjure 
donc,  ô  Père  éternel,  par  l'amour  que  vous  portez  à  Jésus-Christ, 
accordez-moi  l'esprit  de  prière,  c'est-à-dire  la  grâce  de  vous 
invoquer  sans  cesse,  la  grâce  de  dire  toujours  :  Mon  Dieu,  aidez- 
moi!  Mon  Jé.-us,  miséricorde!  Marie,  maMère,  venez  à  mon  secours! 

Je  me  tourne  enfin  vers  vous,  ô  Marie,  mon  avocate  et  mon 
espérance!  Vous  obtenez  de  Dieu  tout  ce  que  vous  lui  demandez. 
Je  vous  en  prie  par  votre  amour  pour  Jésus-Christ,  obtenez-moi  la 
sainte  persévérance  et  la  grâce  de  me  recommander  à  votre  divin 
Fils  et  à  vous. 

Mon  Dieu,  faites  que  je  n'oublie  jamais  les  conditions  néces- 
saires à  la  demande  du  don  de  la  persévérance  et  que  toujours 
je  les  remplisse. 

Me  voici  à  la  fin  de  ces  saints  exercices,  c'est  le  moment  de 
faire  fructifier  dans  mon  âme  toutes  les  lumières  que  vous  m'avez 
données.  0  mon  Dieu,  achevez  l'œuvre  que  vous  avez  commencée 
et  faites  que,  fidèle  à  tant  d'enseignements  salutaires,  je  vous 
aime  et  sois  désormais  tout  à  vous  !  Joignez  à  cette  grande  faveur 
le  don  de  la  persévérance,  je  vous  le  demande  instamment. 

0  Jésus,  gardez-moi  toujours  dans  votre  amitié! 

Marie,  ma  bonne  Mère,  obtenez-moi  la  fidélité  à  toutes  mes 
résolutions,  l'amour  et  la  persévérance! 

.  Je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  conserver  les  grâces 
de  ma  retraite  et  je  demanderai  sans  cesse  la  double  faveur  d'aimer 
mon  Dieu  et  de  l'aimer  toujours. 


DIXIÈME  JOUR.  VM 

V 

SECOND  EXAMEN  DE  PRÉVOYANCE. 

SUITE    DE    LA    RÉCAPITULATION. 

C'est  le  moment  d'achever  la  récapitulation  des  examens 
précédents.  C'est  le  moment  aussi  de  redoubler  de  suppli- 
cations pour  obtenir  les  lumières  et  les  grâces  nécessaires 
à  l'adoption  des  pratiques  et  des  résolutions  qui  doivent 
assurer  la  sanctification  de  ma  vie.  Je  commencerai  donc  cet 
exercice  par  la  prière ,  par  une  prière  aussi  instante  et  aussi 
fervente  que  possible.  Puis  j'approfondirai  les  questions 
qui  suivent  et  quand  j'aurai,  avec  le  secours  de  la  grâce 
divine  et  de  l'obéissance,  pris  les  décisions  nécessaires, 
je  les  confierai  à  Dieu,  à  Jésus-Christ  et  à  Marie  pour  qu'ils 
les  bénissent  et  m'y  rendent  fidèle. 

Ma  persévérance.  —  Dévotion  à  la  sainte  Vierge?  Esprit 
de  prière?  Conservation  de  l'esprit  de  prière?  Prière  pour 
la  persévérance?  Prière  pour  la  constance  et  les  moyens 
d'être  constant,  notamment  dans  la  bonne  réception  du 
sacrement  de  Pénitence  et  dans  la  pratique  de  l'oraison? 
Garanties  extérieures  de  persévérance?  Renouvellement 
d'esprit? 

VI 
TROISIÈME   ORAISON. 

LE    CIEL. 

Le  ciel  est  la  plénitude  de  la  charité  d'un  Dieu  inondant 
du  torrent  de  sa  joie  la  créature  bienheureuse.  Le  ciel  est 
la  divine  félicité  du  corps  et  des  sens  à  cause  de  la  splen- 
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deur  et  des  délices  de  ce  séjour  divin  ;  la  divine  félicité  de 
l'homme  dans  ses  relations  avec  les  créatures,  à  cause  de 
l'incomparable  société  dont  on  y  jouit;  la  divine  félicité 
des  facultés  mentales  à  cause  des  souvenirs,  des  pensées 
et  des  sentiments  délicieux  dont  on  est  comme  enivré;  la 
divine  félicité  du  chrétien  à  cause  surtout  de  la  présence  de 
Jésus  et  de  Marie  ;  la  divine  félicité  résultant  de  la  vision 
de.  Dieu  en  sa  nature  humaine  et  de  Dieu  en  sa  nature  di- 
vine; la  divine  félicité  du  cœur  à  cause  de  l'amour  dans  le- 
quel on  est  plongé  pour  n'en  sortir  jamais;  enfin  la  di- 
vine félicité  de  l'éternité  à  cause  de  la  délicieuse  assurance 
que  le  bonheur  est  sans  terme. 

Après  avoir  considéré  ces  merveilles,  je  me  replierai  sur 
moi-même  et  je  me  dirai  : 

Le  ciel,  je  puis  m'en  priver  à  jamais,  si  je  ne  me  convertis 
pas  ou  pas  entièrement  ;  ou  bien  si,  après  m/être  converti, 
je  ne  me  reconvertis  pas  tous  les  jours.  Le  ciel,  je  puis 
l'espérer  avec  une  douce  assurance  si,  à  la  fin  de  cette 
retraite,  mon  passé  est  complètement  réparé,  et  mon  ave- 
nir complètement  préparé. 


ACTE. 
Le  Te  Deum  et  le  Salve  Regina. 

Je  terminerai  mes  saints  exercices  par  l'expression  des  senti- 
ments de  foi,  d'adoration,  de  reconnaissance,  d'humilité,  d'espé- 
rance et  d'amour  renfermés  dans  le  Te  Deum,  auquel  j'ajouterai, 
en  l'honneur  de  Marie,  le  Salve  Regina  Mater  misencordiw,  vita, 
dulcedo,  et  spes  nostra,  salve. 
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N.B.  Les  chiffres  renvoient  aux  pages. 

Abandon  à  Jésus-Christ.  —  Sa  nature  :  contrat  affectueux 
et  caché  avec  Jésus-Christ,  74.  —  Son  principe  :  l'amitié  de 
Jésus-Christ  dont  il  est  la  moelle,  404.  —  Ses  effets  :  plaisir  de 
Jésus-Christ,  paix  parfaite,  74,  251.  —  Sa  pratique  :  dans  l'o- 
raison, 405,  406;  dans  la  conduite,  406,  407. 

Abnégation.  —  Corrélatif  de  la  charité,  304,  365. 

Accablement.  — L'accablement  du  corps,  obstacle  à  la  piété, 
274. 

Actes.  — .Actes  de  l'oraison  :  dans  la  préparation  éloignée, 
choix  de  l'acte,  123,  124,  144;  dans  la  préparation  immédiate, 
acte  de  foi,  d'humilité,  de  prière,  312,  140  à  144;  dans  la  pre- 
mière partie,  actes  de  foi,  144,  145;  dans  la  deuxième  partie, 
144,  145,  312,  313,  sept  ou  huit,  107,  108,  en  particulier  ceux 
d'humilité  et  de  confiance,  108,  109,  celui  de  remercîment,  109, 
110,  celui  de  pénitence  avec  aveu,  contrition,  bon  propos,  sa- 
tisfaction, 110  à  113,  celui  d'amour  avec  attachement  à  la  volonté 
de  Dieu  et  détachement  de  tout  le  reste,  1 13  à  116;  faits  avec  une 
volonté  tranquille  aidée' de  la  grâce,  106;  parfaits  non  en  in- 
tensité mais  en  qualité,  146,  et  au  besoin  remplacés  parle  désir 
et  le  regret,  146;  appliqués  à  quelque  circonstance  actuelle  de 
la  vie,  116,  120.  —  Actes  de  la  troisième  retraite  :  humble  con- 
fiance :  degré  ordinaire  et  degré  vertueux,  315,  316,  degré 
parfait,   319,   320,    ses  trois   degrés   réunis,  324;  la  prière  ; 
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degré  ordinaire  et  degré  vertueux,  328,  degré  parfait,  331,  ses 
trois  degrés  réunis,  335;  la  contrition  :  degré  ordinaire  et  degré 
vertueux,  338,  339,  degré  parfait,  343,  ses  trois  degrés  réunis, 
348  ;  l'humiliation  du  cœur  et  la  reconnaissance  :  degré  ordi- 
naire et  degré  vertueux,  352 ,  degré  parfait,  356 ,  ses  trois  de- 
grés réunis,  360,  361  ;  l'amour  :  degré  ordinaire  et  degré  ver- 
tueux, 365,  degré  parfait,  369, 370,  ses  trois  degrés  réunis,  373; 
l'amour  envers  Jésus-Christ  :  degré  ordinaire  et  degré  ver- 
tueux, 377,  378,  degré  parfait,  381,  ses  trois  degrés  réunis, 
386,  387;  l'offrande  :  degré  ordinaire  et  degré  vertueux,  390, 
391,  degré  parfait,  394,  ses  trois  degrés  réunis,  398;  l'amour 
de  la  croix:  degré  ordinaire  et  degré  vertueux,  401,  402,  degré 
parfait,  404,  405.  ses  trois  degrés  réunis,  408,  409;  les  deux 
premières  clauses  de  la  consécration  à  la  sainte  Vierge,  413, 
le  complément  de  la  consécration  à  la  sainte  Vierge,  416, 
417,  complète  consécration  à  la  sainte  Vierge,  420;  l'irrévo- 
cable attachement  à  la  grande  loi  de  la  complète  et  parfaite 
prière,  426,  427,  429  ;  le  Te  Deum  et  le  Salve  Regina,  432. 

Activité.  —  Son  danger  :  obstacle  à  la  piété,  274.  —  Carac- 
tère du  zèle  de  saint  Alphonse  :  activité  incomparable,  9. 

Affection.  —  Ses  genres  :  affection  sainte,  189;  affection 
naturelle  et  légitime,  189,  190,  laquelle  doit  être  à  la  fois  res- 
pectée et  sacrifiée,  189,  190;  affection  passionnée,  190.  —  Dan- 
gers des  affections  humaines,  193,  194. 

Alphonse  (Saint).  —  Son  amour  pour  Jésus-Christ  :  suprême 
mobile  de  sa  vie,  2  à  4;  amour  essentiellement  pratique,  3; 
amour  principe  de  tous  ses  actes  et  de  toutes  ses  vertus,  3,  4. 
—  Sa  persévérance  dans  l'amour  de  Jésus-Christ  :  continuel 
souci  de  son  âme,  4;  deux  moyens  pour  l'assurer  :  un  craintif 
effort,  et  une  spéciale  prière,  5.  —  La  prière  :  grand  moyen 
d'aimer  et  de  persévérer,  6;  sa  place  dans  l'esprit,  le  cœur, 
les  œuvres  et  les  écrits  du  Saint,  6,  7;  surtout  la  prière  à  Marie, 
7,  8.  —  Son  zèle  :  ardente  passion  de  son  cœur,  9;  ses  princi- 
paux caractères  :  une  activité  incomparable,  9;  une  sagesse 
ineffable,  10;  laquelle  lui  inspire  un  système  apostolique  et 
pastoral  admirable,  10,  dont  le  but  est  la  conversion  et  la  persévé- 
rance, 10;  les  moyens  :  un  double  ministère  :  ordinaire  et  extra- 
ordinaire, 10,  et  les  grandes  ressources  :  la  bonne  prédication 
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et  la  bonne  confession,  10  à  14.  —  Ses  livres  :  quatre  catégories, 
14,  15;  le  but  de  chacun  d'eux,  15;  leur  désordre  apparent  et 
voulu,  15.  —  Sa  survivance  :  par  la  réforme  et  la  sanctifica- 
tion du  clergé  séculier,  15;  par  la  fondation  de  la  Congrégation 
du  Très-Saint-Rédempteur,  ir>.  —  Sa  doctrine  du  salut  et  de  la 
sainteté  :  incomparable,  303;  renferme  les  éléments  d'un  livre 
qu'on  pourrait  intituler  les  exercices  de  saint  Alphonse,  303. 

Ames.  —  Toutes  sont  l'objet  du  dévouement  apostolique 
des  Rédemptoristes,  mais  surtout  le  peuple  et  le  clergé,  17  à  'J<>. 

—  Cf.  Zèle. 

Ami.  —  Ami  de  Jésus-Christ  :  il  est  ami  de  la  croix,  401  ; 
ami  de  l'abandon  à  la  Providence,  403,  404;  privilégié  de  la 
sainte  Vierge,  407,  408. 

Amitié.  —  Sa  nature  :  elle  ajoute  à  l'amour  la  ressemblance 
et  la  communication,  73. 

Amitié  de  Jésus-Christ.  —  Ses  degrés  :  degré  ordinaire  et 
degré  vertueux,  377;  degré  parfait,  381  ;  ses  trois  degrés  réunis, 
386.  —  Ses  éléments  principaux  :  l'imitation,  73,  74;  l'aban- 
don, 74.  —  Ses  principes  :  l'Incarnation,  375,  376;  la  Passion, 
379,  380;  le  très  saint  Sacrement,  385,  380.  —  Ses  insuffisances  : 
privation  totale  ou  presque  totale,  378;  amitié,  mais  encore  bien 
imparfaite,  378,  379;  amitié,  mais  pas  encore  bien  parfaite,  379. 

—  Sa  pratique  :  dans  l'oraison,  382,  383;  dans  la  conduite, 
383,  384.       ' 

Amour.  —  Sa  différence  d'avec  la  convoitise  :  la  convoitise 
est  l'attachement  aux  créatures  pour  soi-même,  187,  188;  l'a- 
mour est  l'attachement  aux  créatures  pour  elles-mêmes,  188; 
leur  union  est  fréquente,  188,  189.  —  Son  principe  :  la  concu- 
piscence, 187.  —  Son  interdiction  aux  âmes  consacrées  à  Dieu, 
189.  —  Son  remède  :  le  détachement,  190. 

Amour  de  Dieu.  —  Suprême  mobile  de  saint  Alphonse,  2 
à  4.  —  Cf.  Charité. 

Aridité.  —  Oraison  à  faire  les  jours  d'aridité  :  recours  à  une 
méthode  plus  facile,  124. 

Attachement.  —  Sa  nature  :  instinct  désordonné  vers  les 
créatures,  190.  —  Ses  espèces  :  convoitise  ou  amour  selon  qu'on 
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se  porte  vers  les  créatures  pour  soi  ou  pour  elles  et  qu'il  s'agit 
de  choses  ou  de  personnes,  187  à  190;  l'amour  peut  être  saint, 
ou  naturel  et  légitime,  ou  passionné,  189,  190.  —  Son  danger 
pour  les  religieux  :  il  est  extrême  soit  pour  les  convoitises  con- 
traires à  la  pauvreté,  191,  192,  soit  pour  les  affections  contraires 
à  la  pureté,  192  à  194.  —  Ses  remèdes  :  le  détachement  des 
choses,  le  dégagement  du  cœur,  194  à  196;  par  le  moyen  de  la 
prière,  194,  des  convictions,  194,  195,  de  l'oraison,  #96  à  200, 
de  l'examen  et  du  bon  propos,  201. 

Bonheur.  —  Où  il  se  trouve  pour  le  religieux  :  dans  la  cha- 
rité obéissante  ou  la  volonté  de  Dieu  qui  est  le  paradis  sur  terre, 
240;  car  on  y  rencontre  la  paix,  l'amour,  le  mérite,  les  vertus, 
240,  241  ;  il  faut  chercher  la  volonté  de  Dieu  dans  la  Règle  écrite 
et  vivante  et  dans  la  Providence,  241. 

Bréviaire.  —  Cf.  Office. 

Charité.  —  Son  objet  :  Dieu  et  l'Homme  Dieu,  203,  204,  211, 
213,  214.  —  Sa  nature  :  communication  de  l'amour  qui  est  en 
Dieu,  211  ;  Saint-Esprit  nous  faisant  aimer  Dieu  par-dessus 
toutes  choses  et  pour  Dieu,  363,  364.  —  Ses  degrés  :  degré  or- 
dinaire et  degré  vertueux,  365;  degré  parfait,  369;  ses  trois  de- 
grés réunis,  371,  372,  373.  —  Son  acte,  215,  216.  —  Son  prix  : 
énumération  de  ses  divers  et  précieux  avantages.  364;  elle  est 
le  paradis  sur  terre,  240,  241.  —  Ses  qualités  :  elle  doit  être 
continuelle,  202,  203;  divine,  204,  205,  206  à  217;  fraternelle, 
204,  205,  218  à  233;  obéissante,  205,  234  à  249;  patiente,  250  à 
265;  pratique,  371,  372.  —  Sa  nécessité,  202,  203.  —  Son  prin- 
cipe :  don  de  Dieu,  75;  qu'il  faut  demander,  75.  70:  bien  que 
nous  en  soyons  indignes,  78.  —  La  charité  principe  et  fin  :  des 
vertus,  372;  de  la  confession,  86  à  88;  de  la  volonté  de  Dieu, 
368.  —  Son  ennemie  dans  ceux  qui  sont  en  état  de  grâce  :  la 
tiédeur,  364,  366,  367.  —  Ses  insuffisances  :  manque  total  d'a- 
mour positif  et  tiédeur  grossière,  366,  367  ;  mélange  d'un  certain 
amour  de  Dieu  avec  la  tiédeur  indirecte,  367;  corruption  de 
l'amour  par  certains  restes  de  nature  et  de  personnalité,  367. 
—  Retour  continuel  à  la  charité  :  en  quoi  il  consiste,  202  à  206  ; 
ses  raisons,  206,  207;  comment  le  pratiquer,  207  à  211  :  par  le 
recueillement,  207  à  209,  par  la  bonne  intention,  209  à  211.  — 
Oraison  de  la  charité  :  sa  méthode,  211  à  217;  ses  pensées  :  la 
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charité  en  elle-même,  211,  212;  en  Dieu,  212,  213;  en  Jésus- 
Christ,  213,  214;  la  charité  et  l'éternité,  214.  —  Son  acte,  21"),  216. 
—  Examen  et  hon  propos  sur  la  charité,  217.  -  Sa  pratique  : 
dans  l'oraison  dont  elle  est  comme  la  moelle,  370;  en  la  consi- 
dérant, l'exerçant,  la  demandant,  l'identifiant  avec  les  résolu- 
tions prises,  370;  quelle  part  lui  donner.  370,  371;  dans  la  con- 
duite, par  l'action  et  la  souffrance  en  vue  de  Dieu,  371. 

Charité  fraternelle  —  Sa  nature  :  c'est  une  des  nuances  de 
l'amour  de  Dieu,  204,  205;  c'est  vouloir  Dieu  à  ses  semblables, 
219,  220.  —  Ses  caractères  :  tout  subordonner  au  bien  divin, 
220;  procurer  tous  les  biens  inférieurs,  220;  dans  l'homme  ai- 
mer Dieu  et  Jésus-Christ.  220,  221.  —  Sa  nécessité  :  le  religieux 
a  pour  obligation  d'introduire  la  charité  dans  les  soins  spiri- 
tuels, intellectuels  ou  matériels  adonner  au  prochain,  222,  223;. 
entre  les  religieux  elle  est  encore  plus  nécessaire,  225.  —  Ses 
difficultés  :  le  religieux  est  exposé  à  ne  pas  surnaturaliser  même 
ses  fonctions  surnaturelles,  à  plus  forte  raison  ses  fonctions  na- 
turelles, 223,  224;  plus  difficile  encore  entre  les  religieux,  225, 
226.  —  Ses  avantages  :  si  le  religieux  pénètre  de  charité  les 
emplois  qu'il  exerce,  céleste  devient  son  existence,  225;  s'il 
s'engage  dans  le  naturalisme,  misérable  est  sa  vie,  224,  225.  — 
Oraison  sur  la  charité  :  en  elle-même,  227,  228;  en  Jésus-Christ, 
228,  229;  en  Dieu,  229;  dans  l'éternité,  229,  230.  —  Son  acte, 
230  à  232.  —  Examen  et  bon  propos  sur  la  charité,  232;  viola- 
ïion  positive-  et  coupable  des  lois  de  la  charité  et  de  la  justice, 
353,  354;  absence  de  dévouement,  354;  absence  d'immolation 
de  soi,  354. 

Charité  obéissante.  —  Retour  continuel  à  la  charité  obéis- 
sante :  Ce  qu'est  ce  retour  :  charité  et  charité  zélée  selon  la 
volonté  de  Dieu  et  non  pas  selon  la  volonté  propre,  234  à  239: 
la  volonté  de  Dieu  se  trouve  dans  l'obéissance.  230;  dans  l'o- 
béissance aux  Règles,  236,  237;  dans  l'obéissance  aux  supé- 
rieurs, 237;  dans  l'obéissance  à  la  Providence,  237,  238;  la  vo- 
lonté de  Dieu  toute  seule  et  tout  entière,  238;  raisons  de  ce 
retour  :  l'âme  humaine,  même  et  surtout  quand  elle  s'est  atta- 
chée au  bien,  revient  sans  cesse  à  la  volonté  propre,  239,  240: 
lorsque  nous  prétendons  nous  atttacher  à  la  volonté  de  Dieu,  il 
nous  répugne  encore  d'obéir,  240;   la  pratique  de  la  charité 
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obéissante  est  le  paradis  sur  terre.  240,  241  ;  comment  s'opère 
ce  retour.  242,  243;  quand  surtout  s'opère-t-il  ?  242,  243.  — 
Oraison  de  la  charité  obéissante  :  son  commencement.  243;  ses 
pensées  :  Dieu  et  sa  sainte  volonté.  243,  244;  la  conformité  à  la 
volonté  de  Dieu  considérée  en  elle-même.  244,  245;  la  volonté 
de  Dieu  et  Jésus-Christ,  245,  246;  la  volonté  de.  Dieu  et  nos 
destinées  éternelles,  246;  acte  de  parfaite  union  à  la  volonté  de 
Dieu  selon  l'obéissance,  247.  24*.  —  Examen  et  bon  propos  sur 
la  charité  obéissante.  248,  249. 

Charité  patiente.  —  Ses  éléments  principaux  :  union  à  la 
croix  de  Jésus-Christ,  250;  union  à  la  Providence  de  Jésus- 
Christ,  250,  251  ;  union  à  la  force  de  Jésus-Christ,  251.  —  Retour 
continuel  à  la  charité  patiente  :  ce  qu'il  est,  250  à  253  ;  constant 
et  généreux  effort,  dans  les  moments  pénibles,  pour  souffrir 
avec  résignation.  251  ;  pour  souffrir  avec  tranquillité  et  abandon 
à  la  Providence.  251  ;  pour  souffrir  vertueusement  à  l'exemple 
de  Jésus-Christ,  251  à  253;  ses  raisons  :  toute  la  vie  religieuse 
est  basée  sur  la  croix  du  Sauveur  et  sur  la  Providence  de  ce 
Dieu  crucifié,  253.  254;  toutes  les  puissances  de  l'enfer  sont 
conjurées  contre  le  règne  de  la  croix  de  Jésus-Christ  et  de  sa 
Providence,  254.  255  ;  il  résulte  de  là  qu'un  retour  continuel  à 
l'esprit  de  Jésus  crucifié  est  de  toute  nécessité  dans  les  Ordres 
religieux,  255  à  258;  moyens  de  Topérer  :  s'exercer  à  l'empire 
sur  les  impressions  du  cœur.  258;  répéter  souvent  l'acte  de  l'a- 
mour de  la  croix,  surtout  au  milieu  des  souffrances.  258;  se 
fixer  un  régime  de  mortifications  volontaires  et  cultiver  l'oraison 
de  Jésus  crucifié.  259.  —  Oraison  sur  la  charité  patiente  :  acte 
de  présence  de  Dieu  et  d'humilité,  259;  ses  pensées:  mystères 
de  la  croix  et  de  la  Providence  dans  la  pensée  de  Dieu,  259;  en 
eux-mêmes.  259.  260;  en  Jésus-Christ,  260,  261;  dans  leurs 
rapports  avec  l'éternité,  261,  262;  acte  vertueux  de  l'amour  de 
la  croix  et  de  la  confiance  en  la  Providence,  262,  263;  prière. 
263.  264;  résolution,  264.  —  Examen  et  bon  propos  sur  la  cha- 
rité patiente.  264.  265. 

Charité  zélée.  —  Sa  nature  :  habitude  de  traiter  avec  les 
hommes  selon  les  lois  de  la  charité  divine,  219  à  222,  227,  228. 
—  Ses  espèces  :  amour  du  pays,  amour  de  famille,  amour  de 
confraternité,  amour  de  charité,  219,  220.  —  Ses  caractères 
distinctifs  :  tout  subordonner  au  bien  divin,  220  ;  procurer  au 
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prucliain  tous  les  biens  inférieurs,  220;  dans  l'homme  aimer- 
Dieu  et  Jésus-Christ  Fils  de  Dieu,  220,  221.  —  Retour  continuel 
à  la  charité  zélée  :  ses  motifs,  222  à  220;  le  religieux  a  pour 
obligation  d'introduire  la  charité  dans  les  soins  spirituels,  intel- 
lectuels et  matériels  à  donner  au  prochain,  222,  223;  il  est 
exposé  à  ne  pas  surnaturaliser  même  ses  fonctions  surnatu- 
relles, à  plus  forte  raison  ses  fonctions  naturelles,  223,  224;  si 
de  fait  il  s'engage  dans  le  naturalisme,  misérable  est  sa  vie. 
224,  225;  s'il  pénètre  de  charité  les  emplois  qu'il  exerce,  céleste 
devient  son  existence,  225;  sa  vocation  lui  rend  la  charité  fra- 
ternelle à  la  fois  et  plus  nécessaire  et  plus  difficile,  225,  226; 
moyens  d'effectuer  ce  retour  continuel  :  ramener  tout  à  l'obser- 
vation de  la  Règle,  226,  s'élever  au-dessus  de  la  nature  par  des 
actes  de  foi  et  de  charité  dans  les  soins  spirituels,  intellectuels 
ou  matériels  donnés  au  prochain,  226,  227,  cultiver  l'oraison 
de  la  charité  zélée,  227.  —  Oraison  de  la  charité  zélée  :  ses  in- 
terlocuteurs et  ses  débuts,  227  ;  ses  pensées  :  la  charité  zélée 
en  elle-même,  227,  228;  le  religieux  zélé  et  Jésus-Christ,  228, 
229;  le  religieux  zélé  et  Dieu,  229;  le  religieux  zélé  et  l'éternité, 
229,  230;  son  acte  de  consécration,  230  à  232.  —  Examen  et 
bon  propos  sur  la  charité  zélée,  232,  233. 

Chasteté.  —  Son  combat  :  exige  une  sainte  crainte,  crainte 
de  soi-même,  crainte  des  occasions  extérieures,  crainte  des 
tentations,  159,  crainte  qui  fasse  fuir  et  prier,  160,  mais  en 
même  temps  une  sainte  tranquillité,  160;  importance  de  ce 
combat,  172,  173.  —  Ses  dangers  :  l'affection  du  cœur,  qui  peut 
être  triple  :  sainte,  naturelle  et  légitime,  passionnée,  189,  190: 
les  amitiés  particulières  envers  les  personnes  du  dedans,  192, 
193;  les  attaches  déplacées  aux  personnes  du  dehors,  193.  — 
Ses  armes  :  la  vigilance,  284,  285,  287;  la  fuite,  284,  160;  la 
prière,  285  à  287.  —  Ses  chutes  :  leur  aveu  judicieux,  selon 
qu'il  y  a  eu  faute  certaine  et  grave,  faute  probable  ou  douteuse, 
simples  tentations,  164.  —  Sa  présence  actuelle  dans  l'âme  : 
ou  bien  présence  certaine  de  la  luxure,  ou  bien  chasteté  dou- 
teuse, ou  bien  chasteté  avec  certaines  causes  prochaines  de 
tentations,  ou  bien  absence  de  causes  prochaines  de  tentations, 
mais  présence  de  causes  éloignées/ 340,  341. 

Ciel.   —  Sa  nature  :  c'est  la  divine  et   universelle    félicité. 
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431,  43'?.  —  Son  incertitude  :  on  peut  s'en  priver,  on  peut  l'es- 
pérer, 43'?. 

Communautés  religieuses.  —  Leurs  dangers  :  relative- 
ment à  la  conscience,  155  à  158,  par  l'élargissement  des  cons- 
ciences, 156;  par  le  rétrécissement  des  consciences,  156,  157; 
par  le  scrupule,  157,  158;  relativement  à  l'humilité,  par  l'or- 
gueil de  Congrégation,  175,  176;  relativement  à  la  pauvreté,  par 
la  richesse  d'esprit  et  de  fait,  19'?;  relativement  à  la  pureté, 
par  des  attaches  de  cœur,  192,  193;  relativement  à  la  charité 
fraternelle,  par  la  perpétuité  de  la  cohabitation  et  de  la  colla- 
boration aux  mêmes  œuvres,  225,  226;  relativement  à  l'esprit 
de  la  croix,  par  une  sorte  d'apostasie  de  la  pauvreté,  de  la 
mortification  et  de  l'humiliant,  256;  relativement  à  la  confes- 
sion, par  certains  faux  principes  sur  la  réputation  de  l'Ordre, 
165. 

Communion.  —  Théâtre  de  l'amour  de  Jésus-Christ  :  c'est  la 
consommation  de  l'amour,  385,  386.  —  Ses  dispositions  :  la 
pureté  de  cœur,  les  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité,  270, 
271.  —  Sa  fréquence  :  éviter  deux  extrêmes  opposés  :  celui  des 
âmes  découragées  et  celui  des  âmes  téméraires,  270. 

Communion  des  saints.  —  En  religion  tout  ce  qui  se  fait 
selon  l'obéissance  est  jeté  par  la  Providence  dans  le  trésor  com- 
mun et  employé  par  Dieu  au  bien  général  et  final  de  la  Con- 
grégation, 242. 

Concupiscence.  —  La  triple  concupiscence,  source  du  mal. 
187.  —  Son  remède  :  le  perpétuel  retour  à  la  pureté  remède  à 
la  concupiscence  de  la  chair,  187,  153  à  171  ;  le  perpétuel  re- 
tour à  l'humilité  remède  à  l'orgueil,  187,  172  à  186;  le  perpétuel 
retour  au  détachement,  remède  à  la  concupiscence  des  yeux, 
187  à  201. 

Condamné  à  mort.  —  Je  suis  un  condamné  à  mort,  58,  50; 
ignorant  l'heure  et  le  mode  de  l'exécution,  59;  je  dois  donc 
me  tenir  prêt,  car  à  la  mort  tout  changera  et  rien  ne  changera. 
60,  61. 

Confesseur.  —  Son  importance  :  de  lui  autant  que  du  péni- 
tent dépend  la  bonne  ou  la  mauvaise  confession,  83.  —  Ses 
devoirs  :  en  général,  bien  confesser,   26,  27;  en  particulier, 
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poursuivre,  dans  l'intérêt  du  pénitent,  l'assurance  du  salut  et 
l'amour  de  Dieu,  84;  faire  la  guerre  à  tout  ce  qui  pourrait  être 
péché  grave  ou  danger  de  péché  grave,  84;  attaquer  le  péché 
véniel,  surtout  s'il  est  plus  ou  moins  habituel,  84;  ne  pas  souf- 
frir que  le  pénitent  reste  stationnaire  dans  le  bien,  85:  entre- 
tenir la  confiance  et  la  dilatation,  86;  ne  parler  ni  du  prochain, 
ni  de  choses  étrangères,  86;  ne  diriger  qu'au  confessionnal, 
86;  favoriser  la  liberté  de  s'adresser  à  un  autre,  86.  —  Son 
choix  :  le  demander  et  le  redemander  à  Dieu,  85;  le  chercher 
parmi  les  prêtres  les  plus  réguliers  et  les  plus  saints,  85;  entre 
deux  confesseurs  également  vertueux  prendre  le  plus  instruit, 
85;  se  garder  de  choisir  un  prêtre  relâché  qui  dirigerait  dans 
le  relâchement,  85.  —  Conduite  du  pénitent  à  son  égard  :  s'a- 
dresser à  lui  ni  trop,  ni  trop  peu,  269;  voir  en  lui  uniquement 
le  ministre  du  sacrement,  163,  269;  lui  obéir  aveuglément  sur- 
tout si  l'on  est  scrupuleux,  157,  158.  —  Sa  formation  :  selon 
l'esprit  de  saint  Alphonse,  26,  27. 

Confession.  —  Confession  sacramentelle.  —  Son  impor- 
tance :  trésor  du  pécheur,  345,  346  ;  grande  ressource  de  l'ou- 
vrier apostolique,  10,  11;  moyen  capital  dans  l'économie  du 
salut,  13.  —  Sa  nécessité  :  pour  la  conversion,  309.  —  Ses  lois  : 
pour  rendre  la  confession  bonne,  faire  éviter  le  péché  le  plus 
possible,  13;  dans  ce  but  laisser  la  conscience  libre  là  où  la  loi 
n'est  pas  certaine,  13;  là  où  le  danger  de  pécher  est  certain 
pousser  la  sévérité  aussi  loin  que  Jésus-Christ,  13;  se  souvenir 
que  la  confession  est  un  sacrement  qui  ne  dépend  pas  des  mi- 
nistres, 163,  269,  270;  se  confesser  pour  faire  plaisir  à  Jésus- 
Christ  plus  encore  que  pour  son  propre  avantage,  86  à  88,  afin 
de  rendre  la  confession  plus  excellente,  plus  facile,  plus  méri- 
toire, plus  efficace,  plus  délicieuse,  87,  88:  de  temps  en  temps 
faire  une  confession  plus  parfaite  qu'à  l'ordinaire,  88;  accom- 
pagner de  la  prière  toutes  les  parties  de  ia  confession,  dans 
la  préparation  et  dans  la  confession  même,  89,  90  ;  prier  sur- 
tout pour  bieu  voir  ses  péchés  et  pour  les  bien  avouer,  90; 
adopter,  pour  l'examen  et  pour  l'accusation ,  un  ordre  qui  force 
à  être  sérieux  dans  la  révélation  de  la  conscience,  90  à  95  ; 
dans  l'accusation  se  montrer  bien  judicieux,  163,  164;  prier 
également  pour  obtenir  la  douleur  des  péchés  et  aller  de  l'attri- 
tion  jusqu'à  ia  contrition  parfaite,  96,  97,  165;  prier  enfin  pour 
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obtenir  le  bon  propos  et  le  faire  porter  sur  les  causes  du  péché 
autant  que  sur  le  péché  lui-même,  97,  98;  être  expéditif  et 
diligent,  165.  —  Ses  obstacles  :  peuvent  venir  du  confesseur, 
des  usages,  des  communautés,  des  principes  faussement  admis. 
165;  du  démon  de  la  fausse  honte,  346.  —  Sa  fréquence  :  en 
temps  ordinaire  mesure  prescrite  par  la  Règle  ou  l'usage,  en 
tenant  compte  des  nécessités  de  conscience  et  des  ordres  du 
confesseur,  269;  mesure  nécessaire  et  mesure  surérogatoire, 
345;  en  temps  de  retraite,  317. 

Confession  spirituelle.  —  Son  existence,  98.  —  Son  impor- 
tance :  pour  faciliter  la  confession  sacramentelle,  98,  99.  —  Sa 
place  :  dans  l'oraison  le  jour  de  la  confession  sacramentelle, 
99;  et  de  temps  en  temps  les  autres  jours,  110,  113. 

Confiance.  —  Ses  actes  :  degré  ordinaire  et  degré  vertueux, 
315  ;  degré  parfait,  319  ;  ses  trois  degrés  réunis,  324  ;  sa  formule. 
109.  —  Ses  motifs  :  la  charité  de  Dieu,  319;  sa  paternité,  323. 
324;  la  Providence  de  Jésus-Christ,  403,  404;  la  miséricorde  de 
Marie,  78,  79.  —  Son  importance  :  acte  principal  de  l'oraison, 
108,  109.  —  Confiance  de  saint  Alphonse  en  Marie,  8. 

Conformité  à  la  volonté  de  Dieu.  —  Ses  éléments  :  leur 
analyse,  244,  245.  —  Son  acte,  247.  —  Ses  motifs  :  paroles  de 
Jésus-Christ,  235;  exemples  de  Jésus-Christ,  245,  246;  sans  elle 
pas  d'amour  de  Dieu,  235,  3;  sans  elle  pas  de  plaisir  pour  Dieu. 
243,  244.  —  Ses  avantages  :  le  paradis  sur  terre,  car  paix, 
amour,  mérite,  vertus,  240,  241  ;  sûreté  de  la  vie,  sainteté  de 
la  mort,  joie  du  jugement  particulier,  diminution  du  purgatoire, 
gloire  du  jugement  général,  préservation  de  l'enfer,  paradis  du 
paradis,  246,  "J47.  —  Son  obstacle  :  la  volonté  propre,  239.  — 
Sa  pratique  :  la  volonté  de  Dieu  toute  seule,  247,  tout  entière, 
247,  avec  amour,  244;  pour  Dieu,  247,  367,  368;  selon  l'obéis- 
sance, 244.  —  Sa  demande,  248. 

Conscience,  —  Bonne  conscience  :  sa  nécessité,  155;  sa  na- 
ture :  celle  qui  est  droite  et  bien  faite,  158;  ses  qualités  :  elle 
est  juste,  délicate,  calme,  158;  ses  avantages  :  elle  est  un  trésor. 
158.  —  Fausses  consciences  :  conscience  large,  155,  156;  cons- 
cience étroite,  156.  157  ;  conscience  scrupuleuse,  157,  158. 

Constance.  —  Constance  dans  l'oraison  :  ses  quatre  obsta- 
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des  :  le  démon,  l;i  coutume,  la  difficulté  intrinsèque,  la  négli- 
gence, 422,  423;  ses  moyens  :  la  prière,  l'opiniâtreté,  une  mé- 
thode simple  et  sage,  la  lutte,  423;  certains  engagements  de 
conscience,  défense  contre  les  ennemis,  le  contrôle,  la  prépa- 
ration, 148,  149.  —  Constance  dans  la  vertu  :  sa  difficulté,  418, 
419;  ses  ennemis  :  l'instinct  de  défectibilité,  419;  les  grandes 
tentations,  419;  ses  ressources  :  les  efforts  et  la  vigilance,  11'» 
la  grâce  et  la  prière,  419. 

Contrition.  —  Ses  actes  :  degré  ordinaire  et  degré  vertueux 
338,  339;  degré  parfait,  343;  ses  trois  degrés  réunis,  348.  —  Son 
obtention  :  par  la  prière,  96;  par  l'effort,  96,  97;  par  l'oraison 
et  les  exercices  du  matin  le  jour  de  la  confession,  165.  —  Ses 
espèces  :  attrition  et  contrition.  '.»7. 

Conversion.  —  Sa  nécessité  :  quand  on  est  dans  le  péché 
mortel,  dans  la  tiédeur,  dans  le  naturalisme,  dans  la  recherche 
de  soi,  308.  —  Sa  nature  :  retour  à  l'amour  divin,  308.  —  Ses 
espèces  :  conversion  à  l'innocence,  conversion  à  la  vertu,  con- 
version à  la  sainteté,  308.  —  Ses  moyens  :  l'oraison  et  la  confes- 
sion, 309.  —  La  reconversion  :  sa  nécessité,  309;  sa  nature,  309  ; 
son  époque,  309  ;  ses  moyens  :  oraison,  examen  de  conscience 
et  examen  de  prévoyance,  309  ;  son  apôtre  :  saint  Alphonse,  309. 

Convoitise.  —  Sa  nature  :  attachement  aux  créatures  pour 
soi-même,  187,  188  ;  de  là  la  différence  d'avec  l'amour  lequel  est 
l'attachement  aux  créatures  pour  elles-mêmes,  188;  les  deux 
sont  souvent  unis,  188,  189.  —  Son  principe  :  la  concupiscence, 
187.  —  Son  interdiction  aux  âmes  religieuses,  189.  —  Son  dan- 
ger pour  elles,  191,  192.  —  Son  remède  :  le  détachement,  190. 

Crainte.  —  Ses  objets  :  les  occasions  de  péché,  159;  les  ten- 
tations, 159,  160.  —  Ses  résultats  :  fuiret  prier,  159,  160.  —Sa 
compagne  :  une  sainte  tranquillité,  160. 

Croix  (Souffrance).  —  Ce  qu'elle  est  :  en  toute  occasion, 
l'opposé  de  la  nature,  253,  c'est-à-dire  la  pauvreté,  le  pénible  et 
le  dur,  l'humiliant  sous  toutes  ses  faces,  253,  254.  —  Ses  avan- 
tages :  les  privilèges  de  la  pauvreté,  de  la  souffrance,  de  l'humi- 
liation, 254.  -—  Son  rôle  :  base  de  la  vie  religieuse,  253,  254.  — 
Son  mystère  :  dans  la  pensée  de  Dieu,  259;  en  lui-même,  259. 
260;  en  Jésus-Christ,  260,  261,  400  ;  dans  ses  instruments  et  ses 
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ministres,  400,  401;  dans  ses  apôtres  et  sa  Mère,  401.  —  Ses 
ennemis  :  la  nature,  le  monde,  l'enfer,  254,  255;  la  prudence 
charnelle,  402.  —  Son  esprit  :  ses  trois  caractères  principaux  : 
esprit  d'acceptation  des  croix  comme  bienfaits  delà  Providence. 
255;  attachement  aux  prescriptions  crucifiantes  de  la  Règle, 
255,  256  ;  certaine  ardeur  individuelle  pour  le  saint  crucifie- 
ment de  la  nature,  256,  257;  examen  sur  l'esprit  de  la  croix  : 
totale  opposition  à  la  folie  de  la  croix,  402,  403;  mélange  de 
prudence  charnelle  et  d'esprit  de  la  croix,  403;  prudence  et 
esprit  de  la  croix  mais  pas  encore  amour  de  la  croix,  403.  — 
Son  amour  :  ses  actes  :  leur  formule,  262  à  264;  degré  ordi- 
naire et  degré  vertueux,  401,  402;  degré  parfait.  404,  405;  les 
trois  degrés  réunis,  408,  409;  ses  avantages  :  providence  de 
Jésus-Christ,  403,  404;  providence  de  Marie,  407,  408;  sa  pra- 
tique :  dans  l'oraison,  405,  406;  comment  l'y  introduire,  405. 
406;  dans  la  conduite.  406,  407;  comment  l'y  introduire,  406. 
407. 

Croix  (Chemin  de  la).  —  Son  excellence  :  acte  charitable 
entre  tous,  272. 

Damnation.  —  Son  péril  :  par  le  péché  mortel,  53;  par  le 
péché  véniel,  54,  55;  par  le  pacte  avec  le  péché,  54;  par  l'ab- 
sence de  la  vraie  pénitence  et  de  la  vraie  oraison,  57, 58.  —  Sa  na- 
ture :  l'enfer,  c'est-à-dire  le  feu,  l'immobilité,  la  vie  du  corps 
dans  le  feu,  la  vie  de  l'âme  dans  le  feu,  l'inutile  recherche  de 
l'espérance,  le  désespoir,  55,  56.  359,  360. 

Dèfectibilité.  —  Son  instinct,  419.  —  Sa  gravité  :  c'est  la 
grande  tentation,  418.  —  Son  remède  :  les  efforts  et  la  vigi- 
lance, mais  surtout  la  pitié  de  Dieu  obtenue  par  la  prière, 
419. 

Délai.  —  Délai  de  la  pénitence  :  calcul  indigne,  347  ;  pro- 
voque la  justice  divine,  347;  règne  à  différents  degrés,  347. 

Désirs.  —  Leur  valeur  près  de  Dieu,  124:  remplacent  les 
actes  en  cas  d'impossibilité,  146. 

Détachement.  —  Sa  nature  :  187  à  190.  —  Ses  difficultés 
pour  les  religieux  :  ils  sont  très  exposés  aux  convoitises  con- 
traires à  la  pauvreté,  191,  192;  très  exposés  aux  effections  con- 
traires à  la  pureté  du  cœur,  192  à  194 —  Ses  motifs  :  exemples 
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de  Jésus  et  de  Mario.  1%,  197  :  précieux  avantages  de  cette 
vertu,  197,  198;  ses  récompenses  à  la  mort  et  dans  l'éternité, 

198,  199;  les  bénédictions  de  Dieu  sur  les  instituts  pauvres  et 
purs,  199.  —  Son  acte  :  il  se  compose  de  prières,  de  renoncement 
aux  choses  terrestres,  de  sacrifices  du  cour,  et  d'amour  divin 

199,  200.  —  Retour  continuel  au  détachement  :  ses  moments, 
187,  190;  sa  nature,  190,  195,  190;  ses  motifs,  191  à  194;  sa 
pratique  :  par  la  prière,  194 ,  sa  formule  pour  obtenir  le  déta- 
chement, 199,  200;  par  des  principes  très  nets  sur  la  pauvreté 
et  la  pureté,  194,  195;  par  l'oraison  du  détachement,  190,  en  le 
considérant  dans  Jésus  et  dans  Marie,  190,  197,  en  lui-même, 
197,  198;  par  rapport  à  l'éternité,  198,  199;  relativement  aux 
bénédictions  ou  malédictions  de  Dieu:  par  l'examen  et  le  bon 
propos  sur  le  détachement,  201. 

Devoir  d'état.  —  (  e  que  c'est  :  la  volonté  de  Dieu  particu- 
lière à  chacun,  115;  en  religion  c'est  la  règle,  115. 

Dévotion.  —  Sa  nature,  cf.  Piété.  —  Ses  exercices  :  l'orai- 
son, 101  à  125,  135  à  151,  311  à  314,  320  à  322;  le  recueille- 
ment, 207  à  211,  242,  243;  la  prière,  207  à  209,  332  à  334;  la 
confession,  209,  270;  la  communion,  270,  271  ;  la  sainte  messe, 
271  ;  le  saint  office,  271,  272;  la  visite  au  saint  sacrement,  272; 
le  chemin  de  la  croix,  272.  —  Ses  objets  :  le  Sacré-Cœur,  72, 
272;  la  sainte  Vierge,  78  à  81,  288*  à  294,  410  à  421;  saint 
Joseph,  272;  l'ange  gardien,  272.  —  Dévotion  de  saint  Alphonse 
à  la  sainte  Vierge,  7,  8. 

Dieu.  —  Son  être  :  vraiment  adorable,  314,  315.  —  Sa  cha- 
rité :  elle  lui  est  essentielle,  319,  et  naturelle,  04,  05;  elle  est 
le  principe  de  tous  les  amours  créés,  04,  05,  le  principe  de 
l'amour  qu'il  nous  demande,  05,  le  principe  de  l'amour  qu'il 
nous  témoigne  :  dans  l'Incarnation,  00  à  08,  373,  374,  dans  la 
Rédemption,  08  à  70,  379,  380,  dans  l'Eucharistie  70,  71,  385, 
380;  dans  le  Sacré-Cœur,  71,  72.  —Sa  paternité  :  à  notre  égard. 
323;  ses  desseins  sur  nous,  323;  nous  sommes  ses  enfants  pro- 
digues, 323,  324.  —  Son  mal  :  le  péché  mortel,  100,  108,  338; 
le  péché  véniel,  107;  la  tiédeur,  40  à  49,  100,  101,  304.  — 
L'oraison  et  Dieu,  149. 

Discrétion.  —  Son  rôle  :  dans  la  piété,  273  ;  dans  une  retraite, 
310. 
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Distractions.  —  Obstacle  à  la  piété,  274. 

Docilité.  —  Sa  nécessité  :  dans  la  vie  religieuse,  236;  dans 
une  retraite,  310.  —  Ses  objets  :  la  volonté  de  Dieu,  234,  235  : 
les  Règles,  236,  237;  les  supérieurs,  237;  la  Providence,  237, 
238.  —  Sou  ennemie  :  la  volonté  propre,  239,  240. 

Dupanloup  (M?1).  —  Lettre  du  P.  Desurmont  à  Sa  Grandeur, 
1  à  35;  occasion  de  cette  lettre,  1;  résumé,  1,  2:  développe- 
ment, 2  à  35. 

Égalité.  —  Son  rôle  :  caractère  de  la  piété,  273. 

Égoïsme.  —  Sa  définition,  353.  —  Ses  effets  :  violation  po- 
sitive et  coupable  des  lois  de  la  charité  et  de  la  justice,  353, 
354;  absence  de  dévouement,  354;  absence  d'immolation  de 
soi,  354. 

Emploi.  —  Son  exécution  :  le  ramener  à  la  Règle,  226:  le 
surnaturaliser,  226,  227. 

Enfer.  —  Sa  nature  :  c'est  le  feu,  55  :  l'immobilité  dans  le 
feu,  55,  la  vie  du  corps  dans  le  feu,  55;  la  vie  de  l'âme  dans 
le  feu,  55;  56  ;  l'inutile  recherche  de  l'espérance  au  sein  de  la 
prison  de  feu,  56;  le  désespoir  dans  le  feu,  56.  —  Ses  horreurs  : 
horreurs  du  lieu,  du  feu,  de  la  société,  de  la  position,  de  la 
torture  du  sens,  de  la  pensée,  du  cœur,  de  la  privation  de  Dieu, 
de  la  conscience,  de  l'éternité,  359,  360.  —  Son  danger  :  tou- 
jours possible,  360. 

Entourage.  —  Son  danger  :  obstacle  à  la  piété,  274. 

Entretien  avec  Jésus-Christ.  —  Formule,  sous  forme  de 
prière,  résumant  la  deuxième  retraite.  205  à  301. 

Esprit  de  Jésus-Christ  crucifié.  —  Sa  nécessité  :  dans  les 
ordres  religieux,  254,  255.  —  Ses  caractères  :  acceptation  des 
croix,  255;  attachement  aux  prescriptions  crucifiantes  des 
Règles,  255,  256  ;  ardeur  individuelle  pour  le  crucifiement  de 
la  nature,  256.  —  Son  oraison  :  les  mystères  de  la  croix  et  la 
Providence  dans  la  pensée  de  Dieu,  259  ;  en  eux-mêmes,  259. 
260;  en  Jésus-Christ,  260,  261  ;  dans  leurs  rapports  avec  ^éter- 
nité, 261,  262.  —  Son  ennemie  :  la  prudence  charnelle,  402.  — 
Son  examen  :  ou  bien  totale  opposition  à  la  folie  de  la  croix, 
402,  403  :  ou  bien  mélange  de  prudence  charnelle  et  de  l'esprit 
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de  la  croix,  403;  ou  bien  prudence  et  esprit  de  la  croix,  mais 
pas  encore  amour  de  la  croix,  403.  Cf.  Croix. 

Esprit  de  prière.  —  Son  rôle  :  un  des  caractères  princi- 
paux de  la  piété,  273.  —  Sa  nécessité  :  dans  une  retraite, 
310. 

Eternité.  —  Son  horreur,  300.  —  Son  désespoir,  56.  —  Son 
alternative  :  dépend  en  définitive  de  la  prière,  268. 

Eucharistie.  —  Son  principe  :  l'amour  de  Jésus-Christ 
pour  nous.  70,  71;  la  consommation  de  l'amour,  385,  380.  — 
Sa  nature  :  l'union  de  Jésus-Christ  avec  nous,  71. 

Examen.  —  Examen  de  conscience.  —  Sa  nécessité  :  pour 
préparer  la  confession,  300,  317.  —  Ses  méthodes  :  différentes 
selon  les  personnes,  91  ;  doit  être  une  confession  spirituelle, 
98  99,;  Ses  objets  :  dans  la  première  retraite  :  devoirs  envers 
Dieu  :  vertus  de  foi,  d'espérance,  de  charité,  de  recueille- 
ment et  de  prière,  91,  92;  devoirs  envers  le  prochain  :  charité 
dans  les  sentiments,  dans  les  paroles,  dans  les  procédés  et  les 
actes,  devoirs  d'état  et  de  justice,  92  ;  vœux  et  vertus  de  religion  : 
pauvreté  et  détachement,  93  ;  chasteté,  93,  94  ;  obéissance,  94  : 
humilité,  94,  95;  mortification,  95;  abnégation  et  amour  de  la 
croix,  95;  dans  la  deuxième  retraite  :  oraison,  151,  152;  pureté, 
170,  171  ;  humilité,  185,  186;  détachement,  201;  charité  divine. 
217;  charité  z/lée,  232,  233;  charité  obéissante,  248,  249;  cha- 
rité patiente,  264,265  :  piété,  279,  280  ;  persévérance,  294  ;  dans 
la  troisième  retraite  :  orgueil,  318;  paresse,  329;  luxure,  340, 
341  ;  égoïsme  et  manque  de  charité,  353,  354  ;  manque  d'amour 
et  tiédeur,  366 ,  367  ;  manque  d'amitié  pour  Jésus-Christ  et 
de  vertu,  378,  379;  manque  de  zèle,  391,  392;  prudence  char- 
nelle contraire  à  l'esprit  de  la  croix,  402,  403. 

Examen  de  prévoyance.  —  Sa  nécessité  :  pour  préparer  et 
assurer  l'avenir,  309;  pour  chercher  les  moyens  de  se  recon- 
vertir, 320,  321.  —  Ses  objets  :  la  nécessité  de  l'oraison  et  de 
la  résolution,  320  à  322  ;  la  prière  dans  l'oraison  et  dans  la 
conduite,  332,  333:  la  pénitence  dans  l'oraison  et  dans  la  con- 
duite, 343,  344;  l'humilité  et  la  reconnaissance  dans  l'oraison 
et  dans  la  conduite,  356  à  358:  l'amour  divin  dans  l'oraison  et 
dans  la  conduite,  370,  371  ;  l'amitié  de  Jésus-Christ  dans  l'o- 
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raison  et  dans  la  conduite,  382,  383;  le  zèle  dans  l'oraison  et 
dans  la  conduite,  395,  396  :  l'amour  de  la  croix  dans  l'oraison 
et  dans  la  conduite,  405,  406  :  la  dévotion  à  Marie,  414;  réca- 
pitulation, 417;  suite  de  la  récapitulation,  427;  fin  de  la  réca- 
pitulation, 431. 

Examen  particulier.  —  Son  obligation  :  il  est  commandé  par 
la  Règle,  272.  —  Ses  fruits  :  de  vertu  et  de  sanctification,  272. 
—  Sa  nature  :  c'est  une  confession  spirituelle,  98,  99. 

Expiation.  —  Son  rôle  :  partie  satisfactoire  de  la  pénitence 
ou  mortification  ;  102.  —  Son  importance,  162.  —  Ses  degrés,  163. 

Fatigue.  —  Obstacle  à  la  piété,  274. 

Fidélité.  —  Ses  espèces  :  fidélité  aux  exercices  de  piété.  273  : 
fidélité  au  règlement  de  vie,  284,  285. 

Fin  de  l'homme.  —  Sa  nature  :  l'amour  de  Dieu  et  le  salut 
de  l'âme,  41,  42.  — Son  abandon  :  à  quoi  ressemble  un  être 
détourné  de  sa  fin.  41  :  cet  être  est  un  monstre  et  un  dévoyé, 
42;  cet  être  c'est  moi,  42,  130.  —  Retour  à  la  fin  de  l'homme  : 
toujours  possible,  42,  43;  toujours  obligatoire,  43,  130,  131  ;  doit 
être  continuel,  131,  surtout  pour  les  religieux,  131.  par  quelles 
voies,  132,  133,  non  pas  d'un  coup  mais  peu  à  peu  par  un  per- 
pétuel effort,  136,  137,  non  pas  par  une  fidélité  sans  défaillance, 
mais  par  le  courage  de  recommencer  sans  cesse,  44,  45,  surtout 
par  la  vraie  pénitence  et  la  vraie  oraison,  49  à  53. 

Fins  dernières.  —  Leur  rôle  dans  l'oraison  :  elles  en  sont 
l'objet  utile  et  nécessaire,  349.  —  Manière  de  les  méditer  utile- 
ment :  être  spectateur  et  acteur,  à  la  contemplation  joindre  des 
actes  de  foi  et  des  réflexions  appropriées,  choisir  comme  actes 
l'humiliation  du  cœur  ,  la  contrition  et  la  reconnaissance, 
dans  la  prière,  s'occuper  surtout  de  la  persévérance,  appliquer  la 
résolution  spécialement  à  ce  qui  assure  le  salut,  350.  —  Leur 
variété  :  la  mort,  58  à  61,  351,  352;  le  jugement,  61  à  63,  354. 
355;  l'enfer,  55,  56,  359,  360. 

Foi.  —  Son  rôle  dans  l'oraison  :  elle  en  est  la  base,  142,  143.; 
son  acte  doit  être  simple,  tranquille  et  fort,  143;  trouve  sa 
place  surtout  dans  la  préparation  immédiate,  312,  140;  et  dans 
la  première  partie,  144,  145.  —  Ses  enseignements  sur  la  cha- 
rité zélée,  227,  228. 
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Fragilité.  —  Danger  «le  la  fragilité  intrinsèque  de  l'âme  : 
obstacle  à  la  piété,  27-4. 

Générosité.  —  Son  rôle  dans  la  piété  :  un  de  ses  caractères 
principaux,  273. 

Grâce  actuelle.  —  Son  double  lien  avec  la  prière  :  celle-ci 
est  le  moyen  nécessaire  et  la  garantie  infaillible  de  son  obten- 
tion, 6.  —  Sa  nécessité  dans  la  tentation,  419. 

Grâce  sanctifiante.   —   Sa  compatibilité  avec  la  mauvaise 
volonté  :  par  la  tiédeur,  46  à  4'.).  —  Sa  ruine  :  par   le  péché" 
mortel,  166,  338. 

Homme.  —  Sa  misère  :  être  détourné  de  sa  fin  et  partant 
monstrueux  et  dévoyé,  41  à  43,  130.  —  Sa  richesse  :  par  les  sa- 
tisfactions et  les  mérites  du  Sauveur,  327. 

Humiliation  du  cœur.  —  Ses  avantages,  254.  —  Sa  nature  : 
c'est  le  petit,  l'abject,  le  méprisé,  le  méconnu  du  monde  et  des 
mondains,  253,  254.  —  Ses  actes:  degré  ordinaire  et  degré  ver- 
tueux, 352,  353;  degré  parfait,  356;  ses  trois  degrés  réunis, 
360,  361.  —  Sa  place  :  dans  l'oraison,  356  à  358;  dans  la  con- 
duite, 358. 

Humilité.  —  Son  excellence  :  aux  yeux  de  Dieu,  178.  —  Sa 
difficulté  à  cause  de  l'estime  propre,  170,  174,  surtout  dans  la 
confession,  00,  aussi  faut-il  demander  cette  vertu,  00.  —  Son 
combat  :  très  fréquent,  172,  173;  très  important,  car  il  égale  le 
combat  de  la  chasteté,  172,  173;  très  difficile  à  cause  du  moi 
orgueilleux,  173,  174;  consiste  à  résister  au  moi  chaque  fois 
qu'il  se  révolte,  173;  par  des  actes  positifs,  c'est-à-dire  des  hu- 
miliations intérieures  et  volontaires,  173.  —  Retour  continuel  à 
l'humilité  :  motivé  par  quatre  raisons  :  nous  sommes  tous  fon- 
cièrement orgueilleux,  174  à  177;  là  où  l'orgueil  domine,  tout 
est  malheur  et  misère,  177,  178;  l'humilité  attire  tous  les  biens, 
178,  170;  l'orgueil  ne' se  dompte  que  par  un  perpétuel  retour  à 
l'humilité,  170;  ce  retour  s'opère  quand  le  moi  se  révolte,  17'.», 
s'opère  par  des  sentiments  intérieurs  et  parfois  des  actes 
extérieurs  d'humilité,  170  à  181,  par  l'oraison  de  l'humilité,  la- 
quelle commence  par  l'accentuation  de  l'abaissement  intérieur, 
181,  se  poursuit  par  des  pensées  d'humilité  tirées  du  sujet  lui- 
même,  181,  182,  des  vérités  éternelles,  182,  183,  de  la  pensée 
de  Dieu,  183,   184,  se  continue  par  l'acte,  184,  se  perfectionne 
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par  la  prière,  185,  et  s'achève  par  la  résolution,  185;  ce  retour 
s'opère  enfin  par  l'examen  et  le  bon  propos  sur  l'humilité,  185. 
186.  —  L'humilité,  avec  la  simplicité,  doit  être  le  caractère  dis- 
tinctif  du  rédemptoriste,  31  à  33. 

Imitation  de  Jésus-Christ.  —  Son  principe  :  l'amitié  pour 
Jésus-Christ,  73.  —  Ses  espèces  :  imitation  de  fait,  imitation  de 
cœur  et  d'intention,  73.  —  Son  obligation  surtout  pour  le  reli- 
gieux, 73,  74,  384.  —  Ses  objets  ;  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  et  la 
manière  dont  il  l'a  fait,  74.  —  Son  avantage:  la  joie  du  paradis, 
74.  —  Sa  pratique  :  négative  ou  positive,  384;  connaître  la  vertu, 
en  produire  des  actes,  progressivement  difficiles  et  fois  sur  fois 
dans  son  cœur,  lui  appliquer  le  contrôle  de  l'examen  particu- 
lier, 384. 

Impénitence.  —  Sa  gravité  :  véritable  fléau,  car  elle  est 
radicale,  obstinée,  révoltante,  déguisée,  menteuse,  injurieuse 
à  Dieu,  commune  parmi  les  hommes,  cruelle,  fatale,  342;  elle 
est  un  obstacle  à  la  miséricorde  divine,  415,  416.  —  Examen 
sur  l'impénitence,  417,  418. 

Impureté.  —  Sa  gravité  :  c'est  le  péché  qui  damne,  14.  — 
Son  danger  :  nous  y  sommes  tous  et  toujours  exposés,  153,  154; 
erreurs  des  faux  mystiques  qui  parlent  de  la  destruction  de 
l'homme  du  péché,  154:  nous  sommes  même  exposés  au  sys- 
tème du  péché,  c'est-à-dire  à  l'habitude  d'offenser  Dieu  sans 
scrupule  et  sans  repentir,  154.  —  Ses  remèdes  :  la  bonne  cons- 
cience, 155  à  158;  le  combat  de  la  chasteté,  151»,  160:  le  retour 
à  la  pureté,  161  à  163;  la  confession  bien  faite.  163  à  166: 
l'oraison  de  la  pénitence.  166  à  170;  l'examen  et  le  bon  propos, 
170. 

Incarnation.  —  Son  principe  :  l'amour  de  Jésus-Christ  pour 
nous,  66,67,  375,  376.  -  Sa  fin  ;  notre  amour  pour  Jésus-Cbrist, 
67,  213,  376.  —  Cf.  Jésus-Christ. 

Inégalité.  —  L'inégalité  continuelle  de  la  vie,  obstacle  à  la 
piété,  274. 

Influences.  —  Les  influences  contraires,  obstacle  à  la  piété, 
V74.  —  Les  influences  des  occasions,  obstacle  à  la  pureté,  159, 

284. 

Intention    (Bonne  >.    —   Sa  nature   :  intime   conversion    de 
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Fàme  qui.  au  lieu  de  n'agir  que  pour  elle-même,  se  décide  à 
agir  pour  Dieu,  201).  —  Son  intégrité  :  un  composé  de  charité 
pure  et  parfaite,  209.  —  Sa  possibilité  :  toujours  et  à  tous, 
209,  210.  —  Ses  avantages  :  forme  la  plus  simple  et  la  plus  sûre 
de  l'acte  de  charité,  210;  vertu  des  vertus,  210. 

Jésus-Christ.  —  Son  Incarnation,  66  à  68.  —  Sa  Rédemp- 
tion 68  à  70. —  Son  Eucharistie,  70,  71.  —  Son  Sacré-Cœur, 
70,  71.  —  Ses  titres  :  victime,  168;  Sauveur,  327;  zélé,  228,  229  : 
crucifié,  400,  401.  —  Notre  amour  envers  lui  :  degré  ordinaire 
et  degré  vertueux,  377,  378;  degré  parfait,  381  ;  les  trois  degrés 
réunis,  386, 387  ;  examen  sur  notre  manque  d'amour  à  son  égard, 
378,  379;  la  part  qu'il  faut  lui  donner  dans  l'oraison,  382,  383; 
dans  la  conduite,  383,  384.  —  Son  imitation,  73,  74,  384. 

Jugement.  —  Jugement  particulier,  61,  62,  354,  355.  —  Ju- 
gement général,  62,-355.  —  Leur  principal  objet  :  l'usage  de  la 
confession,  62,  63. 

Livres  de  saint  Alphonse.  —  Quatre  catégories  :  livres  de 
théologie  morale,  livres  dogmatiques,  livres  de  pastorale,  lrvres 
ascétiques,  14,  15.  —  Leur  compréhension  :  se  rappeler  le  but 
visé  dans  chacun  d'eux  et  les  idées  développées,  15.  —  Leur 
désordre  apparent  :  expliqué  par  l'esprit  du  Saint,  ses  règles 
de  composition,  les  exigences  de  la  piété  chrétienne  et  le  plan 
caché  toujours  suivi,  15.  —  Leur  onction  inimitable,  15. 

Luxure.  —  Sa  nature,  340.  —  Ses  ravages,  340.  —  Sa  pré- 
sence actuelle  dans  l'âme  :  ou  bien  présence  certaine  de  ce  vice 
ou  bien  chasteté  douteuse,  340,  341  ;  ou  bien  chasteté  mais  pré- 
sence de  certaines  causes  prochaines  de  tentations,  341  ;  ou 
bien  absence  de  causes  prochaines  de  tentations,  mais  présence 
de  causes  éloignées,  341.  —  Cf.  Impureté. 

Marie.  —  Sa  personne  —  Ses  perfections  :  créature  à  part. 
288;  créature  divine,  327;  sa  sainteté,  288;  sa  charité  :  incom- 
préhensible, 288,  289.  —  Sa  maternité  :  divine,  288,  327;  hu- 
maine, 280,  290,  327,  d'où  son  immensité,  290.  —  Son  rôle  : 
corédemptrice,  289,  327;  mère  de  miséricorde,  78,  79,  411,  412, 
290,  291,  d'une  double  miséricorde,  grande  et  petite,  290,  291, 
chargée  de  notre  persévérance,  286,  287;  dispensatrice  du  zèle, 
394;  couvre  d'une  providence  maternelle  les  amis  de  Jésus  cru- 
cifié, 407,  lus. 
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Sa  dévotion.  —  Ses  avantages  :  le  vrai  serviteur  de  Marie 
ne  peut  pas  se  perdre,  288.  —  Son  obligation  :  il  faut  recourir 
à  Marie,  79;  il  faut  être,  non  seulement  serviteur,  mais  enfant, 
79  à  81  ;  différence  entre  le  serviteur  et  l'enfant,  80.  —  Son 
ennemi  :  le  démon,  80,  81.  —  Ses  espèces  :  imparfaite  et  in- 
suffisante, 291;  suffisante,  291-414;  plus  que  suffisante,  414  ; 
parfaite,  291  à  293,  414,  laquelle  a  pour  caractères  :  la  vigi- 
lance à  chasser  le  péché,  292.  415;  la  fidélité  à  un  culte  filial, 
292,  80,  415;  le  surérogatoire  à  l'occasion  des  fêtes  et  du  samedi, 
292,  80;  la  générosité  à  lui  donner  l'amour,  le  souvenir  de  ses 
douleurs,  l'imitation  de  ses  vertus  et  de  celles  de  son  fils,  415, 80  ; 
le  recours  perpétuel,  292,  80,  415;  le  zèle  pour  son  culte,  292, 
80,  415  ;  la  crainte  d'être  infidèle,  292,  81  ;  ou  enchaînement 
par  des  promesses  sacrées  et  discrètes,  415.  —  Avantages  de 
cette  dévotion  parfaite  :  la  persévérance  pendant  la  vie,  293. 
294;  la  persévérance  finale,  293,  294.  —  Oraison  avec  Marie  : 
réelle  et  utile,  410;  comment  la  faire,  411.  —  Consécration  a 
Marie  :  acte,  293,  294;  ses  deux  premières  clauses,  413;  son 
complément,  416,  417;  sa  perfection,  420.  —  Dévotion  de 
saint  Alphonse  à  Marie,  7,8.  —  Dévotion  des  Rédemptoristes 
à  Marie,  29. 

Messe.  —  Sa  nature  :  continuation  du  sacrifice  du  Calvaire, 
iy71.  —  Manière  d'y  assister  :  répéter  ces  trois  paroles  :  Je 
crois,  j'espère  et  j'aime,  271. 

Miséricorde.  —  Sa  nécessité  :  pour  quatre  raisons,  411,  412. 
—  Ses  obstacles  :  l'impénitence,  415,  416;  l'absence  de  prière, 
416.  —  Son  régime  :  nous  sommes  indignes  et  du  don  de 
l'amour  et  du  don  de  la  persévérance,  78;  dès  lors,  pour  les 
obtenir,  nous  n'avons  d'autre  titre  que  la  pure  miséricorde,  78  ; 
à  qui  s'adresser  et  comment,  78,  79.  —  Sa  dépositaire  :  la 
très  sainte  Vierge,  78,  79,  412,  290,  291.  —  Son  obtention  par 
le  continuel  recours  à  Marie,  pour  implorer  l'amour  et  la  per- 
sévérance, en  joignant  l'effort  à  la  prière,  79.  5. 

Mission.  —  Sa  nature  :  ce  n'est  pas  une  simple  bataille 
contre  le  péché,  mais  une  vraie  conquête  commencée  par  le 
combat,  couronnée  par  la  victoire,  consommée  par  l'organisa- 
tion, 22.  —  Ses  moyens  de  succès  :  les  stimulants  naturels  et 
surnaturels,  22,  23;  la  mission  proprement  dite  ou  les  prédica- 
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tions  et  les  confessions,  23;  le  renouvellement  des  corporations 
influentes,  23;  les  garanties  de  persévérance,  23.  —  Les 
missions  et  les  retraites,  ministère  exclusif  des  Rédempto- 
ristes,  20  à  24. 

Mort.  —  Nous  sommes  des  condamnés  à  mort,  58,  59.  —  A 
la  mort,  tout  change  et  rien  ne  change,  00.  —  Dieu  est  juste 
dans  la  mort;  raisons  de  cette  justice,  351,  352. 

Mortification.  —  Son  mode  et  son  degré  :  selon  les  Insti- 
tuts, 162,  103.  —  Son  obligation  :  sans  elle  ni  chrétien,  ni  élu, 
34i>;  ni  ferveur,  ni  vertu,  102,  103.  —  Différentes  catégories 
de  chrétiens  à  son  égard  :  les  saints,  les  vertueux,  les  fidèles 
au  devoir,  346. 

Mystère  de  la  Croix.  —  Cf.  Croix. 

Mystères  de  Jésus-Christ.  —  Ce  qu'on  entend  par  là, 
362.  —  Leur  méditation  :  ses  avantages,  302;  sa  méthode  : 
après  le  souvenir  de  la  scène,  se  poser  trois  questions  :  Pour- 
quoi? Pour  qui?  Qui?  302,  303.  —  Cf.  Jésus- Christ. 

Mysticisme.  —  Le  faux  mysticisme  :  l'un  enseigne  que 
pour  être  parfait  il  faut  pratiquer  l'oubli  de  soi  jusqu'à  perdre  de 
vue  les  intérêts  de  son  âme  et  tout  noyer  dans  l'amour  sans 
s'occuper  ni  de  crainte  ni  d'espérance,  281  ;  son  fléau,  281  ; 
l'autre  parle  de  la  destruction  de  l'homme  de  péché,  du  retour 
à  la  justice  originelle  et  de  l'enfance  spirituelle,  154;  son 
poison,  154. 

Naturalisme.  —  Ses  conséquences  :  vie  misérable,  224. 
225.  —  Son  danger  :  dans  les  fonctions  surnaturelles,  à  plus 
forte  raison  dans  les  fonctions  naturelles,  223,  224.  —  Son 
remède  :  le  surnaturel  dans  les  soins  spirituels,  intellectuels 
ou  matériels  à  donner  au  prochain,  222,  223. 

Obéissance.  —  Son  rôle  :  expression  de  la  volonté  de  Dieu, 
230,  245;  base  de  l'Institut  de  saint  Alphonse,  34  —  Ses  es- 
pèces :  obéissance  aux  Règles,  230,  237;  obéissance  aux  supé- 
rieurs, 237>;  obéissance  à  la  Providence,  237-238;  obéissance 
au  confesseur,  remède  au  scrupule,  157,  158.  —  Son  bonheur  : 
le  paradis  sur  terre,  240,  car  on  y  trouve  la  paix,  l'amour,  le 
mérite,  les  vertus,  240,  241.  —  Son  ennemie  :  la  volonté  propre, 
239.  240.  —  Ses  difficultés  :   l'obéissance  est  un  assujettisse- 
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ment,  une  humiliation,  une  barrière  à  la  volonté  propre,  240. 
—  Ses  qualités  :  obéissance  en  vue  de  la  volonté  de  Dieu, 
toute  seule,  tout  entière,  pour  Dieu,  238,  114.  —  Cf.  Charité 
obéissante. 

Observance  régulière.  —  Ses  avantages  :  on  trouve  dans  la 
Règle  le  commentaire  et  l'application  de  l'Évangile,  236;  le 
code  de  l'amour  de  Dieu,  236;  le  secret  de  la  perfection,  236: 
la  garantie  du  bon  ordre  en  toutes  choses,  236;  le  vrai  moyen 
de  servir  le  prochain,  237;  le  gage  du  salut  éternel,  237.  — 
Tactique  pour  effectuer  le  retour  continuel  à  la  charité  zélée, 
226. 

Occasions.  —  Leur  fuite  :  nécessaire  pour  garder  la  chas- 
teté, 284,  345.  —  Leur  variété,  159. 

Office.  —  Son  obligation,  271.  —  Son  excellence,  271.  — 
Manière  de  le  bien  réciter  :  concentrer  toute  sa  ferveur  sur  le 
Gloria  Patri,  271,  272. 

Offrande.  —  Nature  de  cet  acte,  390.  —  Ses  degrés  :  degré 
ordinaire  et  degré  vertueux,  390,  301  ;  degré  parfait,  304,  395; 
ses  trois  degrés  réunis,  398. 

Oraison.  —  Sa  nature  :  application  de  l'àme  aux  choses  de 
Dieu,  51;  conversation  avec  Dieu,  101,  102,  312;  travail  inté- 
rieur d'une  âme  qui  s'occupe  d'elle-même  et  de  son  Dieu,  139  ; 
entretien  familier  de  l'àme  avec  elle-même  et  avec  sa  famille 
céleste,  142.  —  Ses  qualités  :  cette  conversation  doit  être  tou- 
jours réelle,  102;  très  simple,  102,  105,  143;  appropriée  à  l'état 
actuel  de  l'âme,  103;  pratique,  116;  réglée,  104.  —  Ses  espèces  : 
fausse,  quand  on  y  cherche  son  propre  agrément  naturel,  51  ; 
vraie  quand  on  s'occupe  de  la  fin  de  l'homme,  51  ;  supérieure, 
celle  dans  laquelle  Dieu  lui-même  opère  des  effets  surnaturels 
auxquels  l'âme  coopère,  141,  142,  ne  pas  y  aspirer  ni  la  refu- 
ser, 141,  craindre  d'être  trompé  par  le  démon  et  s'en  rapporter 
à  [un  directeur  expérimenté,  141  ;  inférieure  celle  qui  n'est 
qu'un  entretien  vocal  avec  Dieu  ou  diminutif  d'oraison,  142; 
ordinaire  celle  qui  est  un  entretien  familier  avec  soi  et  avec 
Dieu,  142;  elle  peut  être  ou  un  peu  savante,  ou  un  peu  hu- 
maine, ou  toute  commune,  143;  nature  et  appréciation  de 
chaque  espèce,  144.  —  Sa  préparation  :  éloignée  par  le  choix 
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du  sujet,  de  l'interlocuteur  et  de  l'acte,  123,  124,  144;  immé- 
diate par  l'acte  de  foi,  l'abaissement  du  cœur  contrit  et  humilié, 
et  la  demande  du  secours,  312,  142  à  144.  —  Ses  quatre  élé- 
ments :  1°  la  considération,  144,  312,  laquelle  renferme  le 
simple  souvenir,  la  réflexion  ou  le  raisonnement,  l'acte  de 
foi,  l'application,  144,  145,  312,  et  la  prière,  105;  2°  les  affec- 
tions ou  actes,  144,  145,  312,  313,  faits  avec  une  volonté  tran- 
quille aidée  de  la  prière,  100,  au  nombre  de  un  ou  plusieurs, 
sept  ou  huit  au  plus,  107,  108,  en  particulier  les  actes  d'humi- 
lité et  de  confiance,  108,  109,  l'acte  de  remerciement,  109,  110, 
l'acte  de  pénitence,  avec  aveu,  contrition,  bon  propos,  satisfac- 
tion, 110  à  113,  l'acte  d'amour  avec  attachement  à  la  volonté 
de  Dieu  et  détachement  de  tout  le  reste,  113  à  116;  parfaits, 
non  en  intensité,  mais  en  qualité,  146  et  si  cette  perfection  est 
trop  difficile,  remplacée  par  le  désir  et  le  regret,  146  ;  3°  la 
prière,  116,  177,  146,  147,  313,  parfaite  dans  son  genre,  147, 
appliquée  surtout  à  la  demande  de  la  persévérance  et  de 
l'amour,  soit  dans  leur  ensemble,  soit  dans  le  détail,  117  à  120, 
à  la  supplication  pour  les  nécessités  du  prochain,  120;  4°  la 
résolution  générale  et  particulière,  121,  147,313,  spécialement 
celle  de  continuer  l'oraison  durant  tout  le  jour  en  l'appliquant 
aux  circonstances,  121,  122,  et  celle  de  faire  la  guerre  au  péché 
particulier  qui  est  la  principale  matière  d'accusation  dans  les 
confessions,  122.  —  Sa  nécessité  pour  le  salut,  parce  que,  sans 
elle,  c'est  le  pacte  ou  avec  le  péché  mortel  ou  avec  le  péché 
véniel,  53  à  56,  sans  elle,  impossible  de  se  reconvertir  et  de 
prier,  321  ;  pour  la  sainteté,  car  sans  elle,  pas  de  bonne  pen- 
sée, de  bonne  volonté,  de  grâce,  140.  —  Son  efficacité  :  croire  à 
la  valeur  de  ce  que  l'on  fait  dans  l'oraison,  124;  croire  aussi  à  la 
valeur  des  bons  désirs,  124.  —  Ses  avantages,  150;  avec  elle 
on  ne  peut  se  pervertir,  321  ;  on  est  sûr  d'arriver  à  un  certain 
degré  de  perfection,  321.  —  Ses  ennemis  :  intérieurs,  140; 
extérieurs,  141.  —  Ses  aridités  :  recourir  à  une  méthode  plus 
facile,  124.  —  Oraison,  préparation  à  la  confession  :  le  jour  de 
la  confession  sacramentelle,  employer  à  la  préparer  l'oraison 
du  matin  tout  entière,  99.  —  Oraison  sur  l'oraison  :  l'oraison 
et  Dieu,  149;  l'oraison  et  Jésus-Christ,  149,  150;  l'oraison  et 
l'éternité,  150;  l'oraison  considérée  en  elle-même,  150.  —  Di- 
minutifs ou  équivalents  de  l'oraison,  321,  322.  —  Ses  objets  : 
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les  fins  dernières,  340;  règles  à  suivre  dans  l'oraison  sur  ce 
sujet,  350;  les  mystères  de  Jésus-Christ,  362,  363;  conditions 
d'une  bonne  oraison  sur  ce  sujet,  362,  363;  le  saint  Sacrement, 
385,  386;  la  sainte  Vierge,  410,  411  ;  le  retour  continuel  à  Dieu 
en  général,  135  à  131».  —  Son  contrôle,  148,  140.  —  La  cons- 
tance dans  l'oraison,  ses  difficultés,  422,  423;  ses  moyens,  423; 
sa  demande,  124. 

Ordres  religieux.  —  Leur  différence  en  face  de  la  croix  : 
les  uns  sont  restés  fidèles  aux  règles  et  traditions  crucifiantes, 
les  autres  les  ont  laissées  tomber  en  désuétude  ou  les  combattent, 
d'autres  où  la  mortification  chrétienne  n'est  ni  très  en  vigueur 
ni  complètement  délaissée,  257.  —  Caractères  distinctifs  des 
Ordres  fervents  :  acceptation  des  croix  comme  étant  des  bien- 
faits de  la  Providence,  255  ;  attachement  aux  prescriptions  cru- 
cifiantes des  Règles,  255,  256;  ardeur  individuelle  pour  le  saint 
crucifiement  de  la  nature,  256,  257.  —  Malheur  des  Ordres  re- 
ligieux ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ  :  ruine  spirituelle  à 
bref  délai,  255.  —  Bonheur  de  ceux  qui  en  sont  les  amis  :  per- 
sistance et  augmentation  des  bénédictions  du  ciel,  255.  —  Mal- 
heur d'un  ordre  religieux  qui  viole  la  pauvreté,  192. 

Orgueil.  — Ses  espèces  :  orgueil  diabolique,  sa  nature,  174; 
orgueil  humain,  173  à  178.  —  Éléments  de  l'orgueil  humain  : 
amour  de  soi,  175;  disposition  qui  nous  rend  fiers  de  la  société 
dont  nous  faisons  partie,  175;  répugnance  à  obéir,  175;  pré- 
sence de  ces  trois  orgueils  en  religion  comme  ailleurs,  175, 
176.  — Ses  désastres  :  froideur  de  Dieu,  177;  privation  des 
grâces,  177;  péchés  de  tout  genre,  177,  178;  gage  de  réproba- 
tion, 318,  et  si  orgueil  de  Congrégation,  pour  elle  secrète  dé- 
vastation des  consciences,  178.  —  Ses  hontes,  181,  182.  —  Son 
remède  :  l'humilité,  cf.  Humilité.  —  Examen  sur  l'orgueil  : 
révolte  contre  les  abaissements,  prétention  à  la  hauteur,  aveu 
et  occupation  de  rabaissement,  renoncements  plus  complets, 
318.  —  Son  combat  :  répondre  à  l'humiliation  par  l'humiliation 
en  se  nourrissant  de  mésestisme,  179  à  181. 

Orgueilleux.  —  L'orgueilleux  au  lit  de  la  mort,  182;  au  ju- 
gement, 182;  en  enfer,  182,  183;  l'orgueilleux  et  le  ciel,  183; 
l'orgueilleux  et  Dieu,  183;  l'orgueilleux  et  Jésus-Christ,  183, 
184. 
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Pacte.  —  Ses  espèces  :  pacte  avec  le  péché  mortel,  pacte 
avec  le  péché  véniel,  54.  —  Sa  présence  :  chaque  fois  qu'on 
n'applique  pas  à  un  péché  la  vraie  pénitence,  54.  —  Ses  dan- 
gers :  peut  conduire  en  enfer,  54,  comment,  54,  55  ;  donc  infor- 
tuné le  religieux  qui  a  fait  un  pacte  avec  un  péché  quelconque, 
même  véniel,  55. 

Paresse.  —  Sa  nature  :  vice  qui  porte  à  omettre,  329.  —  Ses 
sources,  329.  —  Ses  degrés  :  omission  totale  ou  partielle  du  de- 
voir rigoureux,  omissions  moins  graves,  omissions  de  la  vertu 
et  de  la  perfection,  329. 

Passion  de  Jésus-Christ.  —  Son  excellence  :  miracle  de 
charité,  379,  380  ;  allégorie  d'une  mère  sauvant  son  fils  avec  un 
breuvage  mélangé  de  son  sang,  68,  69,  et  application  à  Jésus- 
Christ,  69,  70.  —  La  Passion  de  Jésus-Christ  dans  la  pensée  de 
Dieu,  259;  en  elle-même,  259,  260;  en  Jésus-Christ  lui-même, 
260,  261;  dans  ses  rapports  avec  l'éternité,  261,  262. 

Patience.  — 'Cf.  Charité  patiente. 

Pauvreté.  —  Sa  nature  :  absence  d'attache  désordonnée  aux 
choses  de  la  vie,  189.  —  Ses  espèces  :  vœu  et  vertu,  191  ;  le 
vœu  défend  surtout  l'indépendance  dans  l'usage  de  l'argent  et 
de  ce  qui  est  estimable  à  prix  d'argent,  191,  192  ;  la  vertu  oblige 
à  n'aller  jamais,  dans  l'usage  des  choses  matérielles,  au  delà 
des  traditions  et  de  l'esprit  de  l'Ordre,  191.  —  Son  importance  : 
un  des  principaux  fondements  de  la  vie  religieuse,  191.  —  Sa 
violation  :  facile  jusqu'au  péché  mortel  par  les  individus,  192  ; 
plus  grave  encore  par  l'Institut  lui-même,  192.  —  Ses  avantages, 
254.  —  Base  de  l'Institut  de  saint  Alphonse,  3:5,  34. 

Péché.  —  Péché  mortel.  —  Sa  nature,  166.  —  Sa  malice, 
166,  167.  —  Ses  châtiments  :  pendant  la  vie,  à  la  mort,  dans 
l'éternité,  167,  168.  —  Le  péché  considéré  :  en  Dieu,  168;  en 
Jésus-Christ,  168;  relativement  aux  trois  personnes  de  la  Sainte 
Trinité,  à  Marie  et  à  l'homme,  337,  338.  —  Pacte  avec  lui  :  pro- 
chainement dangereux,  54.  —  Son  remède  :  la  pénitence.  Cf. 
Pénitence,  Retour  continuel. 

Péché  véniel.  —  Sa  malice,  167.  —  Pacte  avec  lui  :  provoque 
la  justice  divine,  54,  et  peut  conduire  en  enfer,  54  à  56,  cf.  Pacte. 
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Péché  dominant  :  son  danger,  sa  cause  et  sa  poursuite,  122.  — 
Son  remède  :  la  pénitence,  cf.  Pénitence,  Retour  continuel. 

Peines  de  la  vie.  —  Diverses  manières  de  les  sanctifier  :  les 
unir  à  celles  de  Jésus-Christ  et  les  offrir  ainsi  à  Dieu,  s'en  ser- 
vir pour  s'exercer  à  différentes  vertus,  les  convertir  en  actes 
de  pénitence,  99, 100  ;  cette  dernière  manière  plus  par  zèle  pour 
Dieu  que  par  intérêt  personnel,  100. 

Pénitence.  — Pénitence  sacrement,  cf.  Confession. 

Pénitence  vertu.  —  Ses  espèces  :  pénitence  fausse  ou  sa- 
crilège, 30;  demi-pénitence,  sa  nature,  son  insuffisance  et  sa 
stérilité,  50;  pénitence  attrition,  bonne  et  salutaire,  mais  im- 
parfaite, 50;  vraie  et  parfaite  pénitence,  50.  —  Nature  de  la 
vraie  pénitence,  49,  50.  —  Sa  nécessité  :  pour  le  vrai  retour  à 
Dieu,  51.  52  :  pour  se  préparer  une  bonne  mort  et  un  bon  juge- 
ment, 56  à  58;  pour  être  un  chrétien  et  un  élu,  346;  c'est  une 
loi,  341.  —  Ses  avantages  :  c'est  un  trésor.  341.  —  Son  impor- 
tance :  joue  peut-être  le  rôle  principal  dans  la  vie  chrétienne. 
89  ;  et  au-dessus  de  nos  forces  naturelles,  89.  mais  Dieu  est  tout 
disposé  à  nous  l'accorder,  89.  —  Ses  actes  :  les  cultiver  avec  le 
plus  grand  soin  dans  l'oraison,  110;  y  renfermer  la  demande 
d'un  cœur  contrit  et  humilié,  110. 11 1,  l'humble  aveu  des  péchés, 
111.  l'acte  de  contrition  et  de  bon  propos,  111,  l'offrande  de  la 
satisfaction,  111,  la  demande  du  pardon  des  péchés,  111  à  113. 
—  Sa  pratique  :  dans  les  peines  delà  vie,  99,  100;  dans  l'oraison. 
110  à  113,  343,  avantages  de  l'oraison  de  pénitence,  343,  344; 
dans  la  conduite,  346  ;  au  moment  du  péché,  dans  l'examen  de 
conscience,  dans  la  confession  sacramentelle,  162.  —  Son  délai  : 
calcul  indigne,  blessant  pour  Dieu  et  dangereux  pour  l'homme, 
347;  ce  délai  varie  selon  les  individus,  347. 

Pénitents.  —  Leur  variété  :  les  uns  se  contentent  du  néces- 
saire, 349;  les  autres  vont  au  delà  du  nécessaire,  345;  dans 
quelle  catégorie  se  ranger,  345.  :ï46. 

Persévérance.  —  Sa  nature  :  dans  son  sens  strict  c'est  un 
ensemble  de  grâces  qui  empêche  le  péché  mortel  jusqu'à  ia  mort 
inclusivement,  424;  dans  un  sens  tout  à  fait  large  et  sa  perfec- 
tion, c'est  un  ensemble  de  grâces  qui,  non  seulement  fait  éviter 
le  péché  mortel,  mais  délivre  petit  à  petit  du  péché  véniel  et 
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fait  avancer  jusqu'à  la  mort  dans  l'amour  de  Dieu,  424;  dans 
un  sens  moins  strictement  théologique,  c'est  un  ensemble  de 
grâces  qui  fait  passer  du  péché  à  la  pénitence  chaque  fois  qu'on 
tombe  et.  après  de  plus  ou  moins  nombreux  relèvements,  finit 
par  maintenir  dans  l'état  de  grâce  jusqu'à  la  mort,  424;  en  tout 
cas  c'est  un  enchaînement  de  secours  choisis  de  telle  sorte  qu'ils 
aboutissent  à  l'éternelle  félicité,  424,  76.  —  Son  importance  : 
c'est  un  don  et  un  grand  don,  424,  425,  76,  77,  qu'il  faut  de- 
mander, 77,  285,  286.  qu'on  peut  obtenir,  42."),  426,  bien  que 
toujours  on  en  soit  indigne,  78.  —  Moyens  de  se  l'assurer  : 
craintif  effort,  5,  spéciale  prière,  5,  286,  vigilance  et  prière, 
283,  287;  précautions.  428,  429;  recours  à  Marie,  286,  287;  re- 
tour continuel  à  la  poursuite  de  la  persévérance,  287,  288.  — 
Oraison  sur  la  persévérance,  288  à  294.  —  Examen  et  bon  propos 
sur  la  persévérance,  294,  431.  —  Relations  entre  la  persévérance 
et  l'amour,  75  à  77.  —  La  persévérance,  avec  la  conversion,  but 
de  l'apostolat,  10.  —  La  persévérance  :  continuel  souci  de  saint 
Alphonse,  4.  5. 

Piété.  —  Sa  nature  :  vertu  qui  donne  le  désir  et  le  goût  de 
remplir  tous  les  devoirs  de  religion  et  qui  réellement  les  fait 
accomplir  fidèlement,  275,  266.  —  Ses  avantages  :  vrai  trésor, 
275,  276;  grand  moyen,  332.  —  Ses  caractères  :  esprit  de 
prière,  fidélité,  égalité,  simplicité,  générosité,  discrétion,  273. 

—  Ses  obstacles  :  fragilité  intrinsèque  del'àme,  inégalité  conti- 
nuelle de  la.  vie,  activité,  fatigue  et  accablement  du  corps,  en- 
tourage et  distractions,  influences  contraires,  274.  —  Oraison 
sur  la  piété  :  ses  pensées  :  la  piété  en  elle-même,  275.  276  ;  la 
piété  et  Dieu,  276;  la  piété  et  Jésus-Christ,  276,  277;  la  piété  et 
l'éternité,  278;  son  acte  :  consécration  à  la  vie  de  prière  et  de 
piété,  277,  278;  prière  pour  l'obtenir.  278.  279;  résolution,  279. 

—  Sa  place  :  dans  l'oraison,  comment  etdans  quelle  mesure,  3:52, 
333;  dans  la  conduite,  quelle  part  lui  faire,  333.  —  Ses  degrés  : 
piété  parfaite,  piété  vertueuse.,  piété  ordinaire,  333,  334.  — 
Examen  et  bon  propos  sur  la  piété,  279,  280,  418.  —  Ses  exer- 
cices :  la  prière,  267  à  269,  332  à  334:  l'oraison,  101  à  12."»,  13."> 
à  151,  311  à  314,  320  à  322  ;  le  recueillement,  207  à  211  :  la  con- 
fession, 269,  270;  la  communion,  270,  271  ;  la  sainte  messe,  271  ; 
le  saint  office,  271,  272;  la  visite  au  saint  Sacrement,  272;  le 
chemin  de  la  croix,  272;  les  dévotions  particulières  au  Sacré- 
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Cœur,  à  saint  Joseph,  à  l'ange  gardien;  l'examen  particulier, 
272;  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  78  à  81,  288  à  294,  410  à  421. 

Prédication.  —  Son  importance  :  grande  ressource  des  ou- 
vriers évangéliques,  10,  11.  —  Son  genre  :  ce  qu'elle  ne  doit 
pas  être,  11,  ce  qu'elle  doit  être,  11,  12.  — Ses  qualités  :  la  sim- 
plicité, 24  à  26;  la  pratique,  26. 

Prière.  —  Son  importance  :  respiration  de  l'âme,  267,  grand 
moyen,  6,  7;  grand  don,  vertu,  trésor,  332.  —  Sa  définition  : 
acte  par  lequel  la  créature  humaine  demande  un  bien  à  son 
Dieu  ou  à  ses  intercesseurs  auprès  de  Dieu,  267,  268.  —  Ses  es- 
pèces :  la  secondaire  demande  les  biens  inférieurs,  la  principale 
les  biens  essentiels,  268:  la  prière  parfaite,  la  prière  vertueuse, 
la  prière  ordinaire,  333,  334.  —  Ses  qualités  :  la  confiance  et 
l'humilité,  268.  —  Ses  objets  :  la  pénitence,  89,  90;  l'humilité 
en  confession,  90;  la  contrition,  96;  le  bon  propos,  97,  98;  la 
victoire  sur  les  tentations,  118,  419;  le  secours  dans  toutes  les 
nécessités  de  la  vie,  161,  162;  la  persévérance,  5  à  7,  285  à  287, 
425,  426;  la  grâce  de  prier,  7,  269;  l'amour  de  Dieu,  76,  77,  210. 
—  Ses  actes  :  degré  ordinaire  et  degré  vertueux,  328;  degré 
parfait,  331,  ses  trois  degrés  réunis,  335;  irrévocable  attache- 
ment à  la  complète  et  parfaite  prière,  426,  427,  429,  430.  —  Sa 
place  :  dans  l'oraison,  332,  333  ;  dans  la  conduite,  333,  334  ;  dans 
la  tentation,  118,  119;  dans  les  nécessités  de  la  vie,  161,  162.  — 
Son  absence  :  obstacle  à  la  miséricode,  416.  —  Convictions  sur 
la  prière,  285,  286.  —  Esprit  de  prière  :  sa  nécessité  dans  une 
retraite,  310,  caractère  de  la  piété  en  tout  temps,  273.  —  For- 
mule de  prière,  résumé  de  la  première  retraite,  125  à  128;  autre 
formule,  résumé  de  la  deuxième  retraite,  296  à  301. 

Progrès.  —  Sa  nécessité  :  dans  la  vie  spirituelle,  136,  85; 
dans  l'oraison,  124.  —  Son  moyen  :  le  continuel  retour  à  Dieu, 
136.  —  Ses  avantages  :  les  bénédictions  du  ciel  pour  le  temps 
et  pour  l'éternité,  136.  —  Sa  promesse,  137. 

Propos  (Bon).  —  Sa  difficulté  et  son  importance,  97.  —  Son 
obtention  :  par  la  prière,  l'exercice,  1  eloignement  des  causes 
du  péché,  98. 

Providence.  —  Obéissance  à  la  Providence  :  dans  ce  qu'elle 
fait  et  dans  ce  qu'elle  permet,  237,  238.  —  Avantages  de  cette 
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obéissance  :  le  paradis  sur  terre,  240,  241  ;  comble  de  la  sagesse, 
241  ;  providence  extraordinaire  de  Jésus^Christ,  403,  404;  provi- 
dence maternelle  de  Marie,  407,  40S.  —  Les  mystères  de  la  Pro- 
vidence :  dans  la  pensée  de  Dieu,  259;  en  eux-mêmes,  259,  200; 
en  Jésus-Christ,  260,  201  ;  dans  leurs  rapports  avec  l'éternité, 
261,  262.  —  Acte  de  confiance  en  la  Providence,  262  à  264. 

Prudence  charnelle.  —  Sa  nature  :  substitution  des  moyens 
humains  aux  desseins  de  Jésus  crucifié,  402.  —  Ses  degrés  : 
totale  opposition  à  la  folie  de  la  croix,  402;  mélange  de  pru- 
dence charnelle  et  d'esprit  de  la  croix,  403;  prudence  et  esprit 
de  la  croix,  mais  pas  encore  amour  de  la  croix,  403. 

Pureté.  —  Double  sens  de  ce  mot,  chasteté  ou  exemption  du 
péché  en  général,  154,  155.  —  Retour  à  la  pureté  :  raisons  de 
ce  retour,  153,  154;  sens  de  ce  retour.  161  à  163;  condition  de 
ce  retour,  la  bonne  conscience,  155  à  158;  matière  principale 
de  ce  retour  :  la  chasteté  et  la  ferveur,  159  à  161  ;  moyens  de 
retour  :  la  confession  bien  faite,  163  à  166;  l'oraison  de  la  pé- 
nitence, 166  à  170,  sur  le  péché  mortel  et  véniel  en  eux-mêmes, 

166,  167,  sur  le  péché  mis  en  présence  des  vérités  éternelles, 

167,  168,  sur  le  péché  considéré  en  Dieu,  168,  sur  le  péché  con- 
templé en  Jésus-Christ,  168;  l'examen  et  le  bon  propos,  WO, 
171. 

Reconnaissance.  —  Son  rôle  :  dans  l'oraison,  356  à  358.  — 
Son  acte  :  degré  ordinaire  et  degré  vertueux,  352,  353  ;  degré 
parfait,  356»;  ses  trois  degrés  réunis,  360,  361. 

Recueillement.  —  Sa  nature  :  travail  d'une  âme  qui,  cons- 
tamment inclinée  à  se  répandre  sur  les  choses  de  la  terre  et  du 
temps,  fait  effort  pour  se  ramasser  et  se  porter  à  Dieu,  207,  208. 
—  Son  importance  :  vertu  capitale  et  vertu  de  tous,  208.  —  Sa 
variété  :  selon  les  progrès  réalisés,  208,  selon  la  vocation  con- 
templative ou  active,  209.  —  Ses  actes  :  tous  les  actes  de  vertu, 
mais  surtout  l'acte  de  charité,  208,  amour  et  prière,  242,  243. 

Rédempteur  (Congrégation  du   Tirs-Saint- Rédempteur).    - 
Son  but  spécial  :  la  Rédemption  dans  son  sens  strict,  16,  17  ;  à 
appliquer  à  toutes  les  âmes,  sans  exclusion,  17,  mais  surtout 
au  peuple,  17  à  19,  et  au  clergé,  19,  20,  par  le  ministère  exclusif 
des  missions  et  des  retraites,  20  à  24  ;  son  but  général  :  la  sanc- 

26. 
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iification  de  ses  membres,  27,  28;  par  l'amour  de  Jésus  et  de 
Marie,  28,  29,  l'esprit  de  sacrifice,  29,  30,  le  goût  de  la  vie  con- 
templative, 30,  la  préoccupation  de  la  persévérance,  30,  31.  — 
Son  caractère  :  l'humilité  et  la  simplicité,  31  à  33.  —  Ses  bases  : 
la  pauvreté  et  l'obéissance,  33,  34. 

Rédemption.  —  Son  excellence  :  allégorie  d'une  mère  sau- 
vant son  fils  avec  un  breuvage  mélangé  de  son  sang,  68,  69  ; 
application  à  Jésus-Christ  sauvant  l'homme  par  ses  souffrances 
et  son  sang,  69,  70;  miracle  de  charité,  379,  380.  —  Son  but  : 
l'amour  de  notre  cœur,  69,  70.  —  La  Rédemption  par  la  croix  : 
dans  la  pensée  de  Dieu,  259;  en  elle-même,  259,  260;  en  Jésus- 
Christ.  200.  201  ;  dans  ses  rapports  avec  l'éternité,  261,  262.  — 
La  Rédemption,  but  de  l'Institut  de  saint  Alphonse.  16,  17. 

Rédemptoristes.  —  Religieux.  —  Leur  fin  :  la  sanctification 
personnelle,  27,  28;  renferme  quatre  éléments  :  l'amour  de  Jésus 
et  de  Marie,  28,  29:  l'amour  de  Jésus  s'acquiert,  se  nourrit, 
se  consomme  au  pied  de  la  crèche,  au  pied  de  la  croix,  devant  le 
saint  Sacrement,  29  ;  l'amour  de  Marie  doit  être  tendre,  extra- 
ordinaire, surabondant,  29;  l'esprit  de  sacrifice,  29,  30;  le  goût 
de  la  vie  contemplative,  c'est-à-dire  l'amour  de  la  prière  et  de 
l'oraison,  30  ;  la  préoccupation  de  la  persévérance,  par  le  vœu 
et  le  serment  de  persévérance,  30.  —  Leur  caractère  distinctif  : 
l'humilité,  31,  32;  la  simplicité,  32,  33.  —  Les  bases  de  l'Institut  : 
la  pauvreté,  33,  34,  l'obéissance,  34. 

Apôtres.  —  Leur  fin  :  la  continuation  de  la  Rédemption.  10. 
17.  —  Leur  champ  d'apostolat  :  toutes  les  âmes,  mais  surtout  le 
peuple  et  le  clergé.  17  à  20.  —  Leur  ministère  exclusif:  les  mis- 
sions et  les  retraites,  20  à  24.  —  Leurs  devoirs  apostoliques  : 
prêcher  simplement.  24  à  26;  être  pratiques,  20  ;  bien  confesser, 
26,  27 

Règle.  —  Ce  qu'elle  est  :  expression  de  la  volonté  divine,  115. 
commentaire  et  application,  230.  code  de  l'amour  de  Dieu,  236, 
secret  de  la  perfection,  236,  garantie  du  bon  ordre  en  tout,  236, 
vrai  moyen  de  servir  [le  prochain,  237.  gage  du  salut  éternel, 
237,  sécurité  et  bonheur,  241. 

Règlement.  —  Ses  conditions  :  proportionné  au  degré  de 
vertu  acquise  ou  à  acquérir  prochainement,  322;  perfectible, 
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322.  —  Fidélité  au  règlemenl  :  sa  surveil lance 1 283;  moyens  de 
l'assurer  par  des  revues  quotidiennes,  hebdomadaires,  men- 
suelles, annuelles,  283,  284.  —  Ce  qu'il  doit  renfermer  :  l'oraison, 
la  prière  et  la  résolution,  320  à  323;  la  piété,  333,  334;  la  péni- 
tence et  la  mortification,  343  à  346;  l'humilité  et  la  reconnais- 
sance, 356  à  358;  l'amour  divin,  370,371;  l'amitié  de  Jésus- 
Christ,  382  à  3*4;  le  zèle,  305,  396;  l'amour  de  la  croix,  405, 
400;  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  414;  récapitulation.  417.  427, 
431 . 

Relâchement.  —  Sa  crainte  :  est  une  des  notes  de  la  vraie 
et  parfaite  dévotion  à  Marie,  80,  81.  —  Cf.  Tiédeur. 

Religieux.  —  Ce  qu'il  doit  être  :  ami  de  Dieu,  2(12  à  217, 
362  à  373;  ami  de  Jésus-Christ,  73  à  75,  374  à  380:  enfant  de 
Marie,  79  à  81,  410  à  420;  un  vrai  pénitent,  83  à  100,  330  h  348; 
un  homme  d'oràison,  101  à  125,  138  à  152,  311  à  324;  pur  de  corps 
et  de  cœur,  153  à  171  ;  humble,  172  à  186,  349  à  360:  détaché 
des  créatures,  187  à  201  ;  zélé,  218  à  223.  388  à  398;  obéissant, 
234  à  249  ;  patient,  250  à  205,  399  à  408:  pieux,  266  à  280,  325 
à  355;  soucieux  de  sa  persévérance,  281  à  294,  422  à  432.  — 
Ses  dangers  :  le  péché  mortel,  54,  166  à  168,  le  péché  véniel, 
54  à  50.  167,  122  ;  la  tiédeur  ou  habitude  du  péché  véniel,  40  à 
49;  les  occasions,  159.  284,  345;  les  tentations,  164,  418,  419;  le 
naturalisme,  223  à  226.  —  Sa  charité  pour  ses  frères  :  plus  né- 
cessaire et  plus  difficile,  225,  220.  —  Le  religieux  coupable  et 
tiède  à  la  mort  et  dans  l'éternité.  167,  168. 

Renoncement.  —  Acte  de  renoncement  à  la  volonté  propre, 
245.  —  Cf.  Volonté. 

Résolution.  —  Ses  espèces  :  la  résolution  et  les  résolutions, 
o'J'J.  —  Sa  nature  :  disposition  ferme  ou  volonté  résolue  d'un 
homme  qui  poursuit  une  entreprise,  322.  —  Sa  nécessité  :  pour 
se  reconvertir,  322. 

Retour  continuel  à  Dieu.  —  Sa  nature.  131.  —  Sa  néces- 
sité, 130,  131,  140.  —  Son  terme,  132.  —  Ses  voies,  132.  133.  - 
Son  objet  principal  :  l'amour  de  Dieu.  133,  134;  ses  objets  se- 
condaires, 134,  135.  —  Son  objet  dans  la  première  retraite  : 
Dieu,  41  à  48,  par  la  vraie  pénitence  et  la  vraie  oraison,  49  à 
125.  —  Son  objet  dans  la  deuxième  retraite  :  l'oraison,  139  à 
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152;  la  pureté,  153  à  171  ;  l'humilité,  1 7*2  à  185;  le  détachement, 
187;  la  divine  charité,  "202  à  217;  la  charité  zélée,  218  à  233;  la 
charité  obéissante,  234  à  249;  la  charité  patiente,  250  à  264;  la 
piété,  266  à  279;  la  persévérance  et  le  culte  de  Marie,  281  à  294. 

—  Ses  moyens  dans  la  troisième  retraite  :  l'oraison  et  la  résolu- 
tion, 311  à  324;  la  prière,  325  à  335:  la  pénitence,  336  à  348; 
l'humilité  et  la  reconnaissance,  349  à  360;  la  charité,  362  à  373; 
l'amitié  de  Jésus-Christ,  374  à  387;  le  zèle,  388  à  398;  l'amour 
de  la  croix,  399  à  408;  la  dévotion  à  Marie,  410  à  420;  le  souci 
de  la  persévérance,  422  h  432. 

Retraites.  —  But  de  l'apostolat  des  Rédemptoristes,  23.  - 
Leur  caractère  :  genre  mission,  23.  —  Introduction  à  la  pre- 
mière retraite,  39,  40.  —  Introduction  à  la  deuxième  retraite, 
129  à  138;  sens  précis  de  la  retraite  et  pourquoi  son  titre  :  Le 
retour  continuel  à  Dieu,  130  à  133:  ce  que  devra  comporter  le 
continuel  retour  à  Dieu,  133  à  135;  oraison  sur  le  retour  con- 
tinuel en  général,  135  ;i  138.  —  Introduction  à  la  troisième  re- 
traite, 303  à  307. 

Sacré-Cœur.   —  Son  apparition   à   Paray-le-Monial,  71. 
Raisons  de  sa  dévotion.  72.  —  Pratique  de  sa  dévotion  :  le  re- 
tour continuel,  72. 

Sacrement  ,  Saint».  —  Son  mystère  :  c'est  la  consommation 
de  l'amour,  385,  386.  —  Oraison  devant  le  saint  Sacrement  : 
cmvenable,  avantageuse,  opportune,  388,  389.  —  Cf.  Eucharis- 
tie, Communion. 

Sacrements.  —  Leur  efficacité.  163.  —  Leur  réception,  269, 
270.  —  Les  principaux  :  la  Pénitence,  cf.  Confession:  l'Eucha- 
ristie, cf.  Eucharistie,   (lommunion. 

Sacrifice  (Esprit  de).  —  Son  rôle  :  caractère  de  la  sainteté, 
29,  30;  base  de  la  vie  religieuse,  ".'53,  -J54.  —  Ses  éléments  : 
union  à  la  croix  de  Jésus-Christ,  250  ;  union  à  la  Providence 
de  Jésus-Christ,  250,  251;  union  à  la  force  de  Jésus-Christ,  251. 

—  Ses  obstacles  :  la  nature,  le  monde,  l'enfer,  les  tentations, 
255.  —  Sa  pratique  dans  la  vie  religieuse  :  acceptation  des  croix, 
255;  attachement  aux  prescriptions  crucifiantes  de  la  Règle,  255, 
256;  ardeur  individuelle  pour  le  saint  crucifiement  de  la  na- 
ture, 256,  257.  —  Cf.  Charité  patiente. 
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Salut.  —  Son  importance  :  la  grande  affaire,  330;  affaire 
personnelle,  330;  fin  de  l'homme,  42.  —  Son  opération  :  avec 
crainte  et  tremblement,  335,330.  —  Son  principe  :  Dieu,  411, 
412,  par  Marie,  412.  —  Sa  négligence  :  je  suis  un  être  dévoyé, 
42. 

Sanctification.  —  Sanctification  personnelle,  principale  fin 
des  Rédemptoristes,  27,  28;  ses  quatre  éléments  principaux  : 
l'amour  de  Jésus  et  de  Marie,  28,  29;  l'esprit  de  sacrifice,  29,  30; 
le  goût  de  la  vie  contemplative,  30  ;  la  préoccupation  de  la  per- 
sévérance, 30.  —  Son  progrès,  130,  137. 

Satisfaction.  —  Son  mode  et  son  degré  :  selon  les  Instituts 
religieux,  162,  163.  —  Sa  pratique  :  par  l'offrande  de  temps  en 
temps  des  peines  de  la  vie  comme  sacrifices  de  pénitence,  99, 
100. 

Scrupule.  —  Ce  qu'il  faut  en  penser  :  peut  parfois  être  utile, 
mais  en  général  est  très  funeste,  157.  — Son  principal  remède  : 
l'obéissance  aveugle  au  confesseur,  157;  objection  et  réfutation, 
157,  158. 

Scrupuleux.  —  Divers  genres  :  trois  principaux,  157.  — 
Règles  générales  à  suivre,  157,  158. 

Serviteur  de  Marie  (Le).  —  Sa  différence  d'avec  l'enfant 
de  Marie,  80,  81.  —  Le  vrai  serviteur  de  Marie  :  trois  sortes  de 
dévotion  à  Marie  :  la  suffisante,  la  plus  que  suffisante,  l'assurée 
et  parfaite,  414.  —  Cf.  Maijr. 

Simplicité.  —  Caractère  :  de  la  piété,  273;  de  l'oraison,  102; 
103,  double  :  simplicité  de  la  foi  et  simplicité  du  ton,  143,  144; 
de  la  prédication,  25,  26;  du  Rédemptoriste,  31  à  33. 

Souffrance.  —  Ses  avantages,  254.  — Son  support  :  avec  ré- 
signation, 251,  255;  avec  tranquillité,  251;  avec  vertu,  251,252. 

Supérieurs.  —  Obéissance  aux  supérieurs,  237;  ses  avan- 
tages :  vie  doublement  sûre  et  doublement  méritoire,  241. 

Systèmes  de  saint  Alphonse.  —  Système  pastoral.  —  Son 
but  :  la  conversion  des  âmes  et  leur  persévérance,  10.  —  Ses 
instruments  :  ministère  ordinaire,  ministère  extraordinaire  10. 
—  Ses  moyens  :  la  bonne  prédication  et  la  bonne  confession, 
10  à  14. 
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Système  moral.  —  Son  but  :  faire  éviter  le  péché  le  plus  pos- 
sible, 13.  —  Ses  règles  :  laisser  la  conscience  libre  là  où  la  loi 
n'est  pas  certaine,  13;  là  où  le  danger  de  pécher  est  certain, 
pousser  la  sévérité  aussi  loin  que  Jésus-Christ,  13. 

Temps.  —  Son  importance  :  il  n'est  rien  et  il  est  tout,  330. 

—  Sa  mesure  :  courte,  56,  57,  et  incertaine  pour  chaque  homme, 
331.  —  Ses  moments  plus  décisifs  :  la  retraite  en  est  un,  331. 

—  Son  utilisation  :  pour  réparer  le  passé  et  assurer  l'avenir, 
57  ;  il  y  a  urgence  à  cause  du  peu  de  temps  qui  reste  et  de  la 
mesure  de  grâces  et  de  péchés,  57,  58. 

Tentation.  —  Ses  espèces  :  la  grande  tentation  et  les  grandes 
tentations,  418,  419.  —  Son  principal  objet  :  la  pureté,  164.  — 
Conduite  à  tenir  :  la  prière,  118,419;  la  fuite  de  l'occasion,  118. 

Tiédeur.  —  Ses  espèces  :  tiédeur  de  sentiment,  tiédeur  de 
fragilité,  tiédeur  de  volonté,  47;  tiédeur  générale,  tiédeur  par- 
ticulière, 160  ;  tiédeur  combattue,  tiédeur  non  combattue  par 
résistance  ou  par  négligence  coupable,  47,  48,~  160.  —  Sa  gra. 
vite  :  stérilisation  de  la  religion,  48;  fléau  des  couvents  et  des 
âmes  religieuses,  160,  162;  ennemie  de  la  charité,  364.  —  Sa 
fréquence  :  peu  d'âmes  qui  en  soient  entièrement  exemptes, 
48,  49.  —  Ses  remèdes  :  l'oraison,  fidélité  à  toujours  bien  indi- 
quer en  confession  les  péchés  véniels  habituels,  161  ;  examen 
sur  la  tiédeur  :  ou  bien  tiédeur  grossière,  ou  bien  tiédeur  in- 
directe, ou  bien  certains  restes  de  nature  et  de  personnalité. 
366,37. 

Vertu.  —  Sa  nature  :  habitude  virile  de  maintenir  toutes  les 
facultés  à  leur  place,  257.  —  Sa  difficulté  :  à  cause  de  la  désor- 
ganisation de  la  nature,  et  de  la  vie  moderne  de  sentiment  et 
d'impression,  257.  —  Son  principe  et  sa  fin  :  la  charité,  372. — 
Ses  moyens  nécessaires  :  l'oraison  sur  les  vertus,  374,  375; 
examens  sur  les  vertus  :  ou  bien  triste  infériorité,  même  dans 
les  occasions  relativement  faciles,  378,  ou  bien  quelques  actes 
de  vertus  faciles  et  secondaires  avec  absence  presque  totale  de 
surnaturel,  378,  379,  ou  bien  fidélité  quand  c'est  facile  avec  in- 
fidélité ou  demi-infidélité  quand  c'est  difficile,  379.  —  Caractère 
vertueux  de  l'oraison,  325,  326,  336,  337. 

Vertus  théologales.    —  Leur  place  et  leur  rôle  :  dans  la 
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préparation  et  l'action  de  grâces  à  la  communion,  270,  071  ;  à.  la 
sainte  messe,  271;  dans  l'oraison,  312,  140  à  144,  108,  109,  113 
à  1 16. 

Vie.  —  Sa  brièveté,  30,  57.  —  Son  importance  :  pour  réparer 
le  passé  et  assurer  l'avenir,  57.  —  Son  terme  :  la  mort,  qui  esl 
certaine  quant  à  l'exécution  et  incertaine  quant  à  l'heure,  58, 
59,  et  qui  changera  tout  et  ne  changera  rien,  GO,  61. 

Vie  chrétienne.  —  Ses  cinq  éléments  :  l'usage  de  l'oraison, 
l'habitude  de  la  prière,  la  pratique  de  l'amour  envers  Jésus- 
Christ,  la  dévotion  à  Marie,  les  précautions  en  faveur  de  la  per- 
sévérance, 13. 

Vie  surnaturelle.  —  Ses  avantages,  225.  —  Son  absence  : 
le  naturalisme,  224,  225;  la  tiédeur.  47  à  49,  160,  161  ;  le  péché 
mortel,  166  à  168. 

Vigilance.  —  Sa  nécessité,  283.  —  Ses  objets  :  la  fidélité  au 
règlement,  283,  par  le  contrôle  des  revues  quotidiennes,  heb- 
domadaires, mensuelles,  annuelles,  283,  284;  la  chasteté,  284, 
par  un  surcroît  de  précautions,  284,285. 

Visite  au  saint  Sacrement.  —  Ses  motifs  :  consolation  du 
cœur  de  Jésus  et  du  cœur  de  l'homme,  272. 

Volonté  humaine.  —  Bonne  volonté.  —  Sa  nature  :  ce  n'est 
pas  précisément  la  fidélité  sans  défaillance,  mais  le  courage  de 
recommencer  sans  cesse  à  vouloir  se  sauver  et  aimer  Dieu,  44, 
45  :  principe  intérieur  qui  pousse  au  retour  continuel  à  Dieu, 
120,  121.  —  Son  importance,  43  à  46;  Dieu  s'en  contente,  45. 
46;  dans  quel  sens,  45,  46. 

Mauvaise  volonté.  —  Sa  nature  :  opiniâtreté  du  pécheur  soit 
à  rester  dans  le  mal,  soit  à  vivre  dans  l'occasion  et  la  cause  du 
péché,  soit  à  remettre  à  plus  tard  sa  conversion,  46.  —  Sa  pré- 
sence :  conciliable  avec  l'état  de  grâce,  46  à  49,  c'est  la  tiédeur 
absolument  insensible  ou  obstinée,  46,  49.  —  Ses  dangers  :  sté- 
rilisation de  la  religion,  48;  fléau  des  âmes  religieuses  et  des 
communautés,  160,  161  ;  ennemie  de  la  charité.  —  Sa  fré- 
quence :  peu  d'âmes  qui  en  soient  entièrement  exemptes,  48, 
49.  — Ses  remèdes,  cf.  Tiédeur. 

Volonté  propre.  —  Sa  nature  :  attache  de  l'âme  aux  biens 
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de  son  choix,  239.  —  Sa  raison  d'être  :  naturellement  nous  tenons 
au  bien  plus  encore  qu'au  mal,  parce  que  nous  y  trouvons  une 
satisfaction  et  une  gloire,  239.  —  Son  injustice  :  oubli  et  mépris 
de  la  volonté  de  Dieu,  240.  —  Son  remède  :  l'obéissance,  240, 
2311  à  239. 

Volonté  de  Dieu.  —  Son  rôle  :  objet  et  preuve  de  l'amour 
divin,  235,  236.  —  Où  la  chercher  :  dans  l'obéissance,  236,  dans 
l'obéissance  aux  Règles,  236,  237;  dans  l'obéissance  aux  supé- 
rieurs, 237;  dans  l'obéissance  à  la  Providence,  237,  238.  —  Son 
accomplissement  :  nécessaire  surtout  au  religieux,  238.  —  Ses 
avantages  :  le  paradis  sur  terre,  c'est-à-dire  la  paix,  240,  l'amour, 
240,  le  mérite,  241,  les  vertus,  241,  la  sûreté  de  la  vie,  841,  246, 
la  sainteté  de  la  mort,  246.  la  joie  du  jugement  particulier.  246, 
la  diminution  du  purgatoire,  246,  la  gloire  du  jugement  géné- 
ral, 246,  247,  la  préservation  de  l'enfer,  247,  le  paradis  du  pa- 
radis, 243.  —  Sa  perfection  :  la  volonté  de  Dieu  pour  Dieu,  245, 
267,  268  ;  la  volonté  de  Dieu  toute  seule,  244  ;  la  volonté  de  Dieu 
tout  entière,  244.  —  Son  oraison  :  Dieu  et  sa  volonté,  243,  244: 
la  volonté  de  Dieu  en  elle-même,  244,  245;  la  volonté  de  Dieu 
et  Jésus-Christ,  245,  246  ;  la  volonté  de  Dieu  et  nos  destinées 
éternelles,  246.  —  Son  acte  :  parfaite  union  à  la  volonté  de  Dieu 
selon  l'obéissance,  247.  248.  —  Examen  et  bon  propos  sur 
l'obéissance,  248,  249. 

Zèle.  —  Sa  nature  :  la  charité  poussée  jusqu'à  l'activité  dans 
l'application  de  la  Rédemption,  389,  390.  —  Ses  avantages  : 
pour  soi,  pour  les  âmes,  pour  Dieu,  390;  ex  opère  operato  et 
ex  opère  operantis,  397.  —  Sa  possibilité  :  pour  tous,  chacun 
selon  sa  position,  390.  —  Sa  nécessité  :  pour  l'application  de  la 
Rédemption,  pour  la  satisfaction  de  la  charité,  393.  —  Son  exa- 
men :  manque  absolu  ou  presque  absolu  du  zèle  que  l'on  devrait 
avoir,  392;  zèle  à  moitié  actif  et  à  moitié  éteint,  392;  zèle  actif 
et  pur,  mais  avec  des  imperfections,  392;  défauts  personnels  qui 
peuvent  gâter  le  zèle,  392.  —  Sa  pratique  :  dans  l'oraison,  395, 
3>90;  dans  la  conduite,  396,  397.  —  Sa  dispensatrice  :  La  très 
sainte  Vierge,  394.  —  Modèle  de  zèle  :  saint  Alphonse.  9  à  15. 
—  Cf.  Charité  zélée. 
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